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Les licenciements economiques augmentent 
tandis que le chômage de longue durée recule 

La CGT et la CFDT progressent dans les élections professionnelles au détriment de FO 


m Corot 
au Grand Palais 

Le Grand Palais présente à Paris, jus- 
qu'au 27 mai. Camille Corot (1796- 
1875), en cent cinquante tableaux pro- 
venant de la plupart des grands mu- 
sées du monde. Certains n'ont jamais 
été montrés en France. La Bibliothèque 
nationale accueille simultanément 
d’autres œuvres. p. 25 

sd Le sort des malades 
du sida 

Dans un entretien au Monde. Alain So- 
bel. président du Conseil national du 
sida, réagit au refus par le premier mi- 
nistre du tirage au sort des. malades 
pour les nouvelles thérapies. p. 10 

s Mauvaise passe 
pour Paribas 

Maigre la prise de contrôle de la 
Compagnie de navigation mixte, la 
banque que dirige André Lévy-Lang 
n'a jamais été en aussi mauvaise pos- 
ture. p. 18 

^ L’avenir 
de l’Irlande du Nord 

Dublin et Londres relancent le proces- 
sus de paix en Irlande du Nord. Les né- 
gociations officielles débuteront le 
10 juin. p. 4 

m L’Espagne 
à jeunesse ouverte 

Un portrait de la jeune génération es- 
pagnole, a la veille des élections légis- 
latives. p. 14 


LE CHOMAGE a encore pro- 
gressé au mois de janvier, mais à 
un rythme moins soutenu qu'en 
novembre et décembre. Le 
nombre de demandeurs d’emploi 
s'est accru de 10 400 (+0,3%), 
pour s'établir à 3 015 900 en don- 
nées corrigées des variations sai- 
sonnières, selon les statistiques 
mensuelles publiées, j'eudi 29 fé- 
vrier. par le ministère du travail. Le 
taux de chômage passe de 11.7 % à 
11,8 % de la population active. Si 
l’on ajoute les personnes inscrites 
à l'ANPE ayant travaillé plus de 
78 heures dans le mois, qui étaient 
comptabilisés dans l’ancien mode 
de calcul, le nombre de chômeurs 
atteint 3 292 600 (+03 %1- 
Ce chiffre, qualifié d’«r un peu 
décevant» par le ministre de 
l'économie et des finances, Jean 
Arthuis, ne constitue pas une sur- 
prise. Depuis plusieurs semaines, 
Je gouvernement a préparé l’opi- 
nion en prédisant de mauvais ré- 
sultats sur le front de l’emploi 
dans les mois à venir. Les données 
de ianvier font notamment appa- 
raître une progression très sen- 
sible des licenciements écono- 
miques (+ 13 %), dont on ignore 
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s’ils sont liés aux mouvements so- 
ciaux de décembre. Cependant le 
gouvernement peut se féliciter de 
la poursuite de la baisse du chô- 
mage de longue durée et, pour la 
première fois depuis longtemps, 


de ceDe du chômage des jeunes de 
moins de 25 ans. 

Une polémique oppose au- 
jourd’hui le CNPF au gouverne- 
ment qui a décidé de réduire sen- 
siblement sa participation dans 


F indemnisation du chômag e par- 
tiel. Dans une lettre adressée à 
Jacques Barrot minis tre du travail 
et des affaires sociales, l’organisa- 
tion patronale lui demande 
d’« abandonner » ce pioiet qui 
risque, selon elle, d’entraîner des 
ticrâdements- 

Alors qu’au congrès de Force 
ouvrière Marc Blondel défend son 
bilan, les premiers résultats aux 
élections professionnelles de 1994 
et de 1995 marquent une progres- 
sion de la CGT et de la CFDT au 
détriment de Force ouvrière. La 
centrale de Louis Viannet estime 
avoir progressé de 0,8 % dans les 
différentes élections de comités 
d’entreprise en 1995. 

Ces résultats sont indirectement 
confirmés par les entreprises de la 
métallurgie. Selon les analyses 
faites dans ce secteur, la CGT au- 
rait amélioré ses résultats électo- 
raux dès 1994. Dans la fonction 
publique territoriale et hospita- 
lière, où d’importantes élections 
ont eu lieu fin 1995 et en janvier 
19%. le recul de FO apparaît très 
sig nific atif. 

Lire pages 7 et 17 


Répression 
en Tunisie 

Mohamed Mcada. le president du 
principal parti se i'cppos'tien tum- 
c.err.e a été condamne a onze ans 
d'empr.sonnement p. 3 

s La gendarmerie 
favorisée 

Les farces de genda r nene vent être le: 
seules à sensiblement augrr.e r ier les 
prccr.sines années Elles auront no- 
tamment la responsabilité d’un :er:ice 
national de sécurité générale. p. S 

s Numérique: 
accord CLT-TF1 

La Ccmpeçne ^embourgeoise ae té- 
lédiffusion 'CLT' aurait • quasiment 
boucle 'j un accord avec TF l destine ? 
diffuser un bouquet ccmmur de 
chaînes thématiques numériques en 
France. P- 28 


Le combat du Père Pedro pour les «4 Mi» de Madagascar 


TANANARIVE 

de notre envoyé spécial 
A « Tana *, on les appelle les 4 Mi », 
parce que les quatre maux qui les rongent - 
alcoolisme, violence, drogue, prostitution - 
commencent, en langue malgache, par cette 
même syllabe. Attirés, puis leurrés par les 
fausses grâces d'une capitale qui ne cesse 
elle-même de s’appauvrir, ces réfugiés de la 
misère sombrent vite, souvent par familles 
entières, dans les abysses d’un absolu dénue- 
ment Sans abri, ils traînent leur détresse 
entre deux poubelles, s’accrochant aux der- 
niers lambeaux d'une existence sans avenir. 

Depuis bientôt sept ans. un missionnaire 
lazariste. Père Pedro, a lié sa vie aux « 4 Mi **, 
pour leur redonner courage et dignité. Un 
acte d’amour et de colère. Regard clair, 
barbe fleurie et carrure d’athlète. Pedro Pa- 
blo Opeka, prêtre argentin d’origine Slovène, 
découvrit un jour la décharge municipale de 
*» Tuna ■>, dérisoire gagne-pain pour des cen- 
taines de parias. Armés d’un crochet, Us 
fouillaient, jour et nuit, cette montagne d'or- 
dures, entre cochons noirs et chiens errants. 
Révolte par le spectacle de cette déchéance. 


et résolu à aider ces gueux abandonnés de 
tous, il fonda une ONG, AkamasoaJ* Les 
bons amis ») et remua ciel et terre pour ob- 
tenir soutien et argent 

Aujourd'hui, Pedro a gagné son pari, et au- 
delà. Son essor ayant répondu à l'ampleur 
des besoins, Akamasoa compte désormais 
une centaine de jeunes volontaires qui s'y 
dévouent corps et âme. Dans cinq centres 
d'accueil - dont un village d'agriculteurs à 
100 kilomètres de « Tana » -, quelque douze 
mille personnes ont retrouvé un toit, un petit 
emploi et, surtout, l’espoir. Les parents tra- 
vaillent, notamment dans des carrières, les 
enfants vont à l'école, et tout le monde 
mange à sa faim. Fils de maçon, Pedro a su- 
pervisé la construction de ces hameaux tout 
neufs, accrochés aux collines. 

Un mot fait horreur à ce prêtre énergique 
et chaleureux de quarante-sept ans - dont 
vingt passés à Madagascar: l'assistance. 
* Nous aidons, dit-il, les plus pauvres à se re- 
prendre en charge, à faire face à leurs respon- 
sabilités, ù commencer une nouvelle vie, grâce 
aux emplois que nous créons. *■ Pedro a trouvé 
des oreilles attentives dans plusieurs minis- 


tères et l'appui financier de quelques grands 
bailleurs de fonds étrangers, dont l’Union 
européenne. Mais la pauvreté a tellement 
fart de ravages dans la Grande Ile, ces der- 
nières années, que le fiux des nécessiteux qui 
échouent chaque jour aux portes d' Akama- 
soa n'est pas près de se tarir et qu’un sur 
trois seulement peut y trouver refuge. 

Parmi eux, il y a beaucoup de jeunes mères 
en haillons, un enfant dans les bras, aban- 
données par leurs maris. Pedro s'attriste de 
l'étiolement de la solidarité familiale, ce «fi- 
havanana » qui était l'une des plus fortes va- 
leurs de la société malgache. Lucide, il sait 
qu’on ne gagne pas du jour au lendemain la 
lutte contre' l'alcool et la drogue, en l’oc- 
currence contre le tooka gozy, un rhum blanc 
qui rend fou, et le rongony, un mauvais 
chanvre local. « Vous savez, ces gens re- 
viennent de si loin... » Mais quand on le voit 
marcher sur les chemins, des grappes de pe- 
tites filles souriantes à ses manches, et qu'il 
se souvient de leur premier regard apeuré, 
on comprend l’essentiel du combat de Pedro. 

Jean-Pierre Langellier 


Jacques Chirac 
veut tripler 
les échanges 
de la France 
avec l'Asie 


Les banques françaises dans l'impasse 
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* C’EST quelque chose de bien 
triste ", a dit le président de la Ré- 
publique au cours de sa visite offi- 
cielle à Singapour. « Le >vstcmc 
bancaire français n'a pas été bien 
géré ■■ et sa situation est inquié- 
tante Alors que son voyage est 
destiné à vanter les mérites des en- 
treprises nationales en Asie. 
M- Chirac aurait sans doute pu évi- 
ter d’y décrier les banques. Elles se 
seraient passées de cette contre- 
pubücité. alors que leur présence 
en .-Asie, et d’une façon plus géné- 
rale à l’étranger, est plutôt satisfai- 
sante. 

Si le chef de l’Etat a des raisons 
d’être rendu «« inquiet » par les 
banques, c’est bien à cause de leur 
état en France. Leurs résultats de 
l’année 1°95, annoncés ces jours-ci. 
confirment ce qu’on sait depuis 
maintenant deux ans ; le système 
financier français est dans l’im- 
passe. Les semaines s'écoulent « 
les mauvaises nouvelles défilent 
Paribas, prestigieuse maison s'il en 
est a perdu 4 milliards de francs 
l'an passe, a-t-on appris mercredi 
2 q février. La veille, on comprenait 
que le sauvetage du Crédit lyon- 
nais serait plus pénible et plus ’ong 
que prévu. Quelques jours aupara- 
vant, la banque Pallas Stem a été 
mise en règlement judiciaire et son 
fondateur est entendu par la jus- 
tice- La petite banque du 5TT est 


dans en cours de démantèlement 
Le Crédit foncier, qui fut « une ins- 
titution * de la République, a perdu 
plusieurs milliards de francs et est 
menacé de disparition. 

L'année 1995 aura été conforme 
à la précédente au cours de la- 
quelle le système bancaire a globa- 
lement perdu de l’argent et vu son 
chiffre d’affaires (le -> produit net 
bancaire «O reculer pour la pre- 
mière fois depuis la guene. Les 
notes délivrées par les organismes 
internationaux aux banques fran- 
çaises. qui sont essentielles pour 
elles parce qu’elles déterminent le 


coût de leur refinancement, sont 
en chute. 

Pour IBCA. par exemple, leur 
rentabilité est la plus faible parmi 
celles des grands pays occiden- 
taux.- avec ceOes de l'archipel nip- 
pon dont on connaît la déconfi- 
ture. Le Fonds monétaire 
international, dans un rapport re- 
mis l’été dernier (Le Monde du 
22 août), avançait que deux pays 
au monde avaient adopté une 
mauvaise politique vis à vis de 
leurs banques : te Japon et la 
France. Depuis, le Japon a bougé à 
coups de milliards de yens. 


LA FRANCE entend, dans les dix 
ans à venir, accroître sa part du 
commerce asiatique. L'objectif est 
de hisser cette part au niveau qui est 
le sien dans le reste du monde, soit 
6 %, a déclaré M. Chirac, jeudi 29 fé- 
vrier; à Singapour, où il était en vi- 
site officielle. Cela suppose un tri- 
plement des échanges de 
l’Hexagone avec le continent du 
«c miracle économique». Le pré- 
sident de la République a tenté de 
convaincre ses interlocuteurs asia- 
tiques que la France n'est «pas fri- 
leuse ni protectionniste », contraire- 
ment à F image qui lin « colle à la 
peau ». Ces déclarations, présentées 
par des proches de M. Chirac 
comme un texte « fondateur», ont 
été faites à la veille de l'ouverture, à 
Bangkok, d'un sommet qui réunira 
pour la première fois vingt-cinq 
Etats d'Europe et d’Asie. 

lire page 2 notre éditorial 
et notre analyse page 16 

et un point de vue page 15 


Le baryton 
le plus éclectique 
du moment 


La mort vitale des cellules 


H LES CELLULES du corps se sui- 
cident sur commande. Le méca- 
nisme de ce phénomène complexe, dé- 
couvert il y a vingt ans, est désormais 
mieux compris: il serait indispensable 
au bon fonctionnement de l’organisme. 
En revanche, ses dérèglements pour- 
raient expliquer l’apparition d’affections 
comme certains cancers, l'ostéoporose, 
la polyarthrite rhumatoïde, l'anémie et 
des scléroses multiples. Il est encore 
trop tôt pour envisager des traitements 
liés aux découvertes sur cette mort cel- 
lulaire. Le Monde présente le dossier en 
collaboration avec la revue scientifique 
britannique Nature. p.21 



Toutes les banques ne sont pas à 
l’agonie et certaines réussissent 
tant bien que mal à tirer leur 
épingle du jeu: les mutuelles 
comme le Crédit agricole, les 
Banques populaires ou même des 
établissements privés, comme la 
Société Générale ou le CCF. Mais 
quand on met leurs performances 
en regard de celles de leurs concur- 
rentes allemandes ou britanniques 
(la Barclays annonce des bénéfices 
de 16 milliards de francs pour 
1995 1), le diagnostic apparaît clair : 
la politique suivie depuis dix ans 
dans ce secteur ne peut plus conti- 
nuer. 

La France a déréglementé ses 
marchés financiers dans les an- 
nées 80 pour adapter et ouvrir son 
économie : fin de rencadrement du 
crédit début 1986 et ouverture des 
frontières. Cette révolution mettait 
fin à une économie colbertiste co- 
dirigée par F Etat, mais tes consé- 
quences n’en ont pas été tirées par 
les responsables publics du secteur 
financier. Les banques ont adopté 
une politique « d'adaptation lente » 
qui les a fait parcourir un chemin 
considérable (informatisation et 
modernisation), mais qui bute de- 
puis deux ans sur ses limites. 

Eric Le Boucher 
Lire la suite page 16 





THOMAS HAMPSON 

POUR SES DÉBUTS scéniques 
parisiens, le baryton américain 
Thomas Hampson triomphe, aux 
côtés du baryton josé Van Dam 
et du ténor Roberto Alagna, sur 
la scène du Châtelet, dans le rôle 
du marquis de Posa de Don Car- 
los de Giuseppe Verdi, mis en 
scène par Luc Bondy, dans une 
version plus complète que celles 
habituellement représentées. 

A quarante ans, Hampson s’est 
imposé comme le baryton le plus 
acclamé et le plus éclectique de 
sa génération. Il chante les réper- 
toires germanique, français et 
américain avec une superbe qui 
lui a valu de recevoir deux prix 
Edison, trois Grammopbone 
Awards et six nominations aux 
Grammy Awards. Grand défen- 
seur du répertoire français et 
fervent admirateur de Michel 
Plasson. avec lequel ü aime tra- 
vailler à Toulouse, Hampson est 
l’hôte des plus prestigieuses 
scènes lyriques internationales. Il 
est signataire d’une imposante 
discographie, inaugurée il y a 
une quinzaine d’années en 
compagnie de Nîkoiaus Hamon- 
court, avec lequel 0 a collaboré à 
l’intégrale des deux cents can- 
tates sacrées de Bach, l'une des 
plus importantes entreprises de 
l’histoire du disque. 

Lire page 26 
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BANGKOK « Notre avenir se 

joue aussi en Asie ». a déclaré, jeudi 
29 février à Singapour. Jacques 


France « n'est pas frileuse ni protec- 
tionniste ». • UN TRIPLEMENT, en 
dix ans, de la part de l'Hexagone 


Chirac. Le chef de l'Etat a assuré à sur les marchés asiatiques - de 


ses interlocuteurs asiatiques que la 2 % -, pour la hisser à ce qu'elle est 


en moyenne, dans le reste -du 
monde : tel est;, l'objectif commer- 
cial qu'a fixé M. 'Chirac, à la veillé de 
la rencontre entre chefs d'Etat et 
hauts représentants de vingt-cinq 


pays d'Europe et d'Asie qui doit 
s'ouvrir le 1" mars à Bangkok. 
• UNE CROISSANCE mutuellement 
améliorée est l'objectif attendu par 
les partenaires des .deux continents. 


Ils entendent renforcer « le côté 
fâibte du triangle » des relations 
économiques mondiales largement 
dominé par les Etats-Unis. (Lire aus- 
si notre éditorial page 16.) . 


Jacques Chirac veut tripler le commerce de la France avec 


Le président de la République, qui doit participer vendredi 1 er et samedi 2 mars à Bangkok 
au sommet entre dix pays de ia région et les Quinze de l'Union européenne, réfute l'image d'un Hexagone protectionniste 


SINGAPOUR 

de notre envoyé spécial 

Amoureux de l'Asie, Jacques 
Chirac ne pouvait faire son pre- 
mier voyage présidentiel dans 
cette région du monde simple- 
ment comme participant, avec les 
autres chefs d’Etat et de gouver- 
nement de l'Union européenne 
(UE), au sommet de Bangkok. U 
lui fallait profiter de ce déplace- 
ment pour présenter sa propre 
« vision » des rapports entre l'Eu- 
rope et l'Asie, comme fi l'avait fait 
lorsqu’à avait présenté sa * vision 
du monde transatlantique » de- 
vant le Congrès américain. D'où 
la courte visite officielle, mercredi 
28 et jeudi 29 février, à Singapour. 

Choisir la cité-Etat pour son 
premier déplacement asiatique en 
tant que président de la Répu- 
blique allait de soi pour 
M. Chirac. Outre que c'est Goh 
Chok Tong, premier ministre de 
Singapour, qui a été à l'origine de 
ce sommet entre dix pays d’Asie, 
dont ceux de l' Asean, et les Quin- 
ze de l'Union européenne, le chef 
de l’Etat a fait sien le «modèle 
singapourien ». Dans son « mes- 
sage à l'Asie », prononcé, jeudi, 
devant l’Institut d'études sur 
l'Asie du Sud-Est, fi a rendu un 
hommage appuyé à celui qui en 
fut et en reste le père, l'ancien 
premier ministre et toujours mi- 
nistre d'Etat, Lee Kuan Yew. fi l’a 
qualifié à'* ami », d'« un des plus 
grands hommes d’Etat de notre 
temps », de * visionnaire volontaire 
et créatif », de « sage dont les ana- 
lyses lucides, la prescience conti- 
nuent d’inspirer ies décideurs du 


monde entier ». Persuadé que c’est 
en Asie que la vision de la France 
et de l'Europe est la plus éloignée 
de la réalité, Jacques Chirac tenait 
à rappeler avec force le poids des 
économies française et euro- 
péennes. 

D'où son souhait que ces deux 
mondes se •redécouvrent» après 
« un demi-siècle de relative indif- 
férence » qui explique, selon loi, 
« beaucoup d'ignorances, de préju- 
gés, de distorsions d’images de pan 
et d’autre », et que «nas cultures 
apprennent à mieux se 
comprendre » pour faire face « en- 
semble » aux * risques graves de 
l'uniformisation ». 


«GRANDS FLÉAUX» 

A ses auditeurs, le président de 
ia République a donc rappelé que 
« l’Europe importe deux fois plus 
que l'Amérique du Nord», que ses 
échanges avec l'Asie, comme ceux 
de la France, étaient «globale- 
ment équilibrés ». M. Chirac a aus- 
si lancé, à l’attention d’Asiatiques 
en général bien persuadés du 
contraire, que, en dépit d’une ré- 
putation qui lui « colle à la peau », 
la France n'est « pas frileuse ni 
protectionniste». Et de préciser: 
« Elle le ftit peut-être par le passé, 
mais elle ne l'est plus du tout au- 
jourd'hui. » Soulignant la force de 
l’économie nationale, il a regretté 
que sa part des marchés asia- 
tiques n’y soit que de 2% alors 
qu'elle est de 6% en moyenne 
mondiale. Il a donc fixé comme 
objectif un triplement en dix ans 
car «notre avenir se joue aussi en 
Asie». 
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Après avoir rappelé que, pour la 
Prance, le Japon « a vocation à oc- 
cuper un siège de membre per- 
manent du Conseil de sécurité » de 
l’ONU, et souligné le poids de la 
Chine et de l’Inde, M. Chirac s’est 
félicité que l’Association des na- 
tions de l’Asie du Sud-Est (Asean) 
ait mis fin à ses « divisions» intes- 
tines. fi a ainsi souhaité « l'édifica- 
tion d'une Asean de dix Etats 
membres (avec l’entrée du Laos et 
du Cambodge en principe en 1997 
et celle de la Birmanie, peut-être 
avant l’an 2000), rassemblant leurs 


forces économiques et politiques, 
capables de s* affirmer dans le do- 
maine. de la sécurité», pour 
constituer le «quatrième pilier de 
l'équilibre asiatique ». 

Au-delà, le président de la Ré- 
publique a demandé une structu- 
ration des « relations entre nos 
deux continents qui apparaissent 
aujourd’hui comme le côté faible 
du grand triangle Amérique-Eu- 
rope-Asie dont dépend largement 
la paix du monde ». II a aussi an- 
noncé qn’fl prendrait contact, à 
Bangkok, avec les dirigeants asia- 


tiques pour préparer le sommet 
du G 7, qui doit se réunir, en juin, 
à Lyon. Il veut ainsi prendre en 
compte leurs «préoccupations» 
sur la défense de l'environne- 
ment, « la lutte contre les grands 
fléaux que sont la criminalité orga- 
nisée, la drogue et le sida », sans 
oublier « l'aide au développe- 
ment». 

Abordant les problèmes de dé- 
fense, M. Chirac a rappelé que la 
France «souhaite pouvoir partici- 
per pleinement au forum régional 
de sécurité de f Asean ». Rappelant 
sa position sur le nucléaire,- fl. a 
enfin déclaré que ia France 
« adoptera une attitude de principe 
constructive à l'égard du traité de 
dénucléarisation en Asie du Sud- 
Est». 

L'entretien qu’a eu M. Chirac, 
mercredi, avec Goh Chok Tong 
tout comme les échanges de 
toasts au cours du dîner officiel 
n’ont fait que reprendre, sous une 
forme ou sous une autre, les 
thèmes de ce «message à l’Asie» 
qu’il a abordé de nouveau, jeudi, 
au cours d’un déjeuner avec Lee 
Kuan Yew, qui a clôturé cette vi- 
site. 


chambres françaises de commerce 
et d'industrie pour offrir des ser- 
vices et un lieu d’accueil aux en- 
treprises qui ne peuvent disposer 
à Singapour de moyens qui leur 
soient propres. 

Et comme fi n'est pas interdit de 
rêver de grands contrats, le pré- 
sident de la République n'a pu > 
qu’être satisfait d'entendre le pre- 
mier ministre de la cité- Etat l’as- 
surer que la technologie française 
pourrait être associée à la moder- 
nisation de la ligne de ch emin de 
fer Singapour-Bangkok via Kuala- 
T î imp ur. 

De même, M. Chirac - qui est 
un passionné de Tait asiatique et 
a organisé son emploi du temps 
de manière à profiter de longues 
heures de liberté pour des visites 
privées pendant ce déplacement 
en Asie - ne pouvait, au moment 
même où Singapour vient de déci- 
der la création de grands musées, 
que rappeler « le savoir-faire de la 
France» en la matière. Quand la 
passion et le travail se mêlent, 
pourquoi bouder son plaisir i 


Thierry Bréhier 


CONTRATS 

En venant à Singapour, le pré- 
sident de la République a voulu 
aussi se poser en défenseur des 
intérêts industriel? de la France. 
Dans ia délégation officielle figu- 
raient des patrons de grands 
groupes, mais aussi des dirigeants 
de PME. 11 a ainsi tenu à visiter le 
French Business Çenter, un orga- 
nisme créé par l’Assemblée des 


■ «f aurais fait tes essais » nu- 
cléaires, déclare Lee Kwan Yew, 
ministre d’Etat de Singapour, 
dans un entretien au Figaro du 
28 février, si, «en tant que Fran- 
çais, jevouktis que la puissance nu- 
cléaire de la France soit crédible ». 
«je m’efforcerais d'amener notre 
technologie à un niveau aussi 
proche que possible de, celui des 
Ruses et des Américains », ajoute 
l'homme fort de la cité-Etat. 


L'Europe amorce, à Bangkok, le dialogue avec le continent « du miracle » 


BANGKOK 

de notre correspondant 
Etablir «le côté manquant du 
triangle » formé par les trois prin- 
cipaux pôles de développement du 
monde contemporain, l’Amérique 
du Nord, l’Europe de l’Ouest et 
l’Asie de l'Est Tel est le but du pre- 
mier sommet entre l'Union euro- 
péenne (UE) et les dix pays de 
l’« Asie du miracle » qui se réunit, 
les I» et 2 mars, à Bangkok. Si Fal- 
liance transatlantique est une 
vieille histoire, le dialogue trans- 
parifique ne s’est structuré qu’en 
1989, avec la création du Forum 
pour la coopération économique 


Asie-Pacifique (APEC). Restait à 
ébaucher un dialogue plus formel 
entre l’Asie orientale et l’UE. 

Ce n’est pas un hasard si l'idée a 
été avancée par Goh Chok Tong, 
premier ministre singapourien, 
lors d’une visite à Paris, en octobre 
1994 : le mois suivant, à Bogor, en 
Indonésie, le deuxième sommet de 
l’APEC devait adopter un libre- 
échangisme régional avec, pour 
date-butoir, l’an 2020. Comme les 
Etats-Unis sont le premier ténor 
de l’APEC, les Asiatiques membres 
de ce forum tenaient donc aussi à 
associer l’UE, partenaire moins pe- 
sant et plus proche, avec lequel les 


échanges croissent rapidement et 
qui pourrait faire contrepoids. Les 
Français ayant pris la balle au 
bond, l'UE et l'Aæodation des na- 
tions de l’Asie du Sud-Est (Asean) 
se sont mis au travail pour monter 
un sommet Informel sur le thème 
d’« un nouveau partenariat Asie- 
Europe en vue d’une plus grande 
croissance ». 

Dans sa formulation actuelle, la 
réunion de Bangkok est l’amorce 
d’un dialogue entre l’UE et ce que 
l’on qualifie d’« Asie du miracle », 
moins le « dragon » taiwanais - 
région qui groupe le tiers de l'hu- 
manité et dont plusieurs écono- 


mies comptent parmi les plus dy- 
namiques de la planète. Même si 
« la rencontre est. en elle-même, le 
principal message », selon la for- 
mule d’un diplomate français, en- 
core fàllait-fi concocter un menu 
assez dâicat pour que le dialogue 
s’amorce sous des auspices favo- 
rables. 

Les sujets d’intérêt commun ne 
manquent pas. Les échanges de 
l'UE avec l’Asie ont représenté, en 
1994, 23,2 % du montant global de 
son commerce avec le reste du 
monde, soit davantage que ceux 
avec les Etats-Unis (17,4 %) et pro- 
bablement l’équivalent de ceux 


avec TAlena qui groupe le Canada, 
les Etats-Unis et le Mexique. En 
outre, le commerce de l’Enrope 
avec l’Asie orientale a crû plus ra- 
pidement, ces dernières années, 
que celui avec l’Amérique du 
Nmd: les échanges entre l’UE et 
P Asie de PEst ont déjà triplé entre 
1985 à 1992. Ce seul point suffirait 
à justifier Toigamsation d'un dia- 
logue entre la vieille Europe et 
l’Asie émergente. 


Jean-Marc Benoit & Philippe Benoit 


Une nouvelle architecture régionale 


France 


A L’HEURE où le sommet euro- 
asiatique de Bangkok va s’efforcer 
d’insérer une nouvelle pièce dans 
le puzzle de P après-guerre froide, 
deux petits livres viennent oppor- 


/: 


qui 

bouge 


tonément 
brosser le por- 
trait de cette 
région qui, 
mémoire des 
gloires passées 
de l’Europe, 
pourrait aussi 


niste ne va-t-elle pas, au mieux, ra- 
viver des plaies mal cicatrisées, an 
pis, précipiter la dilution de PAsso- 
riation ? Dans son livre aussi dense 
qu’exhaustif, véritable abécédaire 
de la région, Hugues Tertrais 
dresse l’inventaire de ces zones de 
fracture qui pourraient, un jour, lé- 
zarder l'édifice. 


Préface de Jean-Louis Bianco 


Quand la nouvelle mobilité 
des Français vient transformer 
leurs territoires de vie 


R omillat 


330 pages 145 francs 




bibliographie en figurer 
l’avenir : l’Asie du Sud-Est Fallait- 
fi un meilleur exemple de son in- 
solent succès que l’entrée du Viet- 
nam au son de P Association des 
nations de l'Asie du Snd-Est 
(Asean), elle qui était née sous le. 
signe de l'anticommunisme et 
avait mûri dans U résistance aux 
ambitions vietnamiennes ? 

Tout P intérêt de P essai de Phi- 
lippe Richer est de retracer les 
étapes de cette montée en puis- 
sance qui emprunte des « voies 
cousines » de la construction euro- 
péenne même si eDe demeure al- 
lergique au moindre soupçon de 
fédéralisme. A Kuala Lumpur et à 
Djakarta, on s’épuise aussi en dé- 
bats sur l’approfondissement et 
rélargissement de P Asean . 

Reste une interrogation an- 
xieuse à laquelle l’Europe 
n’échappe pas: modelée sous la 
guerre froide, P Asean périra-t-eDe 
de l'après-guerre froide? L’effon- 
drement de la menace commu- 


OXYGÈNE 

Elles ajoutent à un environne- 
ment redessiné par les tentations 
impériales de Pékin le recentrage 
asiatique du Japon et le rêve amé- 
ricain d’une « nouvelle commu- 
nauté» du Pacifique : bref se des- 
sine une « nouvelle architecture 
régionale » qui rétrécit la. marge de 
manoeuvre de l’Asean. On 
comprend que celle-ci veuille se 
chercher un nouvel oxygène suu_ 
le Vieux Continent. Befle promesse 
que ce besoin d’Europe qui répond 
à un désir d'Asie I A condition, 
avertit M. Richer, que les Euro- 
péens se lavent l’esprit d’en- 
combrantes nostalgies et dé- 
couvrent l’Asie autrement qu'en se 
pressant «sur la route des mythes ». 


UN MARCHÉ COLOSSAL 

En revanche, l'Europe n’a desti- 
né à l’Asie orientale que 1 % du to- 
tal de ses investissements- directs 
ét ran ge r s sur la période 1982-1992 
(montant qui représente environ 
10 % des investissements étrangers 
dans la région), pourcentage qui 
montre à quel point l’Enrope a 
longtemps sous-estimé les formi- 
dables changements dont la zone 
est le théâtre depuis trente ans. Le 
sommet de Bangkok entend d’au- 
tant plus contribuer à amorcer la 
pompe que, selon la Banque mon- 
diale, l’Asie de l’Est aura besoin 
d’investir, en matière d’infrastruc- 
tures, dans les dix ans à venir, ia 
bagatelle de 130 milliards à 
150 milliards de dollars par an. No- 
tamment pour prendre en compte 
ce colossal marchéy ia Commission 
européenne a recommandé que le 
sommet de Bangkok soit suivi de 
réunions régulières de ministres et 
d’experts, entre antres dans ies 
secteurs des télécommunications , 
des questions maritimes et des 
services financiers. 

Autres points à f ordre du jour : 
la réforme de l’ONU jet le renforce- 
ment de l'Organisation mondiale 
du commerce (OMC), dont la pre- 
mière conférence nfaistérieDe doit 
se réunir, en décembre, à Sinpa- 


Les Européens ne comptent donc 
pas insister, dans ce premier 
temps, sur ies liens entre le 
commerce international, les 
clauses sociales et la question des 
droits de Pbororoe. Du côté des 
Quinze, l’idée serait plutôt de faire 
passer un double message : les ul- 
times Inquiétudes concernant une 
« forteresse » Europe sont infon- 
dées et la « jeune » Asie, quelle 
que soit l'ampleur de ses récents 
succès, ne devrait pas regarder 
avec trop.de condescendance la 
«vieille» Europe, aux prises avec 
ses privilèges sociaux, son chô- 
mage et ses difficultés à réaliser 


Les pays 

écartés des débats 


Frédéric Bobin 


*■ L'Asie du Sud-Est de Philippe 
Richer. Flammarion-* Dominos 
118 pages. 39 F. L'Asie du Sud-Est 
le décollage, de Hugues Tertrais, 
Le Monde éditions-Le Marabout 
(en vente à partir du 6 mars), 
204 pages, 38 F. 


pour. L’Europe 
trouvent pour 
l’OMC remphs« 
bitte. Les Euxopéc 
part, émis de série 
les méthodes am 
go nation dan: 


R la pre- 
Be dort 
Siuga- 
se re- 
r que 
: d’ar- 
ur leur 
uses réserves sur 
-ricaines de né- 
I les conflits 


Du côté européen, on accord 
s’est réalisé d’emblée sur la 
seule présence des Quinze et de 
la Commission de Bruxelles à ce 
sommet. En revanche, du côté 
asiatique, Q n’était pas question 
d’inviter Taïwan, de . peur de se 
heurter à l’opposition de la 
Chine. L’Inde, hostile à la pré- 
sence dn Pakistan, a été écartée 
pour ne pas élargir démesuré- 
ment ces assises. Comme Font 
été, pour les mêmes raisons, des 
pays du Pacifique Sud, comme 
l'Australie et la Nouvelle-Zé- 
lande. La candidature de Bang- 
kok, pour accueillir ce premier 
sommet, a été retenue en hom- 
mage an nti Bhnnribol Adulya- 
dej, dont la Thaïlande célèbre, 
cette année, le cinquantenaire 
du règne. 


commerciaux qui /ont opposé, en 


2995, Washiuglx 
kyo. 

La rencontri 
veut, d'ores et 
ment au paiten 
raüsme et auié 


à Pékin et à To- 


1 de Bangkok se 
iéjà, un engage- 
riat, au mul tDaté- 
ionalisme ouvert. 


une union monétaire. L'Europe a 
donc l’occasion de rappeler à ses 
partenaires de demain qu’elle de- 
meure une puissance économique 
et un réservoir de hante technolo- 
gie. SI ce message passe et si le 
dialogue continue* "'la réunion de 
Bmigkok aura alors formalisé ce 
triangle de relations globales qui, 
économiquement et commercial e- 
ment pariant, domine déjà, depuis 
plusieurs armées, la société inter- 
nationale. 




— ut .... 


Jean-Claude Pomonti 
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Le verdict à l'encontre de Mohamed Moada vaut avertissement à l'ensemble de la classe politique 

Setter le Principal parti de l'opposition légale, a été son ferme. Le verdict, d'une sévérité exemplaire, 

Mouvement des î ' - P kS? 1 ïînS 1 $?£ i * nmé ' <" la riuft du mercredi 28 au jeudi prend valeur d'avertissement pour l’ensemble 

Mouvement des démoaates socafistes (MDS), 29 février, à des peines cumulées de oœedèpri- ifebdassepofftioue. 


LE TRIBUNAL o jnodod de Ttmls 
a co ndamn é, dans la nuit du mer- 
credi 28 au jeudi 29 février, Moha- 
med Moada, président du Mouve- 
ment des démocrates sodaüstes 
(MDS), principal parti de l'opposi- 
tion légale, à des peines cumulées 
de onze ans de prison ferme. Agé 
de cinquante-sept ans, M. Moada, 
connu pour ses bonnes relations 
avec la Libye, s’est vu infliger trois 
ans de prison pour « tiens avec des 
agents d'un Etat étranger », quatre 
ans pour « exposition des Tunisiens 
à la vengeance » dudit Etat, deux 
ans pour « contact avec une partie 
étrangère visant à porter atteinte 
aux intérêts» de la TtmisieeFdeiix 
ans, enfin, pour avoir perçu de 
Fargent « d’une partie étrangère ». 
Incarcéré depuis le 9 octobre 1995, 
M. Moada avait déjà été condam- 
né à un an de prison ferme pour 


■* infraction à la législation sur les 
changes ». 

Un ressortissant libyen, 
co ndamné puis Obéré par les auto- 
rités tunisiennes en 1994, a été 
condamné par contumace à «nw 1 
ans de prison pour « complicité» 
avec M. Moada. Selon l’accusa- 
tion, il aurait remis d’« impor- 
tantes sommes d’argent » au pré- 
sident du MDS, en échange de 
renseignements sur la situation de 

la T unisi e. 

SUCCESSION DIFFICILE 

M. Moada a rejeté les accusa- 
tions portées contre hri, affirmant 
que son procès «Ÿêvëtartun carac- 
tère politique », tandis que ses avo- 
cats ont demandé sa libération. 
Plusieurs délégués d’organisations 
régionales et internationales de 
défense des droits de Fhomme ont 


pu assister au procès. M. Moada, 
qui dispose d'un délai de dix jours 
pour se pourvoir en cassation, ne 
peut guère espérer se relever d’un 
verdict aussi lourd. Cette condam- 
nation marque la fin de sa carrière 
politique. 

La « guerre de succession » au 
sein du Mouvement des démo- 
crates socialistes, entamée dès 
l’incarcération du président en 
titre, oppose grosso modo deux 
mouvances rivales : ceDe de Smaü 
Boulahya, qui fut l’un des proches 
collaborateurs du fondateur du 
MDS, Ahmed Mestiri, et celle du 
député Khemaïs Chamari, dont la 
position semble fragile. Poursuivi 
pour « divulgation du secret de 
l’instruction » relative à l’affaire 
Moada, M. Qiamari attend depuis 
plusieurs mois que la justice dé- 
cide de son sort. Son épouse, 


l’avocate Alya Chamari, qui figure 
parmi les défenseurs de M. Moa- 
da, s’est vu confisquer son passe- 
port en octobre, et fait l’objet 
d’une surveillance policière per- 
manente. 

Au-delà de ses répercussions au 
sein du MDS, le procès Moada re- 
vêt, pour TensemUe de la classe 
politique, un caractère exem- 
plaire. Le verdict prend valeur 
cf avertissement à rencontre de 
tous ceux - de moins en moins 
nombreux- qui tenteraient d’éle- 
ver la voix. Personne n’a oublié 
que c’est an lendemain de la publi- 
cation d’un mémorandum, très 
critique à Fégard du régfrne, que le 
président du MDS avait été arrêté. 
Chacun connaît désormais le coût 
de telles initiatives. 


après le double attentat du 25 février 


•• JÉRUSALEM ■ 
de notre correspondant 
« Bénéficiaire » politique du 
double attentat du 25 février, le 
président du likoud, chef de Fop- 
pasitlon de droite & la Knesset et 
adversaire du premier minis tre 
Shimon Pérès aux élections' du 
29 mai, continue de monter Hans 
les sondages, faisant pratiquement 
jeu égal avec le' chef de F exécutif. 

Benyamin Nétanyahou est en 
train de négocier avec son ancien 
rival, David Lévy, un arrangement 
aux termes duquel l’ancien mi- 
nistre des affaires étrangères d’Itz- 
hak Shanfir stfrérirêràt'de^a 
course- an mandat de pr emier mi- 
nistre e n é change d a- Ta s sma a c e- 
qu’un certain nombre de sièges - 
six ou sept -seraient réservés, sur 
la liste du likoud, an parti qu’a ; 


vient de fonder; le Gnesher, « le 
pont » en hébreu. Le 29 mai, outre 
le renouvellement de la Knesset, 
les 4m3lions d'électeurs israéliens 
choisiront, en effet, pour la pre- 
mière fins, lent premier ministre 
au suffrage universel direct 
M. Nétanyahou, quarante-six 
ans; a répété, mercredi, devant la 
presse étrangère que, sü était fin, 
0 espérait «ne jamais avoir à ren- 
contrer» le chef de FAutorité pa- 
lestinienne, Tasser Arafat En re- 
vanche, a-t-il assuré, « le processus 
de pùix continuera, avec pru- 
dence », et dans le cadre étroit des 
principes ac- 
’ êbrdés aeâPaiestirüens - quH reje- 

coids de Camp David, signés, 
em*ptemhrè 1978, par un Bbuver- •' 
* ^nrimqtt i sBtfdn Uhoud. ■ 


«Je suis pour la séparation entre 
zones autonomes palestiniennes et 
israéliennes», a dit F ancien vice- 
ministre des affaires étrangères de 
M. Shamir. «Les Arabes doivent 
vivre dans des zones de papulation 
bien définies», étant entendu que 
« la sécurité globale » des terri- 
toires resterait « entre nos mains ». . 
Ainsi, si M. Nétanyahou est élu, il 
donnerait «à nécessaire» - et en 
vi olation accords conclus jus- 
qu’alors - la permission à l’ arm ée 
d’opérer Haiw les enclaves auto- 
nomes. 

Four le reste, « la construction 
’ dæ&lés r coTortï&- existantes »• des 
territoires occupés, qui n’a jamais 
- complètem ent-oessé en dépôt-dés- 
promesses, reprendrait de plus 
belle. De* colonies juives nou- 
velles, interdîtes depuis quatre ans 


par les travaflhstes, seraient-elles 
autorisées Hans les zones non au- 
tonomes qui représentent encore 
plus de 90% de la superficie de la 
Cisjordanie et de Gaza? «Peut- 
être— », a répondu le chef du li- 
koud. 

Patrice Claude 

■ L’OLP a lancé un ultimatum 
aux Palestiniens des territoires 
autonomes, mercredi 28 février, en 
leur demandant de livrer aux auto- 
rités, dans les quarante- 
huit heures, les aunes détenu es ü- 
-lé^eineut Passé’ cé ; ^ai, "là pô- 1 
Kce palestinienne- procédera à des 
perquisitions. -Les israéliens — 
avaient exigé cette mesure à Pissue 
d'une réunion du cabinet chargé 
de la sécurité. - (AFP.) 


• , • . . b i • •- - 

L’ouest du Népal fait face à une révolte paysanne d’inspiration 


KATMANDOU 

de notre envoyé spécial 

Des bandes armées fortes de 250 
hommes masqués attaquant des 
postes de police, molestant pro- 
priétaires terriens, politiciens ou 
commerçants locaux: la révolte 
gronde da n s plusieurs districts dn 
nord-ouest népalais où,- depuis le 
13 février, des mQitaztts maoïstes 

entretiennent un dBmat insécuri- 
té. Selon les informations parve- 
nues à Katmandou, le bilan de ces 
attaques et de la violente réactio n 
poHdère est de onze morts et dé 
plusieurs dizaines de blessés. Le 
dernier et grave incident a eu Beu, 
mardi, à Rukmn. Sx personnes y 
■sont mortes, de source officielle, et 
dix selon des témoins, quand les 
forces de Tordre ont ouvert le feu 
sur des militants d’extrême gauche. 

Dans un royaume où la violence 
politique n’a jamais atteint un ni- 
veau comparable à ce qu’elle est 
chez- ses voisins sous-continen- 
taux, les médias sont sur le qui- 
vive, et le gouvernement s’alarme. 
Des renforts de police ont fié en- 
voyés Hans les régions troublées, 
où certains activistes d 1 organisa- 
tions des droits de rhamme ac- 
cusent la police de « brutalités » à 


Nt'pai : une /une Iroubléo 



r encolure uc 

de soutenir la cause des maoïstes. 

Des troubles avaient déjà éclaté, 
en novembre 1995, quand des mili- 
tants du Parti communiste népalais 
maoïste (CPN-M), bras armé d*un 

Front uni du peuple (ÜPF), avaient 

commencé leur campagne contre 
«le terrorisme d'Etat, lés proprié- 
taires compradones et la bureaucra- 
tie féodale ». Ces attaques avaient 
déclenché une opération polieftre 
massive dans "le district de Rolpa. 
Des centaines de personnes - des 
fenpjcrs, mars aussi des fe nnnes fi 
des enfants - avaient été arrêtées, 
selon la presse; des suspects au- 
raient même été torturés, selon le 
KatmanduPBsL 

Les violences récentes ponr- 
nrient donc fine prie réponse à la 

r épressi on de novembre 


Les actions menées par les 
maoïstes ont eu Beu dans les dis- 
tricts de Rolpa Rukum, et de Jajar- 
kot, situés à environ 400 kilomètres 
an nord-ouest de la capitale, ainsi 
qu’à Garkha, région de collines du 
centre du pays. 

Des populations 
tibéto-birmanes 
dominées par 
les grandes castes 
indo-népalaises 

D’après les témoignages de cer- 
tains blessés, saigné dans les hô- 
pitaux de. Katmandou, tes m t B tants 
portaient des masque, et fia i e n t 
armés de révolvers, de fosfls, de 
haches et de kukris, lesredontables 
poignards retombés du soldat 
gnrifoa. On raco nte qu ’à Ro^aun 
firhxng e de tirs-anrmt eu fieu pen- 
dant pbs <ftme heure entré pofi- 


fe «Vive la révolution dupeupfe». 

. Depuis quinze jours, Entres 


BANGLADESH 


coups de main sporadiques ont 
continué d’agjter ces régions, et 
certains s’attardent à de nouvelles 
actions: le m fa ktër e de l'intérieur 
a reconnu que les « révolution- 
naires» se sont emparés d'explo- 
sifs volés dans un hangar des Ponts 
et Chaussées népalais. «Une opé- 
ratiorrde police ne suffira pas pour 
en finir avec ces tmûbles: de telles 
violences sont une conséquence de 
la misère sociale et économique de 
ces régions rurales; la réponse doit 
Btre politique», estime Sridhar 
Khatri, professeur à T université 
Tribhuvan. 

: Ce$ districts de Touest sont par- 
mi tes phrs pauvres du royaume et 
leurs populations, d’origine tibéto- 
birmanes, restent, dans leur 
grande majorité, dominées par de 
hautes castes indo-népalaises, pro- 
priétaires absentéistes ou fonc- 
tionnaires du gouvernement cen- 
tral. «n existe pourtant un niveau 
relativement élevé d’éducation dans 
- cesrégions, qui explique P émergence 
(Tune conscience politique exprimée 
désormais dans la violence», note 
un expert népalais des questions 
de développement 
Ironie de l’histoire: les chefs 
maoïstes appartiennent précisé- 


ment à ces castes que les révolu- 
tionnaires voudraient dépouiller 
de leurs privilèges : Baburam Bhat- 
tarai, quarante-deux ans, chef de 
FUPF, aujourd’hui dans la clandes- 
tinité, est un brahmane. Favorable 
à la lutte année, il appelle au « ren- 
versement de VPtat pour établir la 
démocratie, sur les bases du mar- 
xisme-léninisme et du maoïsme». 
Dans un entretien accordé, en jan- 
vier; an quotidien The Rising Népal 
Bhattanti dénonçait «l’expansion- 
nisme de Flnde », dont le Royaume 
est économiquement dépendant, 
et s’en prenait à « l’impérialisme 
américain», renvoyant dos à dos 
tes politiciens du parti du C on g r ès 
népalais au pouvoir et les 
membres du Parti communiste 
unifié (UML-CPN), qui avait rem- 
porté les élections de d é ce m bre 
1994 et gouverné quelques mois le 
pays. «Ce parti, déclarait-il, est de- 
venu unejàrce réactionnaire. » 

H y a certes peu de chances que 
ce mouvement paisse prendre une 
ampleur suffisante pour ébranler le 
royaume. H fendrait pour cela aux 
maoïstes l’appui d’une Chine dé- 
sormais peu portée à appuyer de 
telles actions. 

Mais d’avis d’experts, la désas- 
treuse situation économique et so- 
ciale de l’un des pays les plus 
pauvres du monde risque d’aboutir 
à une multiplication de ce genre 
d’actions dans les collines. Et de 
noter que tes révolutionnaires né- 
palais se réclament ouvertement 
dn Sentier lumineux péruvien et 
n’ont cessé de réclama la libéra- 
tion tFAbimaH Guzman, son chef 
emprisonné. Après Farrestatkm de 
ce dernier; en 1992, des manifes- 
tations de solidarité avaient eu Beu 
à Katmandou, plusieurs centaines 
de lettres de soutien étaient parties 
du Népal, et sur les murs de la ca- 
pitale, des graffitis proclamaient: 
« Libérez le camarade Gonzalo », 
le nom de guerre d’Abimaël 
Guzman-. 

Bruno Pfritip 
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La France pourra juger 
des criminels de guerre rwandais 

PARIS. Les tribunaux français pourront faire arrêter et juger des 
Rwandais présumés coupables de génodde, de crimes de guerre et 
de crimes contre l’humanité. « Un projet de loi, déposé au Sénat le 
14 décembre 1995 , est actuellement examiné par la commission des 
lois ; le rapporteur est Robert Badinter», a déclaré mercredi 28 février 
Yves Doutriaux, porte-parole adjoint du Quai d’Orsay. « Ce projet se- 
ra transmis dons les semaines à venir à l’Assemblée nationale», a-t-D 
précisé. Cette adaptation de la loi est nécessaire pour que la législa- 
tion française soit eu conformité avec les dispositions de la résolu- 
tion 955 du Conseil de sécurité instituant un Tribunal pénal inter- 
national pour le Rwanda (TPR). «En cas d’arrestation en France d’un 
Rwandais qui aurait participé à un génocide sur son territoire et sur le 
territoire d’un pays voisin, la justice française sera compétente pour se 
prononcer », indique-t-on au Quai d’Orsay. Tout dessaisissement au 
profit du TPR sera ordonné par la chambre criminelle de la Cour de 
cassation. - (Reuter.) 

AFRIQUE 

■ MAROC : Philippe Séguin, président de r Ass emblée nationale, 
était attendu, jeudi 29 février, à Rabat, pour une visite officielle de 
trois jours. M. Séguin doit être reçu par le roi Hassan IL D assistera, 
dimanche, à la fête du TtÛne, avant de regagner Paris, en début 
d’après-midi. - (AFP.) 

■ NIGERIA : Fépidémfe de méningite cérébro-spinale qui frappe 
le nord du pays depuis fin décembre 1995 a fait au moins 
1 650 morts, selon un bilan provisoire établi mercredi 28 février. 
Douze des trente Etats nigérians sont touchés, estime l’Organisation 
mondiale de la santé (OMS), qui considère cette épidémie comme 
« très sérieuse ». Les autorités fédérales envisagent de déclarer l’état 
d’urgence dans le nord du pays, où cinq médecins épidémiologistes 
dépêchés par l’OMS sont à pied d’œuvre. - (AFP.) 

■ SÉNÉGAL: les Sénégalais pourront désormais Introduire une 
demande d'asile en Allemagne sans être systématiquement refoulés, 
Bonn ayant rayé mercredi 28 février le Sénégal de sa liste des pays 
d’origine dits « sûrs ». Le ministère allemand de F intérieur a expli- 
qué que le Sénégal ne satisfaisait plus aux exigences en matière de 
droits de l’homme. La disposition adoptée mercredi est valable six 
mois, au cours desquels le législateur décidera de rayer définitive- 
ment ou pas 1e SéDégal des pays d’origine sûrs. - (AFP.) 

■ SIERRA LEONE : les pourparlers de paix entre la junte au pou- 
voir et la rébellion dn Front révolutionnaire uni (RUF) devaient re- 
prendre jeudi à Abidjan en Côte-d’Ivoire, a annoncé mercredi 28 fé- 
vrier le minis tère ivoirien des affaires étrangères. Ces discussions, 
amorcées la semaine dernière, visent à mettre un tenue à cinq ans 
d’une guerre rivile qui a fait plus de 10 000 morts et contraint près de 
la moitié des 4,5 millions de Sierra-Léonais à Fexode. - (AFP.) 

ASIE 

■ BANGLADESH: F arrestation de six opposants membres de la 
Ligue Awami, du Parti Jatiya et du Jamaat-e-lslami, a provoqué mer- 
credi 28 février l'inquiétude de nombreuses organisations interna- 
tionales alors que la grève dirigée contre le premier ministre, Khale- 
da Zia, s’est achevée après cinq jours de paralysie des activités. 
Selon le bilan officiel, 11 personnes ont été tuées et 400 autres bles- 
sées au cours de cette grève. - (Reuter.) 

■ TIBET: plus de cent min e personnes sont menacées de fanrine 
H ams la région montagneuse du Qinghai, au nord-ouest de la Chine, 
en raison de chûtes de neige exceptionnelles qiii isblènt des popula- 
tions rurales, ont indiqué mercredi 28 février des sources humani- 
taires. Médecins sans-frontières juge-la situation « très grave » et af- 
firme que 60 000 de ces personnes sinistrées n’ont plus que dix à 
quinze jours de nourriture devant elles. - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAK: ntalie « étudié depuis un certain temps la possibilité d’ou- 
vrir une section d’intérêts à Bagdad », a indiqué, mercredi 28 février; 
le ministère italien des affaires étrangères. - (AFP.) 

■ LIBAN : le ministre français de la défense, Charles Mfllon, ef- 
fectue, jeudi 29 février, une visite de vingt-quatre heures à Beyrouth 
où fl s’est entretenu avec le président de la République et le premier 
ministre. Le Liban souhaite une aide de la France pour l’entretien de 
certains de ses équipements militaires et F organisation de stages de 
perfectionnement pour ses jeunes officiers en France. - (AFP) 

■ SYRIE : les négociations Israélo-syriennes ont repris, mercredi 
28 février, à Wye Plantation, dans le Maryland, aux Etats-Unis. Une 
source syrienne avait assuré, mardi 27 février; qu’elles feraient du 
« sur-place » à cause des élections Israéliennes, prévues le 29 mai. - 
(AFP.) 


Le Monde 

L’année 1995 
dans üKp SRénëe 

Les principaux événements en France et à l'étranger 

Préface d’André Fontaine 
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INTERNATIONAL 


Une coalition laïque de centre droit 
va gouverner la Turquie 

Tansu Ciller et Mesut Yilmaz se sont mis d'accord sur une rotation 
à la tête du cabinet. L'armée, pour barrer la route 
aux islamistes, aurait fait pression sur ces deux rivaux de toujours 


Dublin et Londres relancent 
le processus de paix en Irlande du Nord 

Les négociations officielles débuteront le 10 juin 

Le compromis passé entre les premiers ministres Man- par les Nord-Irlandais de délégués chargés de négoder 
dais et britannique. John Bruton et John Major, et an- la paix. La FempOTrera partie^ au processus à 
noncé mercredi 28 février, prévoit l'élection préalable condition. que FIRA rétablisse le cessez-le-feu. 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

La poignée de main de Tansu 
Ciller et Mesut Yilmaz a mis fin, 
mercredi 28 février, à l’incerti- 
tude politique qui durait depuis 
les élections du 24 décembre 
1995. Les deux dirigeants laïques 
ont en effet confirmé qu'une 
coalition de leurs deux partis du 
centre droit - le Parti de la juste 
voie (DYPj et le Parti de la mère 
patrie (ANAP) - prendrait les 
rênes de la Turquie pour une 
période de cinq ans. « Nous nous 
sommes entendus sur un système 
de rotation à la tête du gouverne- 
ment a déclaré M“ Ciller. 

Le programme de gouverne- 
ment et la répartition des porte- 
feuilles seront peaufinés dès jeu- 
di par une commission 
composée de quatre députés de 
chaque parti. Tansu Ciller a déjà 
annoncé que son parti propose- 
rait des réformes dans le do- 
maine de la justice, de Féduca- 
tiou et de l'économie. 

L'accord a été applaudi par la 
Bourse d'Istanbul, où les valeurs 
ont gagné 14% en deux jours, 
mais bon nombre d'observateurs 
restent perplexes. Il y a moins 
d'une semaine, les islamistes du 
Parti de la prospérité (RP) 
étaient sur le point d'entrer au 
gouvernement, l'ANAP et le DYP 
ayant été incapables de mettre 


fin à une rivalité qui remonte 
aux années 80 - alors entre làir- 
gut OzaJ et Suleyman Demirel -, 
exacerbée par l'hostilité person- 
nelle entre Mesut Yilmaz et Tan- 
su Ciller. 

GOUVERNEMENT MINORITAIRE 

L’éditorialiste du quotidien 
Milliyet, Yalçin Dogan, pense que 
l'armée, soudeuse de défendre 
la laïcité, a fait pression sur les 
deux leaders. * L'époque des 
coups d'Etat et des mémorandums 
d’avertissement est révolue, écrit- 
il. Les méthodes sont maintenant 
modernes, raffinées. Les visites 
discrètes, l'envoi de petits mes- 
sages. sont aujourd’hui plus effi- 
caces pour influencer le sort du 
pays. » La presse turque avait si- 
gnalé la visite du chef d'état-ma- 
jor à Tansu Ciller pendant ses ré- 
centes vacances à la neige. De 
toute évidence, des « messages » 
similaires ont atteint Mesut Yil- 
maz. Pour un diplomate euro- 
péen, « la Turquie institutionnelle 
0 'armée, les médias, le grand pu- 
blic) l’a emporté sur la Turquie 
parlementaire ( plus en faveur 
d'une alliance avec le RP) ». 

Un gouvernement est en tout 
cas sur le point d'être formé, et 
la Turquie respire. Cette coali- 
tion - dénommée l'AnayoI, une 
contraction des noms des deux 
partis qui signifie la Voie princi- 


pale - sera un gouvernement mi- 
noritaire, les deux partis n'ayant, 
à eux deux, que 261 des 276 voix 
nécessaires pour une majorité à 
l’Assemblée. Le gouvernement 
devra donc compter sur l’appui 
de l'un ou l'autre des partis de 
gauche qui pourront, à tout mo- 
ment, lui retirer leur soutien. 

Cette difficulté n’a pas encore 
été résolue: l'ANAP préférerait 
s'appuyer sur le Parti démocra- 
tique de gauche de Bülent Ecevi, 
dont le nationalisme, .et le 
manque d'enthousiasme pour les 
privatisations pourraient cepen- 
dant taire obstacle aux projets 
de la future coalition. M™ Ciller, 
de son côté, a plus d'affinités 
personnelles et idéologiques 
avec Deniz Baykal, du Parti po- 
pulaire républicain, actuel mi- 
nistre des affaires étrangères. 

Compte tenu de la participa- 
tion, même indirecte, des partis 
de gauche, les islamistes devien- 
dront la seule véritable opposi- 
tion. « Avec 3 S députés, ils étaient 
déjà redoutables, avec 158 ils 
pourront pulvériser le gouverne- 
ment ». estime un député de 
l’ANAP. Les futurs partenaires 
sont conscients du danger : 
l'échec de la coalition pousserait 
inévitablement des électeurs dé- 
çus dans les bras des Islamistes. 

Nicole Pope 


LONDRES 

de notre correspondant 

Les premiers minis tres britan- 
nique et irlandais ont annoncé 
mercredi 28 février une relance du 
processus de paix en Irlande du 
Nord. Les négociations entre John 
Major et John Bruton, particuliè- 
rement longues et délicates, ont 
abouti quelques heures avant que 
les deux chefs de gouvernement 
ne partent pour Bangkok, où ils 
doivent assister au sommet euro- 
asiatique. Le temps pressait de- 
puis-la reprise, des attentats de 
l’Armée républicaine irlandaise 
(IRA), le 9 février. Symbolique- 
ment, la percée est intervenue le 
jour même où l’on enterrait en Ir- 
lande, en présence de dignitaires 
du S ton Fein, bras politique de 
l'organisation armée, le terroriste 
qui a sauté avec sa bombe le 18 fé- 
vrier dans un autobus londonien. 

Cédant aux objurgations de Du- 
blin et des nationalistes modérés 
du SDLP, M- Major a accepté de 
fixer une date-butoir pour le dé- 
but des négociations entre toutes 
les parties nord-irlandaises ; Q 
remplît ainsi la condition qu'avait 
mise le Sinn Fein pour intervenir 
auprès de l’IRA en faveur d’une 
reprise du cessez-le-feu rompu au 
début du mois. En échange, Du- 
blin et le SDLP se sont rangés à 
l’exigence de Londres et des unio- 
nistes d'élections préalables. Le 
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- CONCESSION-DE LA CONSTRUCTION ET DE-L’EXPLOÎTAHON- - r- — -r — 

D’UN PONT A PÉAGE SUR LA LAGUNE EBRIÉ ABIDJAN ' - ; ' V 

■TjJ m , * m 

Avis dé présélection d > entreprises on groupements d’entreprises 

Le Gouvernement de la République de Côte-d'Ivoire fait appel à la concurrence internationale en vue de la présélection d'entreprises ou groupements d’entreprises 
pour participer à l'appel d’offres qu' il envisage de lancer pour la concession de la construction et de l'exploitation d'un pont à péage assurant le franchissement de la 
lagune Ebrié entre le quartier de la Riviéra à Cocody et la commune de Marcoty. 

L Environnement et présentation du projet 

Cocody. commune à vocation résidentielle marquée, importante zone d'extension de l'agglomération d'Abidjan, compte près de 130 000 habitants, et le taux de 
motorisation y est particulièrement élevé. 

Par ailleurs, la disponibilité foncière au Nord-Est de cette commune (2 plateaux. Djibi. Palmeraie-), soit une surface de plus de 2 000 hectares urbanisables, sus- 
ceptibles d'accueillir à terme une population de 213 000 habitants, a entraîne un développement rapide de cette zone. 

Ce développement rend nécessaire la création d'une nouvelle voie de liaison Nord-Sud qui désenclaverait les nouveaux quartiers mal desservis aujourd'hui par le 
réseau primaire de circulation, et qui permettrait d'éviter le contournement actuel par les txmlevoids lagunaires bordant le plateau, et les deux ponts existants (pont 
Général-de-Gaulie et pont Houphouët-Boigny) oui sont en voie de saturation. 

Le Gouvernement de la République de Côte-d'Ivoire a donc décidé de réaliser un pont à péage sur la lagune Ebriépour assurer cette liaisoo rapide et en visage la 
construction, ('exploitation et (a gestion de ce pont à péage dans le cadre d'une concession accordée par l'Etal de Cote-dTvoire à un opérateur privé. 

Le schéma à mettre en œuvre, ci dont les modalités techniques et financières détaillées feront l'objet de l'appel d'offres qui sera lancé auprès des candidats qui se- 
ront retenus à l'issue de la présente présélection, se résume comme ci-après : 

- contrat de longue durée, sur une période de 30 années ; 

- indépendance de la société concessionnaire en termes de gestion a de financement ; 

- participation éventuelle de l’Etat au risque des investisseurs, qui pourrait s'exercer dans le cadre d'une société concessionnaire d’économie mixte, à participa- 
tion privée majoritaire. 

Dans le cadre du contrat la société concessionnaire perçoit directement les recettes de péage qu'elle affecte principalement à la couverture : 

- des charges d'exploitation du système de péage : 

- du service de la dette des emprunts qu'elle aura contractés pour la construction du pont et l'aménagement des voies d'accès et de liaison rapide ; 

- des charges d’entretien du pont ; 

- de la rémunération des fonds propres investis ; 

- de la redevance à verser à l'Etat de Côte-d'Ivoire, en contrepartie du droit d’exploiter ie pont à péage : 

- des impôts et taxes diverses dont elle devra s'acquitter au titre de l’exploitation du pont à péage. 

Le système de concession envisagé est donc du type BOO (Binld-Owo-Operate). L'Etat de Côte-d'Ivoire ne participera pas au fmancerant des investissements, 
mais pourra garantir éventuellement : 

- les niveaux de trafic (notamment un niveau minimum des trafics dans le contrat) ; 

- l'ajustement des taux de péage dans le temps. 

2. Objet et description technique 

Le projet consiste à meure en place, d'une pan. la liaison Riviéra-Maicory. ce qui permettra de relier les quartiers Nord-Est et Sud-Est de la capitale ivoirienne, sé- 
parés par la lagune, et d'autre pan. de poursuivre la voie express devant permettre un contournement rapide d'Abidjan, côté Esl La liaison boulevard Mitterrand/ 
boulevard de France est la troisième étape de ce projet après les sections autoroute du Nord/ boulevard Latrüle et boulevard Latrille/ boulevard Mitterrand. 

t (ouvrage secondaire côté rive-sud Marcory) et de trois 
I m. Cette description n’est donnée qu’à titre irnti- 

techniques plus précis feront l'objet du dossier d'appel “ ~ 

3. Les trafics 

La Direction et Contrôle des Grands Travaux a procédé en 1988 à des comptages de trafics sur lignes-écrans et à des enquêtes-ménages, qui ont permis d'établir 
une matrice des déplacements ongwe/desüiwtioa par motif de déplacement et pur mode de transport. 

En se fondant sur cette matrice des déplacements et sur les i * 
deux sens de circulation confondus, qui emprunterait l'ouvrage . 
d’heure de pointe, dans le sens le plus chargé, varierait d'environ 

4. Les modalités et conditions de participation & la présâecthm 

Cette consultation de présélection est ouverte à toute entreprise, ou groupement d'entreprises, justifiant d'une compétence ou d'une expérience confirmée en ma- 
tière d'exploitation et de gestion de système de péages, de préférence dans le domaine des infrastructures routières et/ou aotoroutières. 

5. Les critères de présélection 

L'offre devra être établie entièrement en langue française, libellée en franc CFA hors TVA, et devra comprendre absolument les éléments suivants : 

- présentation générale du candidat en spécifiant : 

• le montant du capital (noté sur 10 points) ; 

• le chiffre d'affaires des 3 derniers exercices (noté snr 15 points) : 

• l'expérience dons le domaine de la mise en place et la gestion d'ouvrages faisant l'objet de péages, en indiquant des exemples concrets (notée sur 40 points) ; 

- nature du montage financier préconisé pour l'opération, répartition fonds propres/em points (notée sur 20 pointe) ; 

- composition du capital préconisée pour la société concessionnaire (notée sur 15 points). 

6. Les délais de réception des candidatures à la présélection 

Les offres en vue de la présélection devront être déposées en 10 exemplaires et sous pli scellé à l'adresse suivante, an plus tard le 19 mars 1996 à 18 heures GMT. 



DIRECTION ET CONTROLE DES GRANDS TRAVAUX 
ancien hôtel « Les Relais », boulevard de la Corniche (COCODY), M RP. 945 ABIDJAN (M 


7. La communication des résultats de présâection 

A l'issue de l’analyse des offres, les candidats qui auront obtenu une note supérieure A 50/100 seront retenus pour participer à l'appel d'offres. 
Le résultat de la présélection sera communiqué à chaque candidat an plus tard le 29 mais 1996. 
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Sinn Fein pourra participer à ce 
nouveau processus A condition 
que le cessez-le-feu soit rétabli. 

Le processus est complexe et le 
calendrier serré. Voulant éviter 
que l’une ou Fautre des parties ne 
bloque, ou ne fiasse traîner en lon- 
gueur ce nouveau plan, MM. Bru- 
ton et Major ont annoncé que des 
« consultations multilatérales inten- 
sives » débuteront dès le 4 mars 
sur la manière d’organiser l’élec- 
tion d’un organe qui déléguera 
des représentants aux négocia- 
tions. Si le 13 mats les parties ne se 
sont pas mises d’accord, soit sur 
un scr u t in de liste à Féchelle de la 
province, soit sur la base des cir- 
conscriptions existantes, M. Major 
présentera son propre projet aux 
Communes, qui trancheront. Une 
fois la législation en place, les Ir- 
landais do Nord se rendront aux 
urnes pour élire leurs délégués et, 
peut-être aussi, pour participer à 
un référendum sur la cessation de 
la violence. Enfin, les véritables 
négociations débuteront le 10 juin. 

CONDAMNATION DK ATTENTATS 

La leçon des dix-huit derniers 
mois a porté. 0 n’est plus question 
de tergiverser et de laisser la dyna- 
mique s’enrayer une fois de plus. 
Quant à ceux qui ne voudront pas 
jouer le jeu. Os resteront au bord 
de la route. Comme l’a expliqué, 
au nom du SDLP, Seamus Malkm, 
« c’est l’heure de vérité pour les 
groupes paramilitaires terroristes, 
qui doivent choisir entre participer 
à la création de la paix ou s'isoler 
en s’opposant aux vœux exprimés 
par le peuple irlandais ». 

Les républicains ne peuvent 
plus s’insurger contre les condi- 


tions préalables auxquelles on 
voulait les soumettre, puisqu’elles 
ont été levées, il leur faut désor- 
mais cesser les hostilités pour par- 
ticiper au processus préparatoire. 
Quant aux négociations propre- 
ment dites, elles débuteront par 
un débat sur le rapport de la 
commission Mitchell chargée par 
MM. Bruton et Major, le 28 no- 
vembre 1995, de faire des proposi- 
tions sur le désarmement Ce sera 
au Sinn Fein de dire s’Q accepte les 
engagements réclamés par Fex-sé- 
nateur américain, en particulier 
sur La neutralisation de l’arsenal 
de FIRA parallèlement à la pour- 
suite des négociations et sur l’en- 
gagement de recourir exclusive- 
ment à des moyens politiques et 
pacifiques. 

Les deux premiers ministres ont 
d'ailleurs profité de leur rencontre 
de mercredi pour réitérer avec la 
plus grande fermeté leur condam- 
nation des attentats de l'IRA et 
pour annoncer une coopération 
accrue dans le domaine de la sé- 
curité. 

Le principal dirigeant du Sinn 
Fein, Gerry Adams, manifeste- 
ment satisfait, s’est déclaré prêt A 
« explorer positivement les proposi- 
tions des deux gouvernements j». 
Mais B a demandé une * clarté ab- 
solue sur tous les aspects de ces pro- 
positions » et répété sa réticence à 
la tenue d’élections préalables aux 
négociations. Reste à savoir si le 
Sinn Fein, comme les partis unio- 
nistes, est prêt à faire sienne la po- 
sition de M. Major, pour qui tout 
le monde doit et devra faire des 
compromis. 

Patrice de Beer 


La princesse 4e Galles 
accepte le divorce 


LONDRES 

de notre correspondant 

Un bief communiqué de 1a prin- 
cesse Diana a fait l'effet d’une 
bombe, mercredi. 28 février à 
18 h 15 : elle y annonce qu’elle 
donne son accord à un divorce 
avec le prince de Galles et détaille 
les conditions qu’elle aurait obte- 
nues: 

La princesse y fiait savoir qu’elle 
partagera avec son futur ex-mari 
toute décision concernant les 
jeunes princes WHüam et Hazry, 
conservera sa résidence au palais 
de Kensîngton et ses bureaux à ce- 
lui de Saint-James, ainsi que le 
titre de «Diana, princesse de 
GaOes ». Le problème est qu'eDe a 
omis de consulter au préalable et 
le palais de Buckingham et le 10 
Downing Street Erreur de proto- 
cote, camouflet délibéré ou moyen 
de flaire connaître ses exigences ? 
Car la princesse n’avait pas caché, 
dans un entretien avec la BBC 
en novembre 1995, . qu'eDe n’avait 
pas Fintention de s’en aller «fa- 
cilement*. 

La reine Elizabeth - qui avait 
demandé en décembre à son fils et 
à sa belle- fille de prendre la déci- 
sion qui s’imposait - a fait ré- 
pondre que, si efle était «fort in- 
téressée [«most interested»] 
d’apprendre que la princesse ac- 
ceptait de divorcer », « tous les dé- 
tails, y compris les titres, restent à 
discuter et à régler, ce qui prendra 
du temps ». Certes, le prince a ren- 
contré la princesse mercredi 
après-midi, entre une cérémonie 
religieuse pour les victimes de la 
guerre du Golfe à la cathédrale 
Saint-Paul, l'inauguration d’une 


exposition « Vinci » et une visite 
dans un temple hindou, mais rien 
ne semble y avoir été décidé. 

La «guerre des Galles» va se 
déplacer des antichambres royales 
vers les cabinets d’avocats. Le 
couple princier va rejoindre ces 
30 % de Britanniques dont Funion 
se termine en divorce, même si 
l'on peut espérer qu’ils ne se dé- 
chireront pas en public devant le 
juge. Pour le moment, l’avocat de 
la princesse, M* Anthony Julius, 
s’est contenté de dire que « les né- 
gociations vont commencer». Sur 
les titres, bien entendu, mais aussi 
sur les futures activités de la prin- 
cesse - qui avait dit vouloir deve- 
nir « reine des cœurs» et « ambas- 
sadrice de bonne volonté » - et sur 
l’argent On dit qu'elle veut obte- 
nir 15 millions de livres pour solde 
de tout compte. Ce sera difficile, 
car, si le duché de Cornouailles 
vaut environ 90 millions, le prince 
Chartes n'en a que la jouissance, 
et Les terres ne rapportent que 
3,5 millions par an. 

Mais « Lady Di », dont les rela- 
tions avec la famille royale sont 
devenues exécrables, ne met plus 
de gants. Tbus les coups sont per- 
mis, même les plus médiatiques, la 
presse à sensation faisant ses 
choux gras des épisodes à répéti- 
tion de ce remake de Dynasty. Et 
Fon peut penser que, pour éviter 
que le scandale ne se prolonge et 
mine encore plus la monarchie, la 
reine acceptera la plupart des exi- 
gences de la princesse. Une ma- 
nière d'acheter son départ et la 
paix. Four 1e moment du moins. 

P. de B. 
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IB VOITURE DE FEUX 
QUI BE VEUIEUT PUIS JOUER 
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IE 20 FÉVRIER ÉTRIT OÉJR 
UR JOUR RRRE, VOICI IR VOITURE 
QUI EU FRIT UR JOUR ERtEPTIORREL 



CTTROeN prfflnTOTW. 


Un 29 février n'a lieu qu'une fois tous les 4 ans. Une voiture équipée de série d'un 
' habitacle renforcé, d'absorbeurs de. chocs latéraux , d'une barre antiroulis à l'avant. 

de pfètensionneurs pyrotechniques, d'une .isolation phonique, de vitres teintées, 
d'un essuie-glace arrière, d'une boite 5 vitesses, d'un siège passager à mémoire et 
ly ] ... ■ en 0 p t i Q h d'un airbag. Citroën condüctp±retpassager\ c'est encore plus rare. Qu'en 

Ius œffe vo iture r la Citroën Saxo, -sofefe-jpi 29 février, c'est vraiment exceptionnel. 
*■ Citroën Saxo à partir de 55800F : aÿ^i^grEta t TarffconseiiUdu i5i02/96ÆM.96 : Modèle 

présenté ■ Saxo VTL Documentation détaillée 3615 CITROËN (1.29 Fl mn). * Coussin gonflable. 
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Les présidents russe et biélorusse relancent 
le processus d’intégration entre leurs pays 

Boris Elstine est soupçonné par ses opposants de chercher ainsi à repousser l'élection présidentielle 

Boris Eltsine et Alexandre Loukachenko, prési- d'accélérer la réunification de leurs deux pays, une telle intégration avec la Russie, mais il se 
dents de la Russie et de la Biélorussie, ont indi- Depuis son arrivée au pouvoir en 1994, le pré- heurtait, jusque-là, aux réticences de Moscou, en 
qué, mercredi 28 février à Moscou, leur intention sident Loukachenko milite ouvertement pour raison du coût d'une telle opération. 


Le président argentin 
incite les Français 
à investir dans son pays 

Pour Carlos Menem, l'affaire Astiz est close 


MOSCOU 

de notre correspondant 
S’agît-il d’une effusion d’amitié 
slave ou bien du début des ma- 
nœuvres pour permettre de repous- 
ser réfection présidentielle de juin à 
des temps meilleurs ? Ou encore 
d’une tentative de Boris Eltsine de 
couper l'herbe sous les pieds de son 
rival communiste, qui fait son miel 
électoral de la nostalgie de l'URSS ? 
Au moment où un nouveau son- 
dage donnait Boris Eltsine perdant 
au second tour de la présidentielle 
contre le communiste Guennadi 
Ziouganov, te chef de l’Etat russe et 
son homologue biélorusse, 
Alexandre Loukachenko, ont fait, 
mercredi 2S février à Moscou, une 
série de surprenantes déclarations. 
Boris Eltsine a annoncé * qu'a près 
une phase d’intégration accrue l'uni- 
té {entre les deux pays] est pos- 
sible ». il a souhaité que cette union, 
au contenu encore flou, se fasse 
« sous [sa] présidence ». C’est-à-dire 
soit avant juin 1996, soit avant cinq 
ans, s’il est réélu— « Nous ne devons 
ni traîner ni aller trop vite. Nous de- 
vons, pour cela, préparer soigneuse- 
ment les documents juridiques néces- 
saires », a précisé Boris Eltsine. Mais 
à en croire le président biélorusse, 
les experts ont un mois pour prépa- 
rer « un traité sur des institutions su- 
pra-nationales de pouvoir et un bud- 
get commun ». M. Loukachenko a. 
en effet, annoncé que ce traité doit 
être signé en mars. Selon le très au- 


toritaire président biélorusse, ce 
budget permettrait de financer des 
programmes communs dans te do- 
maine de l’environnement (pour 
Tchernobyl) et de la défense. Mais 
les contours du projet d’union sont 
encore flous, trahissant peut-être 
son caractère précipité et opportu- 
niste. 

Après avoir boudé les proposi- 
tions d’union du président biélo- 
russe, notamment en raison de leur 
coût économique pour la Russie, 
Boris Eltsine a décidé de mettre un 
brusque coup d’accélérateur à 
moins de quatre mois de la prési- 
dentielle. n avait annulé, la veiDe, tes 
dettes de Minsk, qui, en échange, a 
abandonné diverses demandes de 
dédommagements (pour le trans- 


fert des missfles nucléaires, te sta- 
tionnement des troupes russes). 
Preuve que ces décisions n'étaient 
pas économiquement intéressantes 
pour Moscou, elles ont été quali- 
fiées de « politiques » par le ministre 
russe de P économie. 

MODtHHî LA CONSTITUTION 

En accélérant le processus d’inté- 
gration avec la petite Biélorussie, 
Boris Eltsine poursuit peut-être des 
bots moins avouables que 1e rap- 
prochement des * frères slaves ». 
Car une union avec Minsk, la créa- 
tion « d’organes de pouvoir suprana- 
tionaux », obligerait à modifier la 
Constitution russe. Et pe rm e t t ra it 
donc de reporter l’élection prési- 
dentiefle du 16 juin, où Boris Eltsine 


Un traitement de faveur au Conseil de l'Europe 

Après Pavis favorable émis en janvier par P As semblée du Conseil 
de P Europe, Porganlsation des droits de l'homme a accueilli, mer- 
credi 28 février, la Rassie comme trente-neuvième pays membre. 
Contrairement aux affirmations Initiales des responsables dn 
Conseil de l’Europe, Moscou s’est limité au strict nécessaire pour ré- 
pondre aux normes sur PEtat de droit et le respect des libertés indi- 
viduelles. 

Certes, le ministre russe des affaires étrangères, Evgueni Prima- 
kov. a signé la Convention des droits de l'h omm e et celles sur la pré- 
vention de la torture et la protection des minorités nationales. Mais 
il a précisé que la ratification des documents demandera « quelques 
années ». M. Primakov a aussi expliqué qu* «r fl ne sera pas passible, de- 
main ou après-demain, de supprimer les condamnations à mort », alors 
que le texte demandait la mise eu place d’un « moratoire sur les exé- 
cutions prenant effet le jour de l’adhésion ».- (Corresp.) 


est loin d’être assuré de remporter. 
Ce scénario circule depuis quelques 
mois déjà à Moscou et à Minsk, 
dans la presse et les milieux poli- 
tiques. 

Selon des sources du renseig ne - 
ment américain, citées vendredi par 
le Boston Globe, cette option 
« douce » est envisagée au Kremlin. 
L’autre consiste à organiser une 
vraie-fousse campagne de violences 
en Russie. Pour tes principaux ad- 
versaires de Boris Eltsine, les 
communistes qui milite nt pour le 
rétablissement « volontaire » de 
l’Union soviétique, il serait en effet 
politiquement gênant de s’opposer 
à un rapprochement avec Minsk. 
«Nous savons que kl création d’une 
union avec la Biélorussie est l’un des 
scénarios à l’étude au Kremlin pour 
annuler l’élection présidentielle et 
convoquer, à leur place, des élections 
au sein de nouveaux organes de cette 
possible union », a réagi, mercredi, 
un porte-parole du Parti commu- 
niste russe, qui ne s’est, cependant, 
pas prononcé contre ce projet 

Même si ce scénario ne devait pas 
se matérialiser, la promesse d’une 
« unité slave » ne peut qu’aider Bo- 
ris Eltsine, qui courtise l’électorat 
communiste sur tous les fronts. 
Mais tout 1e monde est pour Fins- 
tant bien consrient que le but pour- 
suivi aujourd’hui vise à garder le 
Kremlin et non à prendre Minsk. 

Jean-Baptiste Naudet 



Déficit record du commerce 
extérieur des Etats-Unis en 1995 

WASHINGTON. Le déficit de la balance américaine des biens et ser- 
vices s’est monté à 6,78 milliards de dollars (environ 35 milliards de 
francs) en décembre. Pour l’ensemble de Tannée dernière, le déséqui- 
libre a atteint 111 milliards de dollars (106,2 milliards en 1994), ce qui 
est 1e plus mauvais résultat depuis sept ans. Pour les seules marchan- 
dises, le déficit de décembre s’est élevé à 12JM milliards de dollars por- 
tant à - 159,6 milliards de dollars te solde final de 1995. Le déficit avec 
le Japon, d’une part, l’Union européenne, d’autre part, s’est réduit 
Tannée dernière, revenant vis-à-vis du premier de 65,67 milliards de 
dollars en 1994 à 59,28 milliards et vis-à-vis de la seconde de 11,69 à 
831 milliards de dollars. 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE : le procès de T ancien bras droit de Carlos, l’Alle- 
mand Johannes Weinrich, accusé d’un attentat sanglant contre la Mai- 
son de France à Berlin-Ouest en 1983, s’est ouvert, mercredi 28 février, 
dans la capitale allemande. Johannes Weinrich, quarante-huit ans, qui 
vit dans Ea clandestinité depuis vingt ans, est le terroriste le plus re- 
cherché d’Allemagne. 11 est soupçonné d’avoir organisé l'attentat, qui 
fit un mort et 23 blessés le 25 août 1983. Selon le parquet, Carlos cher- 
chait ainsi à obtenir la libération de sa compagne, l’Allemande Mag- 
daJena Kopp, et d’un autre membre du groupe, le Suisse Bruno Bré- 
guet, condamnés à quatre et cinq ans de prison en France en 1982 
pour détention d’explosife. - (AFP) 

m POLOGNE : Andizej Kapkowsld, un spécialiste du contre-es- 
pionnage, a été nommé, mercredi 28 février, à la tête des services spé- 
ciaux (UOP). M. Kapkowsld, jusqu’ici directeur du contre-espionnage, 
où 0 travaille depuis 1968, succède à Gromoslaw Czempinski, démis- 
sionnaire mercredi à la suite de l’affaire Oleksy, du nom de l’ancien 
premier ministre accusé d’espionnage au profit de Moscou. - (AFP.) 

■ RUSSIE : F ex-président soviétique Mikhaïl Gorbatchev a déclaré, 
mercredi 28 février, qu'il était «sûr à 100% de présenter sa candida- 
ture » à l’élection présidentielle de Juin 1996. M. Gorbatchev est crédi- 
té de 0,6 % des intentions de vote dans les récents sondages. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ HAÏTI : le Conseil de sécurité de I*ONU s’est séparé, mercredi 
28 février au soir, sans parvenir à un accord sur l’avenir de la Mission 
des Nations unies en Haïti (Minuha), dont Ie mandat expire jeudi- Ces 
derniers jours, ia Chine s’est montrée opposée à une prorogation de 
six mois de ce mandat, souhaitée par Port-au-Prince. Des diplomates 
occidentaux lient l’obstruction chinoise à la présence en Haïti, le 7 fé- 
vrier, du vice-président taiwanais, Li Yuan-zu. - (AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS : la Maison Blanche et le Congrès ont élaboré, mer- 
credi 28 février, un compromis sur un projet de loi renforçant considé- 
rablement l’embargo américain contre Cuba, selon le porte-parole de 
la Maison Blanche, Michael McCurry. Le prérident BflJ Clinton a indi- 
qué qu’il signerait, selon M. McCurry, alors qu’il y avait été longtemps 
opposé, le projet de loi Helms-Bniton, du nom des deux parlemen- 
taires qui l’ont déposé. Cette décision intervient à la suite de la des- 
truction de deux avions civils américains par la chasse cubaine.- (AFP.) 

■ Les résultats définitifs des primaires républicaines en Arizona, 
qui ont eu lieu mardi 26 février, sont les suivants : Steve Forbes arrive 
en tête avec 33 % des suffrages, suivi de Bob Dole (30 %), Pat Bucha- 
nan (27 %) et Lamar Alexander (7 %). 

ÉCONOMIE 

■ ÉIATS-UNIS ries prix à la consommation ont augmenté de OA % en 
janvier 1996, contre 0 * 2 % en décembre 1995, a annoncé le département du 
mmmf rfg mercredi 28 février: Cest la plus forte hausse mensuelle depuis 
phrs de deux ans, qui s'explique par un bond de 1,9 % des prix deFénôgfe 
et de 07 % de FhabfBement et des transports. - (AFP.) 

■ UNION EUROPÉENNE: la croissance économique devrait être infé- 
rieure à 2 % dans l'Union européenne en 1996, a indiqué mercredi 28 fé- 
vrier Yves-Thibault de SUguy, le commissaire chargé des questions moné- 
taires. Néanmoins, les enquêtes auprès des entreprises «Jbnt apparaître un 
fort accroissement des intentions d'investissement par rapport à 1995 : 17 % en 
Belgique. 13 % au Royaume-Uni, et 9 % en France». -(AFP.) 


La justice brésilienne s’attaque 
à des banquiers véreux 


RIODEJANEIRQ . --- 
de notre correspondant . . , 

Au Brésil, on n’a jamais vu un 
banquier aller en prison, quels que 
soient ses méfaits. Cette tradition 
pourrait être remise en question, 
dans les mois qui viennent, en rai- 
son des enquêtes menées par la 
banque centrale concernant La ges- 
tion passée de deux grands établis- 
sements financiers privés. Dans les 
deux cas, Targent du contribuable a 
permis d’éviter la faillite, mais les 
irrégularités découvertes sont telles 
que rouverture d’un procès crimi- 
nel parait désormais possible. 

En novembre dernier, la banque 
NacionaL appartenant aux frères 
Marco s et Eduardo Magalhaes Pin- 
to, au bord de la cessation de paie- 
ment, était vendue à sa concur- 
rente Unibanco. L’opération 
sauvait tes déposants de NadonaJ 
mais coûtait très cher au Tïésor pu- 
blic Il fallait en effet combler un 
« trou » de vingt-trois milliar ds de 
francs de Narional afin de per- 
mettre sa vente. Depuis cette date, 
les quinze fonctionnaires de la 
banque centrale chargés d’exami- 
ner les comptes passés de Narional 
sont allés de surprise en surprise. 

MONTAGE ET MANIPULATIONS 

L’hebdomadaire Veja a révélé, 
dans sa dernière livraison, que la 
banque était en réalité en faillite 
virtuelle depuis 1986 et a publié de- 
puis dix ans des bilans troqués. Na- 
rional avait été fondée par José de 
Magalhaes Pinto, un des princi- 
paux alliés tivüs des dirigeants mili- 
taires du temps de la dictature 
(1964-1985). La banque avait appa- 
remment déjà beaucoup souffert 
des prêts à fonds perdus accordés 
pour des raisons politiques à des 
proches des militaires. 

Selon Veja, Narional aurait dû, 
dès cette époque, fermer ses 
portes. S n’en fut rien, et la banque 
eut alors recours, selon rhebdoma- 
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claire, à un montage ima^né par 
un.desesgéran^Çlannnmdo 
Sant’Âüna. Ce dernier séfectiôân? 
642 comptes courants appartenant 
à des petits clients de la banque, 
endettés auprès de, celle-ci pour 
des sommes minimes. Dans le bi- 
lan publié chaquè année, ces 
sommes apparaissent multipliées - 
on ajoutait amplement un nombre 
considérable de zéros à la fin du 
chiffre -, sans que les intéressés 
soient évidemment avertis. Nario- 
nal apparaît donc comme une insti- 
tution solide, créditrice de sommes 
considérables. Il est pratiquement 
impossible que tes deux frères Ma- 
galhaes Pinto, qui dirigeaient Na- 
rional, n’aient pas été au courant 
de ces manipulations, estiment tes 
fonctionnaires de là banque cen- 
trale cités par Veja. 

Un autre scandale financier de 
ces derniers mois est également 
susceptible d’avoir un épilogue ju- 
diciaire. En août 1995, la plus an- 
cienne banque privée du Brésil, 
Banco Economico, fondée en 1834 
et principale institution financière 
de Bahia, doit suspendre ses activi- 
tés. D manque dix-sept milliards de 
francs dans ses caisses. La Banque 
centrale nomme un administrateur 
provisoire, et envisage la Liquida- 
tion. Mais, sous la pression du sé- 
nateur Antonio Carlos Magalhaes, 
principal allfe à droite cto président 
social-démocrate Cardoso et véri- 
table maître politique de Bahia, 
FEconomico survit grâce à l'injec- 
tion d'argent public et, assainie, 
passe sous le contrôle d'une antre 
banque privée, Excel 

Les enquêteurs de la banque cen- 
trale décoovrent,là encore, des ca- 
davres dans les placards et mettent 
directement en cause Angelo Caï- 
man de Sa, l’ancien patron de 
PEconomico. Ils relèvent, dan»; le 
rapport qu’ils ont récemment rends 
au procureur général de la Répu- 
blique, pas moins de 126 opéra- 
tions fllégales. La banque s’est sai- 
gnée elle-même à blanc, ces 
dernières années, en prêtant de 
l’argent à des entreprises indus- 
trielles dont die contrôlait déjà le 
capital, ce qui est interdit par la loi. 

Des sommes considérables ont 
disparu à tout jamais dans de mys- 
térieuses transactions aux Ses Caï- 
man, un paradis fiscal des Caraïbes, 
le dossier étant déjà très avancé, 
M. Cahnon de Sa pourrait bien être 
te premier banquier brésilien à ne 
pas bénéficier de rfmpontté tradi- 
tionnelle de sa profesaon. 

Dominique Dhombres 

S) 


LA VISITE à Paris du chef de 
l'Etat argentin, qui était accompa- 
gné de son minis tre des affaires 
étrangères, Guido di Telia, et de 
son ministre de l’économie, Do- 
mingo CavaDo, avait deux objec- 
tifs. Destinée à confirmer la « sta- 
ture internationale » de 
M- Menem, notamment par les 
rencontres avec le président de la 
République et 1e premier ministre 
français, elle devait aussi consoli- 
der les relations économiques 
entre les deux pays et contribuer à 
accroître les investissements fran- 
çais en Argentine. 

Sur le plan politique, la publica- 
tion récente d’une photographie, 
, datant de 1928. montrant deux ca- 
davres qui pourraient être ceux 
des deux retjgteuses.& 3 Qçàjses as- 
J sassinées "Soaîr la tÏÏctatùré'mfli- 
taire (1976-1983) n’a pas ému. 
outre mesure M. Menem. A ses 
yeux, l’affaire Alfredo Astiz, du 
nom de l’officier condamné par 
contumace en France à la prison à 
perpétuité pour ces deux assassi- 
nats, reste dose. « Mon gouverne- 
ment a fiât tout ce que la loi et la 
Constitution lui permettaient, je ne 
vois pas comment revenir sur ce 
dossier», a déclaré, mercredi 28 
février, M. Menem, qui n’a pas ex- 
clu de signer « un pur» un traité 
d’extradition avec la France. 

Paris, de son côté, a accueilli 
avec satisfaction la mise à la re- 
traite de l'offidet. Carlos Menem a 
assuré que des dispositions 
avaient déjà été prises pour que 
les familles des religieuses fran- 
çaises soient rapidement indemni- 


Snx le plan économique, les 
échanges commerciaux bilatéraux 
restent assez modestes. Avec 
5,1 milliards de francs d’achats en 
1995 et 2,4 milliards de francs de 
ventes, F Argentine n'est guère que 
le vingt-neuvième client et le cin- 
quantième fournisseur de la 
France ; de son côté, celle-ci, cin- 
quième fournisseur de l'Argentine, 
n’est que son dixième citent. En 
revanche, les Français sont parmi 
les principaux investisseurs « di- 
rects * en Argentine - tes premiers 
selon M. Menem- avec environ 
15 mMards de francs dépensés de- 
puis 1989. Cet engagement a aug- 
mente sur les deux dernières an- 
nées (environ 4,3 milliards de 
francs en 1994, 4,8 milliards en 
1995) : les sociétés françaises ont 
investi particulièrement dans les 
services publics (téléphone, eau, 
électricité), qui représentent 40 % 
du total, mais aussi dans l’indus- 
trie, notamment FagroaHmen taire. 

traitement égalitaire 
M. Menem, qui a rencontré 
mardi 27 février des chefs d’entre- 
prise français, les a invités à inves- 
tir maintenant dans tes provinces, 
où va se dérouler la deuxième 
étape des privatisations, concer- 
nant notamment l’eau, le gaz, 
J 'électricité, tes banques. En mime 
temps seront vendus, au niveau 
fédéral, les aéroports, les centrales 
nucléaires et le barrage de Yacire- 
ta. Le président argentin a assuré 
que « la sécurité pour les investisse- 
ments est absolue dans ce do- 
maine » . Comme pour les privati- 
sations précédentes, sociétés 

t l 


argentines et étrangères sont trai- 
tées sur un pied d'égalité. Il a rap- 
pelé raccord signé avec la France 
pour la protection mutuelle des 
investissements en 1992. « Cest 
aux investisseurs de pire les dé- 
marches nécessaires s’ils jugent les 
garanties insuffisantes », a-t-il 
ajoute. 

Ces assurances intervenaient 
après des incidents concernant la 
privatisation de l’eau dans trois 
provinces. A Cordoba, l’appel 
d’offres est bloqué. À Mendoza, 
où les trois grandes sociétés fran- 
çaises spécialisées étaient en 
concurrence, l’une d’elles a 
contesté l’examen des offres. A 
Tbcmnan, te nouveau gouverneur, 
Vanàën^général'^j^ôiUo^Bussi. 

•r. avait annoncé le 16 février une 
rupture avæ consortium! fran- 
co-espagnol Aguas de Aconquija, 
qui était, depuis te 1" août 1995, 
chargé de la gestion de l’eau dans 
. la province, avant d’accepter, le 
.20 février, une offre de renégocia- 
tion présentée par le consortium. 

nnERvamoM des amassai» 

Cette remise en cause avait sus- 
cite rintervention des ambassades 
de Rance et d’Espagne à Buenos 
Aires et inquiété tes investisseurs 
potentiels. M. Menem a promis 
que « le gouvernement allait inter- 
venir pour que ces problèmes soient 
résolus » et s'est déclaré disposé à 
s’entretenir avec tes gouverneurs 
des provinces, en cas de problème. 

- « Ces contentieux sont préjudi- 
ciables à tous, pas besoin d’avocats 
et déjugés, nous trouverons des so- 
lutions. » fi a aussi affirmé que 1e 
problème des provinces qui ont dû 
émettre des bons pour payer leurs 
fonctionnaires - situation embar- 
rassante pour les entreprises qui 
vendent des biens de consomma- 
tion courante - « serait réglé dans 
quelques mois ». 

En ce qui concerne l’état d’avan- 
cement des négociations en vue 
de l’association du Chili au Merco- 
sur (marché commun du cône 
sud), dont l’Argentine assure ac- 
tuellement la présidence, M. Me- 
nem a estimé qu*3 était possible 
qu’il y ait « un résultat dans le cou- 
rant de mars». 

Guy Herzlich et Martine Jacot 


PUBLICATION JUMCIAU 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
SECRETARIAT GREFFE 

DU TRIBUNAL DE GRANDE 
INSTANCE DE GRASSE 
D’on jugement contradictoire m> 
rendu Je 21 septembre 1993 par 
Tribunal Correcriannc] de Grasse, 
appert que Monsieur PEDRO! 
Ré my, de meurant 34, bld du Val Cia 
à ANTIBES (06600), n été condamn 
2 ans sursis, 50.000 Frs d’amende, pi 
infraction au code général des impôts 
Le Tribunal à en outre ordor 
l’insertion pu extraits du jugera 
dans le MONDE, LE FIGARO 
NICE-MATIN, aux frais du eondair 
sans que le coût de l’insertion ne pui 
dépasser la somme de 50.000 Frs, ai 
que l'affichage de ce même jugera 
pendant un mois sur les pnnn« 
réservés aux publications officielles i 
communes de résid e nce de efiaeim i 
condamnés. 

Pour le Greffier en cbef. 
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EMPLOI Les statistiques du chô- 

jeudi 

za téyner par le ministère du tra- 

ïnïfl?? , ? uent une ^ogression de 
10 400 (p| us o # 3 %) du nombre des 


demandeurs d'emploi, ce qui 
porte le total à 3 015 900. Le chô- 
mage. de longue durée (plus d'un 
an), en recul, n'en frappe pas 
moins encore 1,05 roîHîon de per- 
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sonnes. • LE CNPF proteste contre 
un projet de décret consistant à di- 
minuer une fois encore la part de 
l'Etat dans l'indemnisation du chô- 
mage partiel. Le patronat a écrit 


au ministre du travail, Jacques Bar- 
rot. pour lui demander de renoncer 
à ce projet • LES ACCORDS sur la ré- 
duction et l'aménagement du temps 
de travail, du genre de ceux qui ont 


été conclus dans deux entreprises de 
Loire-Atlantique, ne font pas école 
auprès des chefs d'entreprise, qui, 
selon un sondage, ne croient pas à 
l'efficacité de cette solution. 


Le chômage continue d’augmenter, mais frappe un peu moins les jeunes 

Les chiffres de janvier révèlent une hausse de 0,3 % du nombre des chômeurs. Les licenciements économiques ont progressé de 13 %. 

I A natmn nmtûcfû mwtm Km+ftiH+mn rlu msm ,1 m vnrli itvn In J. |IT IC.» . •4.1/.I 




gouvernement avait préparé Top*- chômage de longne durée (plus tefcris, cette mesure décidée h bud- 
mon : la situation de l’emploi <Tun an). 0 aétéde 03 %surle get constant réduira d'autant les 

Léger recul du chômage des jeunes 


H ■ 
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des premiers mens de 1996 en rai- 
son d’un fléchissement de Factïvîté 
économique. Les âiîffies dn' chô- 
mage, publiés jeudi 29 février par 
le ministère du travail, sont donc 
sans surprise. Le nombre de de- 
mandeurs d'emploi a augmenté de 
10 400 (pins 03 %), au cours du 
mois de janvier; en données corri- 
gées des variations saisonnières 
(CVS), ce qui porte leur nombre à 
3 015 900. S l’on y ajoute les per- 
sonnes inscrites à P ANPE ayant 
travaillé plus de soixante-dix- 
huit heures dans le mois, qui 
étaient prises en compte dans p an- 
cien mode de calcul (voir graphique 
ci-contre), le nombre de chômeurs 
atteint 3 292 600 (en CVS). Le taux 
de chômage au sens du Bureau in- 
ternational du travail (BIT) pro- 
gresse de 04 point et s'établit à 
133% de la population active. 

Au fil des mois, les victoires rem- 
portées sur le front du chômage 
entre la mi-1994 et la mï-1995 se ré- 
duisent En juillet 1995, le recul du 
chômage sur un an était de 53 % ; 
3 n'est plus que de 1,2% à la fin 
janvier. Le gouvernement peut 


reste pas moins préoccupant, puis- 
qu’il frappe encore 1,05 million de 
personnes, dont la moitié sont ins- 
crites depuis plus de doue ans à 
F Agence nationale pour l’emploi. 
Le directeur général de l 1 ANPE, 
Mkhel Bernard, a indiqué, mercre- 
di, que l'ageras « compte faire 
baisser, le nomëfc de chômeurs de 
très longue durée det0%àl5%au 
cours de rcamée 1996 », ce qui se 
traduirait par le retour de 50 000 à 
75 0Ô0 d’entre eux sur le marché dn 
travail II est cependant regrettable 
que les pouvoirs publics ne pu- 
blient plus la durée moyenne d'ins- 
cription & l’ANPE, qui ne cesse 
d’au g menter . - 

nés BésuuMTS « décevants » 

Le gouvernement enregistre 
également un très léger repli du 
chômage des moins de 25 ans 
en janvier (moins 03 %), qui béné- 
ficie plus aux hommes (moins 
1,4 %) qu’aux femmes (moins 
03 %)- L’ouverture prochaine du 
contrat i niti a ti v e-emploi (CŒ) aux 
jeunes en grande difficulté sans 
conditions d’inscription à TANPE 


possibilités (fembauche des chô- 
meurs de longue durée, auxquels 
le CEE était jusqu’à présent exclu- 
sivement réservé. Sans doute est- 
ce le prix à payer pour atteindre 
l’objectif - « extrêmement ambi- 
tieux », selon le patron de l’ANPE - 
qu’ Alain Juppé a fixé aux parte- 
naires sociaux : l’embauche 
250 000 jeunes supplémentaires en 
1996. 

Les statistiques du ministère du 
travafiiévâlent une forte remontée 
des licenciements économiques 
(plus 29 500, soit 13 %) par rapport 
à décembre. S'agit-D d’un renver- 
sement de tendance ? B est trop tôt 
pour le dire, même si Fou constate 
qu’il y a une rupture avec 1995. Sur 
l'ensemble de l'année, ces licencie- 
ments avaient reculé ou très peu 
progressé. Cela explique, en partie, 
la forte augmentation en janvier 
des inscriptions a l’ANPE (plus 
384 000, soit 103 %)i tandis que 
■575 000 personnes en sont senties. 
Si Fou. compare à octobre - no- 
vembre et décembre étant peu si- 
gnificatifs en raison du conflit so- 
cial - ces sorties s’expliquent par 
des reprises d’emploi et un 


Polémique entre le patronat et le gouvernement 
sur le financement du chômage partiel 


LE FEUILLETON des rijffirflps relations enlip le gou- 
reniement et le patronat vient dé s'enrichir <Fun nouvel 
épisode. Dansrle cadre de la loi.de finances p0rçJ9?6, le . 
gouvanement avait déridé d&vfiduse- de 23QmB|iiaaa de» 
francs Faide que FEtat apporte anx/ntreprises qui sont.. 
uai traintes. par la baisse de leurs carnets de oân nMreVB , 
à recourir an chômage partiel Un projet de décret pré- 
vohamâderamenerito]8franraàl4fi^^deFbenre'_ 
an 1 “ avril (dans la finale de 700 beures par salarié et par 
an) le montant de Faide pour les entrqjriseç employant 
plus de 250 salariés, celles qui ont moins 4e, 250 per- . 
sonnes continuant de bénéficier du tarif de 18 francs de 
Fbeure. L’indemnité mâniniale horaire resterait fixée à 
29 francs, mais la part patronale augmenterait de ,. 
4 francs, celle de FEtat dimmuant (FantanL 

Le CNPF - d’autant plus critique que b part de FEtat a 
déjà été ramenée <fe 22 francs k 18 francs en juillet - a 
Arit an monstre du travail pour M dmwnrlfT «aban- 
donner» ce projet, qui sériât «partiaiSèrement grave » 
an moment où, selon lui, l’activité accuse un net ralen- 
tissement. B estime que la dérision gourexpemeritale - 
confirmée dans le principe mais pas dabs lès montants 
par le min istère du travail - risque de conduire «à de 
nouveaux licenciements », et dnnande le m aiiriien de la 
contribution de FEtat « à son réveau actuel ». 

En 1993, au phis fort de la récession, 3 nriffioos de je 
nées de chômage partiel avaient été financées par FEtat 


et les. entreprises. Ce chiffre est aqfqtmfpui retombé a 
environ 900 000 journées, maÊ 3 est dé nouveau en pro- 
gression. Selon une enquête du immstère dujxavaü 
(Dates, Pre miè re s Synthèses, il H8, décembre 1995), les 
constructeurs antomobSes sont les première utffisatenrs 
dé cette formule (18%), suivis par les secteurs de la 
construction mécanique (12%) et du textüe4uiMlement 
(12%), puis par cehâ de la construction flectiique et élec- 
tronique (4 %). Rien £Fétannan£ à FUnkro des industries 
métanmpqnes et minières (UIMM) a été Time des pre- 
.npères a iéaga: 

Cette étude montrait que 50000 emplois (équivalent 
temps pkaq) ont été préservés en 1993 grâce au chômage 
P®tieL EBe précisait qu’en ABcmagne, où 3 est négocié 
au niveau de la branche professionnelle, le dispositîf* re- 
lève davantage /Tune te&que de protection de remploi » 
mais intervient surtout « pour accompagner les restructu- 
rations industrieux». En Rançe, il demeure bien un ins- 
trument de protection de Temples, mais « B sert égple- 
memd’outü favorisant à court tenue fa souplesse de gestion 
de la masse salariale et des horaires », notait Pétude. SU y 
a moins de chômage partiel qü’outre-Rhin, c’est surtout 
pari» qne les entreprises firvorisere la fieribflîté externe 
en recourant plus souvent aux contrats à durée d é t Hiio - 
née et aux missions d'intérim. 




Brioche Pasquier et la Fonderie Bouhyer 
ont embauché davantage que préva 


NANTES 

de notre correspondant 

La fonderie Bouhyer a reçu b vi- 
site du candidat Lionel Jospin, pen- 
dant la campagne électorale. 
Brioche Pasquier, celle du président 
Jacques Chir ac, les deux hommes 
politiques voulaient voir concrète- 
ment ce que réduction du temps de 
travaflpeutvoukxrtfire.^f/^uf^- 
fiœr le corfomtsme et les habitudes. 
L'aménagement du temps de travail 
suppose que l’on sorte des 
égoïsmes », plaidait le président, de 
la Répabfitjue le 13 juillet 1995, aux 
Cerqnenx-de-Manlévrier, dans le 
Cbotetais. 

Du pain bénit pour Serge Pas- 
quier, PDG de la fabrique- de 
brioches qu’a a créée il y a vingt ans 
dans cette commune avec ses tiras 
frères, et qui a réalisé en 1995 un 
chiffre d'affaires de plus de 13 mü- 
Eard de francs, en progresson de 
n%, avec quelque 90 mfllioiis de 
résultat net En six mois, Brioche 

Paapikr a aéé 221 emptois an&u 

des 112 paéros,.portantrefiectif a 
1225 salariés, dont 42% de 
femmes. La recette? Baisser le 
temps de travail de 15 % pour le ra- 
mener à 33 heures 15 en moyenne ; 
FannuaKser, avec des maxima de 

48 hemeshdîdomadaires; allonger 


Putifisation des machines sx jours 
sur sept, vingt-quatre beures sur 
vingt-quatre, sur la base du volon- 
tariat pour le travail de nuit; ré- 
duire lès salaires de 2 à 3 % et béné- 
ficier. des diminutions de charges 
(43% la première aimée, 30% les 
deuxième et troisième années) ap- 
portées par la ks quinquennale sur 
remploi. ’ 

VOLONTARIAT 

. PDG de la fonderie Bouhyer a 
Ancems,. près de Nantes, Michel 
Naud manie la dialectique comme 
un ancim trotskiste. Ce centraUm 
de quarante et un ans n’est pas, lui 
non plus, un patron comme les 
autres. Proche de Dominique Tïid- 
dw, dont 0 aime ôter le rapport sur 
le temps de travafl,-lffiiçbfil N and 
abhorre le rancept d’« entieprise 
citoyenne » et fréquente plus vo- 
lontiers FUnion rationaliste que 
Fanion patronale de Lç^e-Àtlan^ 
tique : «L'accord tf&ak pas destiné 
à cr&r desernpIœ^àà-iL , . 

La Fonderie Bonhyer a emha ndbé 

132 personnes la ngnature 
du printemps 1994» soit une aug- 
mentation de prés de 60% de son 
effectif, porté ài^f> salariés. Son 
chiffre cf affitirts g çn croissance 
continué. Basée 


refusée par 23 salariés qui conti- 
nuent de travailler comme avant, la 
réduction du temps de travail a 
consisté à passer de 38 heures sur 
cinq jours à 36 heures sur quatre 
jours, avec travail le samedi par 
équipes. «Il ne s'agit pas de partage 
de travail », et encore moins de 
«partage de revenu », renchérit Mi- 
chel Naud. les «ww-Àte matin sont 
payés 20 % phis cher et les samedis 
après-midi 40%. Résultat: FutiUsa- 
tion des équipements est passée de 
77 heures à 108 heures (ce qui a évi- 
té un investissement coûteux), et 
les salaires ont progressé de 23 à 
10%, «sans aide de FEtat», jubile 
Michel Naud. 

Le PDG de la fonderie espérait 
initialement créer une cinquantaine 
d'emplois. H estime que, sans rac- 
cord, 40 emplois auraient vu le jour 
du seul fait de la crœssance et non 
ks 132 enregistrés à ce joue Consul- 
tés indîvi duc n ement, les salariés 
ont voté favorablement a 70 % chez 
Brioche Pasquier et 80 % chez Bou- 
hyec Dans les deux cas, la réduction 
du temps de travail a été plus facile 
à négocier grâce à la croissance, ce 
qui ne rend pas ces exemples trans- 
posables à toutes les entreprises. 

Adrien Favreau 
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su r es ÜBte de 14 MO le nombre de chômeurs 


nombre croissant de dispenses de 
recherches (plus 36% en un an). 

Elles sont dfles, aussi, à une forte 
progressif des annulations pour 
absence au contrôle (plus 96 800 
personnes, soit. 11% en un an), 
c’est-à-dire des personnes qui 
n’ont pas renvoyé à F ANPE le do- 
cument d’actualisation de leur si- 
tuation. «En revanche, les reprises 
et les entrées en stage sont moins 
nombreuses qu'en octobre (respecti- 
vement moins 2,9% et moins 
3,7 %) », relève k mini s tère du tra- 
vail. Le nombre des offres d’emploi 


43MH5W: 


déposées A F ANPE a augmenté de 
103%- 

Ces résultats, qualifiés d'« un 
peu décevants » par k ministre des 
finances, Jean Arthuis, posent une 
fois de plus la question de la per- 
tinence des mesures de soutien à 
l’emploi prises depuis des années : 
contrat initiative-emploi, baisse de 
10 % des charges sur le Smïc, allè- 
gement de 30 % des charge pour le 
temps partiel- Le gouvernement a 
demandé au Conseil supérieur de 
Femploi, des revenus et des coûts 
(CSERC) d’évahier F impact des al- 


légements de charges sur les créa- 
tions d’emplois. L’ex-CERC doit 
remettre ses conclusions avant la 
fin juin. C'est bien le moins quand 
FEtat a inscrit 36,5 milliards de 
francs dans le budget 19% au titre 
des mesures générales d’allége- 
ment des charges sociales. 

Les chefs d’entreprise sont pour 
le moins décontenancés par la suc- 
cession des mesures annoncées. Ils 
ne seraient que 4 % à embaucher à 
cause des aides accordées par 
l'Etat, révèle un sondage publié 
mercredi par L'Entreprise dan-i son 
numéro de mars. Menée en janvier 
par COopers & Lybrand auprès de 
500 sociétés réalisant moins de 
200 millions de francs de chiffre 
d'affaires, cette enquête montre 
que 60 % des patrons disent avoir 
bénéficié d'aides à l’embauche, 
même si, pour 78 % d'entre eux, 
elles ne constituent pas une incita- 
tion à recruter. 

Pour une majorité d’entre eux, le 
véritable moteur de l'embauche 
est le gonflement des carnets de 
commandes. Ils réclament un as- 
souplissement des règles de licen- 
ciement et une meilleure flexibilité 
des horaires de travail Interrogés 
sur la réduction du temps de tra- 
vail, 76% des patrons jugent 
qu’eDe n'est pas facilement envisa- 
geable dans leur entreprise. Enfin, 
72% des chefs d'entreprise inter- 
rogés disent avoir eu des difficultés 
a recruter des personnes quali- 
fiées. 

Jean-Michel Bezat 



Peut-on tirer au plus bas 
les coûts de maintenance 
et hisser au plus haut 
1a notion de service ? 


Oui, et nous le 
ferons ensemble. 


US bas Face à des impératifs de production de plus en 
plus sévères, l’industrie moderne, confrontée à 
ïnance ^ souri de réactivité accru, s'attache à 
concentrer toutes ses forces et son attention à 
exercer exclusivement son métier. En confiant 
C ? aux spécialistes le soin de s’occuper des 

activités de service, l’industrie peut aujourd'hui consacrer 
l’ensemble de son éneigie à produire, et ainsi profiter des 
effets d’échelle de chaque partenaire impliqué. C’est 
pourquoi, le concept de Maintenance Totale développé par 
ABB, dépasse de très loin le cadre traditionnel de la 
réparation au moindre coût JD propose un engagement sur 
la disponibilité globale d'une installation ou d’une usine, 
et s'accompagne de solutions d’amélioration et de 
modernisation, de prestations de conseil, d’expertise, de 
contrôle et de formation. En alliant la maîtrise d'un savoir- 
faire reconnu et le support d’un constructeur à l’esprit 
novateur, ABB libère l’entreprise des tâches de 
maintenance et des risques liés à l’indisponibAité de l’outil 
de production. Désormais l’industrie peut donc se 
consacrer à la fabrication optimale de son produit : en 
tirant au plus bas les coûts de maintenance, ABB hisse la 
notion de service au plus haut 


Asea Brown Bovsri SA. S bis, place de la Défense 92974 Paria La Défense 
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Une école franco-allemande 
d'hélicoptères serait installée 
sur le plateau d'Albion 

Les missiles seront démantelés d'ici deux ans 


La gendarmerie reprend une part 
des missions de l’armée de terre 


Ce corps devient un rouage essentiel de la défense 


Au sein de forces armées réduites et profession- 
nalisées à la fois, la gendarmerie sera la seule 
* institution » - selon Je mot même du ministre 


de la défense, Otaries Millon - dont les effectifs 
vont très sensiblement augmenter: de 92 500 
hommes aujourd'hui à 98 000 s dans les meH- 


leuis délais permis par la nouyete programma- 
tion nûTitaire». Elle aura aussi la responsabilité 
d'un service national de sécurité générale. 


* 



LE SITE du plateau d’Albion, où 
sont enfouis dix- huit missiles nu- 
cléaires stratégiques, devra être 
fermé dans les deux ans qui 
viennent Telle est la décision qui 
figurera dans le projet de loi de 
programmation militaire 1997- 
2002, qui sera soumis au Parle- 
ment en juin ; cette décision s’ins- 
pire de l’initiative, annoncée 
dès juin 1995, par Jacques Chirac 
de mettre un point final à la 
deuxième « composante » de la 
dissuasion. 

Depuis 1971. la base d’Albion, 
qui s’étend sur les trois départe- 
ments des Alpes-de-Haute-Pro- 
vence, du Vaucluse et de la 
Drôme, est constituée de dix-huit 
silos répartis sur quelque 
36 000 hectares. Les missiles qu'ils 
renferment portent, chacun, à 
4 500 kilomètres une charge nu- 
cléaire d’une mégatonne (environ 
cinquante fois la bombe d’Hiro- 
shima). La base occupe environ 
2 000 à 2 500 aviateurs et person- 
nels civils. Son entretien nécessite 
un investissement annuel de 
500 millions de francs. 

Au conseil de défense du 22 fé- 
vrier, M. Chirac a fait entériner 
son souhait que, désormais, la dis- 
suasion repose sur quatre sous- 
marins (de la classe Le Triom- 
phant) et sur des escadrons 
d’avions Mirage 2000-N ou des 
flottilles de Super-Etendard em- 
barqués, en attendant le Rafale. 

Le groupement de missiles stra- 
tégiques du plateau d’Albion, dans 
un premier temps, cessera de 
prendre l’alerte à r automne. Cela 
signifie, concrètement, qu’il n’y 
aura plus d’officiers de tir appelés, 
comme c’est aujourd’hui le cas, à 
mettre en œuvre le système vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre 


pour répondre aux ordres du chef 
de l’Etat Une fois rendu inerte, le 
dispositif sera progressivement 
démantelé : les têtes seront reti- 
rées (la matière fissile pouvant 
être recyclée) et les missiles eux- 
mêmes seront d émant elés dans les 
deux ans à venir. 

MAINTENIR L'EMPLOI 

Durant la campagne pour réfec- 
tion présidentielle, M. Chirac s'est 
engagé à maintenir sur la base 
l’équivalent en emplois de ce 
qu'elle représente à ce jour. Les ar- 
mées sont donc sollicitées pour 
participer à la reconversion du 
site, de façon à y entretenir le 
même taux d'activités. 

Déjà sont en cours d'installation 
des commandos de l'air, qui ont 
quitté leur garnison de Nîmes, soit 
de l'ordre de quatre cents per- 
sonnes. De même, l’armée de l’air 
envisage d’implanter un radar 
d’interception de communications 
(une centaine de servants). 

Enfin, il existe un projet plus 
ambitieux, qui est loin de faire 
r un animi té parmi les habitants 
des communes riveraines du pla- 
teau et ceux du reste de la région, 
à Apt fVaucluse) notamment O 
s’agit d’installer une école franco- 
allemande de pilotage d’hélicop- 
tères à partir du transfert de 
l’école de r aviation légère de Tar- 
mée de terre au Cannet-des- 
Mauxes, près du Luc (Var). 

De nombreux riverains esti- 
ment, en effet, que ce projet va 
entraîner de très sérieuses nui- 
sances - dues au bruit -, sur l’envi- 
ronnement, et qu’Q sera une en- 
trave au développement du 
tourisme local sur le plateau. 

J.I. 


A SAXNT-ASTEER (Dordogne), 
où il s’était fait présenter, dans la 
nuit chi mardi 27 au n y rcm tii 28 fé- 
vrier, tes activités de la dnrisiaa de 
perfectionnement de la gendarme- 
rie mobile, chargée de former tes 
escadrons aux opérations de main- 
tien de Tordre, M. Millon, invo- 
quant la notion de «service public 
de sécurité», a expliqué à ses inter- 
locuteurs que «la gendarmerie sera 
appelée à jouer un rôle émine nt dans 
la défense nouvelle voulue (—) par le 
président de la République». Le 
corps de la gendarmerie, avec ses 
80 500 officias et sous-offidexs et 
ses 12 000 gendarmes volontaires 
du contingent, apparaît désonnais 
co mme le p ro toty pe même de Far- 
mée de professionnels que souhaite 
le gouvernement 

«Aux menaces d’ordre nvStmre, a 
ajouté 1e ministre, se sont ajoutées 
sur le territoire national de graves 
menaces contre la sécurité publique, 
telles que le terrorisme, la drogue, les 
trafics en tous genr es y compris de 
matières fissiles, le blanchiment de 
l'argent sale et l’émergence inquié- 
tante de mafias capables de déstabi- 
liser la sécurité publique. » La gen- 
darmerie est « la mieux placée » 
pour prévenir ces menaces et 
prendre sa part, «au premier 
rang », de la protection du tenitoire 
national. Ce qui ne dispense pas tes 
gendarmes de mnHmer à assurer 
leurs missions traditionnelles de 
police judiciaire et adminis trative, 
puisque «le souci du gouvernement 
est de maintenir la dualité des forces 
de police ». 

Ce propos de M. Millon vise à 
apaiser les craintes de nombreux 
gendarmes, qui redoutaient, dès 
lors qu’ils deviendront un rouage 
essentiel de la défense, de devoir., 
délaisser feras missio ns judiciaires 


Groupe Paribas 

La Compagnie Financière de Paribas 
prend le contrôle de la 
Compagnie de Navigation Mixte 

La Compagnie Financière de Paribas a acquis le 
28 février 1996 \ 3-147. 710 actions de la Compagnie 
de Navigation Mixte , dans le cadre de blocs 
structurants, au prix de 800 francs par action. 

La Compagnie Financière de Paribas détient 
désormais 8.061.026 actions de la Compagnie de 
Navigation Mixte ; soit 50,84 % du capital et 52,51 % 
des droits de vote. 

A la suite de cette acquisition, conformément à la 
réglementation boursière, la Compagnie Financière 
de Paribas a déposé, auprès du Conseil des Bourses 
de Valeurs, un projet d’Offre Publique d'Acbat 
simplifiée réalisable par garantie de cours, au même 
prix de 800 francs par action. 

Ce projet est en cours d’examen auprès des autorités de marché. 
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au profit de la police nationale, avec 
lesquels Os sont en compétition. 

F\)ur servir cette « défense nou- 
velle et globale», plusieurs projets 
sont aujourd’hui à l’étude, dont 
Taboutissement consiste à confier à 
la gendarmerie des mîgâmw de sé- 
curité et de prévention «dans le 
cadre du service rénové, qu’il soit 
obligataire ou volontaire», selon 
M-MOJon. Les deux autres formes 
éveotuefies du service national sont 
civiles et elles concernent la cohé- 
sion sociale et la coopération inter- 
nationale. 

25 000 APPELÉS 

Dans un premier temps, 3 s’agi- 
rait de doubler le nombre des appe- 
lés volontaires - ce sont des «gen- 
darmes auxSunres» (GA) - pour. le 
porter à quelque 20000 ou 25 000 
recrues. Avec F encadrement d'ac- 
tive actuel de la gendarmerie,' ces 
volontaires pour un service de 
douze mois viendraient renforcer 
les pelotons de surveillance et d’in- 
tervention (PS1G) au nombre de 
plus de deux cents aujourd’hui ; 
grossir les brigades territoriales et 
former des pelotons de GA dans les 
escadrons de la gendarmerie mo- 
bfle. 

Si le gouvememŒt choisissait de 
retenir F option d’un service de six 
mois au minimum, obligatoire ou 


volontaire, 3 pourrait être créé une 
trentaine d’escadrons de GA qui 
viendraient soutenir Faction de la 
gendarmerie départementale et, 
par exemple, apporter leur 
concours à des missions de service 
d’ordre (comme te Trior de France) ; 
de p r éve n tion sur les lieux de va- 
cances estivales, ou de sécurité des 
populations en cas de catastrophes. 
Dans cette option, il serait proba- 
blement nécessaire de prévoir un 
encadrement supplémentaire des 
GA par des gendarmes d’active. 

A Samt-Astier, M. Millon, évo- 
quant la perspective d’un accroisse- 
ment des misions de la gendarme- 
rie, a ouvert la voie à cette nécessité 


de renforcer r encadrement en par- 
lant d'un « environnement nouveau, 
avec des personnels servant sous des 
statuts différent s ». La gendarmerie 
devrait ainsi passer de 92 500 
hommes aujourd'hui à 98 000 
« dans les meilleurs délais permis par 
la nouvelle programmation mili- 
taire», selon Fexpresscra du mi- 
nistre. Autrement dit, d'id à Tan 
2001, fin de la programmation mili- 
taire en p r é p a ration, la gendarme- 
rie devrait avoir augmenté ses ef- 
fectifs globaux de plus de 5 %. EUe 
aura été autorisée à recruter des 
pe Tsoi ra»k qvDs complémentaires - 
de Tordre de 1 260 à ce jour, ils de- 
vraient être 2300 - et des officiers 
en nombre accru (le corps passerait 
de 2 700 à 4 000 environ) avec rap- 
port d’offlders venus des trois 
autres armées (dont tes effectifs di- 
minuent) et d’aspirants. 

Il est prévu enfin de constituer 
dans la gendarmerie un corps d'of- 
firiers et de sous-officiers du cadre 
technique ef administratif, comme 
rian< Tannée de terre, c’est-à-dire 
des hommes ou des femmes qui 
serviront Hans des états-majors de 
soutien et ne seront pas directe- 
ment en prise avec des opérations 
sur 1e terrain. 

Compte tenu de toutes ces nou- 
veautés, les effectifs militaires de la 
gendarmerie devraient talonner à 
terme ceux de Tannée de terre (li- 
mités à 136000 hommes) une fois 
professionnalisée, loin devant les 
effectifs de Tannée de F air (63 000) 
et ceux de la marine nationale 
(56500). 


Jacques îsrtard 


Des coupes claires chez les réservistes ..... 

L’Union nationale des officiels de rfeerye (UNOR) a souligné, 
après T annonce- de la réforme dn service national, que « ïe service 
militaire reste la meilleure école de citoyenneté et la meilleure ressource 
en compétences professionnelles pour Us armées ». Efle « constate que 
n’a pas été évoquée la nécessité pour Formée nouvelle; comme pour 
toutes les armées de métier du monde, de disposer de resso u rces de 
complément, indispensables dis le temps de paix comme tors de toute 
crise de quelque importance, et constituées principalement par des 
forces de réserve ». LTJNOR revendique quelque 40 000 adhérents. Sa 
prise de position intervient alors que le ministère de la défense étu- 
die l’ hypothèse d'une réduction considérable du nombre des réser- 
vistes dans le cadre de la future armée professionnelle. Cette option 
fait état de 50000 réservistes, an fieu d’un corps actuel de 500000 ré- 
servistes. 


Le maire de Tarbes lance un « cri de guerre » contre 
les suppressions d'emplois prévues à GIAT Industries 


TARBES 

de notre correspondant 
«La Bigorre et son chef-lieu 
Ibrbes ont payé un lourd tribut aux 
restructurations industrielles. » Ce 
constat est fait par Raymond Ena- 
çarret, le maire communiste de 
Tarbes. U estime à trois mille six 
cents le nombre des empiras sup- 
primés à GIAT Industries de 1987 à 
1996. La force de frappe tarbaise 
est littéralement décimée depuis 
neuf ans. Les plans sociaux se suc- 
cèdent Et voilà qu'une nouvelle 
menace pèse sur l’établissement 
de Tarbes, le deuxième, avec 
1800 emplois directs du groupe 
GIAT Industries, après celui de 
Roanne, dans la Loire. 

Le nouveau plan de restructura- 
tion envisagé par la direction 
laisse en effet prévoir une perte 
sèche de 400 à 600 emplois. Ce 
«dégraissage» est la double 
conséquence des déficits du 
groupe et du désengagement de 
TEtat en matière de programmes 
militaires. Spécialisée dans le 
montage des tourelles de contrôle 
des chars Leclerc, l'usine de 
Tarbes avait reçu le soutien de 
l'Etat U avait passé commande de 
1300 à 1 800 de ces chars. Au- 
jourd’hui, rengagement du minis- 
tère de la défense se limite à 
400 chars. Si le contrat réalisé avec 
tes Emirats arabes unis (480 chars 
Leclerc) permet à F usine de fonc- 
tionner jusqu’en 1998, l’avenir de 
GIAT Industries se pose ouverte- 
ment après cette échéance. 

Tous ces chiffres et ce constat 
sont avancés par Raymond Erra- 
çarret Le maire vient de cogner 
sur la table au moment où des 
craintes d’érosion laminent tes ef- 
* 
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fectifs militaires. H n’admet pas 
que le tissu industriel de sa ville 
vole en éclats, et est d’autant pins 
aigri que sa cité - qui supporte un 
endettement jugé excessif à la 
préfecture - bénéficie d'une taxe 
professionnelle' annuelle de 
13 miflions de francs. Que va-t-elle 
devenir? 

« PARTISAN DE LA MZX » 

GIAT Industries verse égale- 
ment 7 millions de francs au dé- 
partement des Hautes-Pyrénées. 
Se positionnant comme « un fa- 
rouche partisan de là paix » mais 
aussi comme un « fervent défen- 
seur de sa ville, attaché à son arse- 
nal et à l'outil performant qu'il re- 
présente», Raymond Erraçarret 
juge « indispensable un débat sur 
l’avenir à court et à moyen terme de 
nos armées, de la défense natio- 
nale, de la sécurité en Europe ». D 
exige également des « explications 
publiques sur les choix de la direc- 
tion de GIAT Industries, qui a fait 
de mauvais investissements avec les 
deniers des contribuables. Que l’an- 
cien et le nouveau PDG se rejettent 


la balle me paraît indécent alors 
que des emplois risquent de dispa- 
raître à cause de leurs fautes de 
gestion !» 

Le maire de Tarbes réclame « la 
mise en œuvre d’une véritable poli- 
tique de diversification civile». EUe 
pourrait s'opérer, selon lui, dans 
des domaines comme la construc- 
tion d'engins à chenilles pour 
combattre les incendies de forêt. 
Raymond Erraçarret demande 
« l'annulation du nouveau projet 
de plan social ». Û sollicite un en- 
tretien avec 1e premier ministre, le 
ministre de la défense, et souhaite 
la tenne d’une véritable table 
ronde nationale avec tous ceux 
qui sont concernés par ce dossier. 
Cette démarche est proposée à 
toutes les forces sodâles, écono- 
miques, politiques, des Hautes- 
Pyrénées et des autres sites mena- 
cés, afin de faire un front unitaire 
contre ce démantèlement de GIAT 
Industries. «B faut une mobilisa- 
tion de grande ampleur l» Cest un 
cri de guerre— 

Jean-Jacques Rotiat 


Une note w dépassée » rendue publique parla CGT 

La fédération CGT des travailleurs de TEtat a rendu publique, 
mercredi 28 février, une note de la aux restructurations, 

aunmtisière de la défense, qui, en date du 30 Janvier, juge que 50 000 
a 76 ««emplois directs et indirects seront menacés- sur trois ans - 
par la réorganisation des industries de défense. Déjà, estima- 
tion avaltété avancée dans des rapports parlementaires et récusée 
après te «nseH de défense dn 22 février. Au mi- 
nistère de la défense, on considère que la note en question est «dé- 
^ 168 conséquences seront «très inférieures aux hypo- 
ausesjvrmidees dans ce document». Le document a, en effet, été 
la ba * e de crédits d’équipement de 75 milliards de 
francs, tandis que le budget retenu atteindra 85 müfikrds. 
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Alain Juppé œuvre pour la détente Danielle Mitterrand livre ses souvenirs 


d'épouse et de militante 

La veuve de l'ancien président de la République, 
associée à l'action de ses parents dans la Résistance, 
se veut fidèle à sa jeunesse et aux combats de son mari 



Le premier ministre a reçu Edouard Balladur à déjeuner en tête-à-tête 


Alain Juppé et Edouard Balladur ont déjeuné en tête à 
tâte, merc redi 23 février, pour la première fois depuis 
la passation de pouvoirs entré les deux hommes en 


mai 1995. M. Balladur a évoqué un *_ 
solidarité». M. Juppé veut intensifier ses 
responsables des partis de la majorité. 


d'étroite 

avec les 


COQUILLES SAINT-JACQUES, 
bar, salade de fruits frals_. et dé- 
crispation. Tel était le menu, mer- 
credi 28 février, dû déjeuner à Ma- 
tignon où le premier ^nistre, 
Alain Juppé, a convié son- prédé- 
cesseur, Edouard Balladur. Les 
deux parties ont mis F accent sur le 
côté cordial de cette rencontre, la 
première en t&te- à-tête depuis la 
passation de pouvoir en mai 1995, 
si l’on écarte les entretiens de 
M. Juppé auxquels avait participé 
M. Balladur, en décembre, sur. Ta 
réforme de la Sécurité sociale. 

Pour ce qui ressemblait à un ar- 
mistice, M. Juppé a raccom pa gné 
■ son hôte sur le perron et M. Balla- 
dur a jugé « utile que le gouverne- 
ment et la majorité parlementaire 
agissent dans un esprit d'étroite so- 
lidarité et en même temps de liber- 
té, liberté , de propositions, liberté 
d'imagination ». La convivialité 
n’em pêchant pas la franchise , le 
candidat malheureux de la prési- 
dentielle a ajouté que, dans l’hy- 
pothèse de la réussite de ce dip- 
tyque solidarité-liberté, il ne 
doutait pas des « bons effets» que 
cela produirait sur « les prochaines 
élections législatives dans deux 
ans ». 

C'est moins les sujets abordés - 
le climat dans la majorité et les 
rapports de celle-ci avec Je gou- 
vernement, le travail parlemen- 
taire, la situation économique ain- 
si que la prochaine conférence 
intergouvemementale sur les ins- 
titutions européennes - que le ca- 


ractère symbolique du tête-à-tête 
qui a retenu l’attention. «M. Bal- 
ladur se rend compte qu'iï ne suffit 
pas de réunir régulièrement quel- 
ques amis autour d'un croissant 
pour exister, mais qu’il faut revenir 
sur la scène», confie un de ses 
soutiens. II a donc décidé de faire 
des sorties en province pour se 
rappeler au bon souvenir de tous. 
Cette démarche lui est d’autant 
plus nécessaire que M. Balladur se 
considère comme son seul porte- 
parole et que certains de ses 
proches aspirent à voler de leurs 
propres ailes. 

HUSSONNBUBaBT 

S'exprimant . de Matignon, 
M. Balladur én a donc profité 
pour juger que la situation du 
pays est «à bien des égards satis- 
faisante » sur le plan économique, 
même si la croissance est « insuffi- 
sante» et révolution de remploi 
préoccupante. Dans 1e cadre de sa 
liberté-solidarité, il a précisé que 
ces facteurs pouvaient créer « un 
sentiment de doute » dont O s'em- 
presse de dire qu’il est «excessif». 
Inlassable adepte de la confiance, 
M. Balladur souligne que cette 
dernière « serait d'autant mieux 
obtenue que l'action de réduction 
des dépenses sera poursuivie et ac- 
centuée et que sera entreprise une 
action de diminution des impôts 
dans le cadre de la réforme fiscale 
indispensable». 

Dii côté de Matignon, où révo- 
lution de certains indices, la 


Les Adhérents directs de l'UDF 
soutiennent François Léotard 

UmS .DaJM BUREAU ES3ÉomF ÉlAB^Jes Adhérents .-directs de 
HJDE, composante qui représente environ 2ÛÔ des 1750 membres du 
cansefl national devant Sire, le 31 mars, le prochain président de la 
confédération, ont majoritairement apporté, mercredi 28 février; leur 
soutien à François Léotard, d ans lAP^t^étition qui Foppose à Alain Ma- 
delin et à André RnssnoL = 

Sur quarante-deux votants, vingt-quatre se scatt prononcés pour M. Léo- 
tard, onze pour M.Maddin et sept pour M. Rossinot M. Léotard stcSt 
aussitôt fifficité de ce vote, qui conforte sa candUatme après la défection 
de M. Rossinot II ne lui garantit pas, cependant, le soutien de tous les 
adhérents directs, dont certains ont déjà fiait savoir qrffls soutiennent 
M. Madefin ou M. Rossinot Huit députés ont cTafflenrs aussitôt contesté 
la procédure organisée par Piene-André WDtzeç dél é g ué général des 
Adhérents directs. M.WDteer a précisé que «bien entendu, ta liberté de 
vote de chacun reste totale». . • 

DÉPÊCHES 

■ SOCIALISTES : le bureau national dn PS a examiné, mercredi 28 fé- 
vrier, pendant trois heures, le texte d’orientation sur * m on d j à fisati ori, 
Europe, Burce » (le Monde du 29 février). Lionel Jospin s’est fffiefté de 
la « méthode coflectivf » qui a présidé à son élaboration. Tfrut en j ugean t 
le texte «intéressant », Iaurent Fabius a formulé des critiques de forme. 
Le présidait du groupe sodaBste de F Assemblée nationa le a pfaodé pour 
une «démarche conditionnelle », estimant que, sur la monnaie unique, 
rabaissement de FUmon ou les réformes instiintionndtes, l e PS de vait 
indiquer ce qnü ferait a ses exigences notaient pasprises ai compte. Le 
texte devrait être modifié avant te conseil national du 2 mare, M. Jospin 
ayant par afflans accepté le principe d'amend emen t s . 

■ CGT : les fédérations CGT de la fonction pnhfiqne (Union générale 
des fédérations de fonctionnaires, PTT, services publics, santé) ont indi- 
qué, mercredi 28 février; qu'elles viennent de proposer à Faisanbte des 
organisations syndicales de fonctionnaires « d'impulser de manière 
convergente des iniütiaves revendicatives dans la semaine du 24 au 29 

^ X. f^oPamnlni (tpCWTlrirKIIIV 


bBcs, de la réfonne de l'Etat et de la Sécante sociale. 

■ FICHIERS : le parquet de Paris a ouvert une info— — — — 

contre X-, mercredi 28 février; au sujet des listes tfflexteure païens 
découvertes les fichiers informatisés de la mairie dn troisiè me ar- 
rondissement Uœ plainte avec ccmstitutto 

. m <vt jf i » ___ maSmi q/Krépnf 1 AAnf\ /fn iiYlfÔmVIé* ÜïïlTBVWSfr- 


poseeie/iucumtc 1 cumul*- — — : 

ment, Yves Ccotassot, et Kene Montané, secrétaire de la section locale 

M pLftlNTE • w exercice ainsi qiE uue ex-ct MS^ ène muni- 

cipale de Bort-teK)rgues (Contre), commune administrée par Jean- 
Pierre Dupont (RPR), qui est aussi président du conseil général, ontré- 
cemment déposé plainte contre X-, auprès du procureur de » Répu- 
b tique de ItiDe, suite an reversement par la commune a la Société 

nonvdle des maroquineries (SNDM) cPune somme de 216 228 francs, 

correspondant à la «dÿ&ence entre le financement pubBc réalisé à Toccar 

sion de la c onstr uction des usines et les dépenses réellement engagées par la 
municipalité ». (Corresp.) • ‘ , 

■ COMPTES PE CAMPAGNE: la ConunlssKni nationale des comptes 
de campagne a rejeté les comptes dn maire de Mahrâa {Polynésie fianr 
cJeTEmSrveniaudrm (div. d.% parce que son mandatanefinanda 
Kftfun de ses coEstîers, a-t-on appris, mercredi 28 fëvrio; auprès du tn- 

« i. « A-v î i mA» om tiia m i e nf, 1^ 1? mare ■ 


J^oHm4tHÔl^Jean-ClantieBiiikeI.piésJdaitdelaSiwdtfSaâiie- 
RKhLsàdété chargée de construire le canal Rhin-Rhône, a annoncé, k 
ce chantier s'ouvrirait fin 1998, et devrait^ temd- 

ÏJSranÔNNAIBES 

t ta toux d, ta aumuu^æummœ- wtaSt sur ta 

- • certains retraités»; le tara de cotisation des 


consommation des ménages no- 
tamment, incite à croire au fris- 
sonnement positif de réconomie, 
on se montre plutôt rassuré sur le 
plan politique. La sérénité semble 
à Tordre du jour malgré Forches- 
tratïon de rumeurs sur un change- 
ment de premier ministre dans un 
délai de six mois et la persistance 
de mauvais sondages. 

En dehors de cette reconnais- 
sance accordée à ML Balladur, le 
premier ministre envisage d'inten- 
sifier ses liens avec les respon- 
sables des partis de la droite. La 
rencontre prog ramm ée avec Alain 
Madelin à. la. mi-mars entre-t-elle 
dans ce cadre ? Comme le récent 
petit déjeuner qu’il a eu avec 
François Léotard, Ira aussi candi- 
dat à la présidence de l’UDF ? 
Toujours est-il qu’après le 31 
mars M. Juppé devrait réunir ré- 
gulièrement à Matignon les diri- 
geants de la majorité, comme 
l’avait tenté M. Balladur, en son 
temps, à un rythme hebdoma- 
daire. 

Cette détente des relations pré- 
figure-t-elle des évolutions pro- 
chaines sur le plan gouvernemen- 
tal? Nul ne peut encore le 
prétendre, même si F ancien mi- 
nistre Simone Vefl (UDF- AD) juge 
« très souhaitable » un armistice 
entre M. Chirac ètM. Balladur, en 
demandant, dans un entretien à 
Paris-Match, qu’on « abandonne 
toutes les vieilles rancœurs ». 

Otivier Btffaud 



À LA DIFFÉRENCE des Améri- 
cains, les Français, lorsqu'ils élisent 
leur président, portent à la tête du 
pays un individu et non un couple. 
Cette conception, conforme à la 

1 réalité înstitu- 

> tionneüe, qui 
ne confère au- 
cun rôle au 
conjoint du 
cbefde l'Etat, a 
l’avantage 
d’écarter du 
BBttjOGRAPHŒ débat public la 
vie privée du premier des respon- 
sables politiques et, par voie de 
conséquence, celle des autres. Elle 
évite d'ajouter aux hypocrisies qui 
entachait déjà la vie pubBque cdle 
qui accompagnerait inévitablement 
la médiatisation d’une vie conju- 
gale à des fins poHtiques. 

La mort de Rançon Mitterrand 
et les cérémonies qui Pavaient sui- 
vie ont ouvert la voie à un abandon 
posthume de cette règle. Elles 
avaient été P occasion, en effet, si- 
non de révéler; du moins d'officiali- 
ser l'existence d'une « deuxième fa- 
mine » de Fantien président. Faot-fl 
y voir un tribut payé an caractère 
«romanesque» du personnage? 
Son épouse légitime livre, à 
présent, sa « part de vérité » sur 
l'homme auprès duquel elle a vécu 
pendant cinquante ans. 

On n'aurait certes pas imaginé 
Yvonne de Gaulle, pas plus qu'on 
s'imaginerait aujourd'hui Claude 
Pompidou ou Aune-Aymone Gis- 
card (FEstaing, publier un tel livre. 


Il est vrai qu'£n toutes libertés, titre 
sous lequel Danielle Mitterrand a 
choisi de rassembler ses souvenirs, 
se veut une récapitulation de sa 
propre vie et de Faction qu'elle a 
menée et continue de mener à la 
t Été de sa fondation, France- Liber- 
tés (au bénéfice de laquelle elle ré- 
serve ses droits d'auteur), autant et 
plus que les Mémoires d’une 
épouse. 

FïDe d'un principal de collège li- 
mogé par le régime de Vichy, en 
1941, pour avoir refusé de commu- 
niquer les noms des élèves étran- 
gers et ceux des élèves juifs de son 
établissement, Danielle Gouze, 
alors âgée de seize ans, a été asso- 
ciée à l'action de ses parents dans la 
Résistance. Cest chez eux, à dnny, 
que logeaient Henri Frenay et Ber- 
tie Albrecht, dirigeants du mouve- 
ment Combat, lorsque la seconde 
fut arrêtée par la Gestapo et tortu- 
rée à mort. De cet apprentissage 
précoce du combat pour la liberté, 
M“ Mitterrand a gardé une ferveur 


militante que sa postion d’épouse 
du chef de l’Etat Ira a permis d'ex- 
primer, bien plus tard, sans trop de 
respect pour les convenances diplo- 
matiques m, parfois, de lucidité sur 
le contexte politique de ses inter- 
ventions. 

Cette fidélité à sa jeunesse résis- 
tante se double, dans son livre, 
d'une fidélité tout aussi affirmée à 
Faction de l’homme dont eDe a par- 
tagé la vie. Sans passer sous silence 
les longues années pendant les- 
quelles, réduite à la solitude d’une 
femme que la politique prive de son 
mari, elle a connu ce que Ton appe- 
lait en d’autres temps la neurasthé- 
nie. M* Mitterrand se dépeint et 
s’exprime en épouse réconciliée et, 
là encore, fervente. Cest une liber- 
té qu'on ne saurait lui contester 

Patrick Jarreau 

* En toutes libertés, de Danielle 
Mitterrand, Editions Ramsay, 
349 pages, 129 francs. 


Un conseiller littéraire 

Les Mémoires de Danielle Mitterrand ont été rédigés avec F aide de 
celtii qu’elle désigne comme son « conseiller l i ttéra ir e », Patrick Amo- 
ry, lequel publie, à F occasion de la parution du livre, un article dans 
Paris-Match (daté 7 mars). Patrick Amory avait fait paraître sons le 
pseudonyme de Patrick du Morne Vert, eu 1987, un livre sur le sabo- 
tage dn navire de Greenpeace, le Rainbow-Warrlor. par des agents 
français à Auddand en juillet 1985. Mission oxygène (éditions Filipac- 
chi) prenait la défense des nagenrs de combat de la DGSE dont Fac- 
tion avait entraîné la mort d’un photographe portugais à bord dn na- 
vire et F arrestation de deux officiers français en Nouvelle-Zélande. 
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Groupe Paribas 


Maintien 
du dividende 
à 1 2 francs 
par action 


Le Groupe Paribas 

retrouve une liberté de manœuvre. 


Valeur 
estimative 
par action au 
3 1 décembre : 
438 francs. 


Assemblée 
Générale 
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Pour 1995, le résultat net consolidé du 
Groupe Paribas, hors intérêts mino- 
ritaires, fait apparaître une perte de 
3 998 millions de francs. Cette perte 
s'explique essentiellement par la 
décision de provisionner trois éléments 
particuliers qui ne pèseront plus sur les 
résultats futurs du Groupe. 

Un effort exceptionnel 

de provisionnement 

Les provisions s'élèvent à 5,5 milliards 
de francs et portent principalement sur: 

• La Compagnie de Navigation Mixte. 
Tirant les conséquences des infor- 
mations publiées par le nouveau 
président sur la situation réelle de 
cette société, et des nouvelles orienta- 
tions stratégiques du Groupe Paribas 
à son égard, la Compagnie Financière 
de Paribas a décidé de constater 
la diminution de la valeur de la 
participation de la Compagnie de 
Navigation Mixte dans ses comptes ; 

• La Cogedim. Poursuivant sa poli- 
tique de sortie de la crise immobilière, 
le Groupe a décidé de repositionner 
la stratégie de la Cogedim en limitant 
ses activités à la promotion de loge- 
ments, en procédant à l'achèvement 
des programmes de bureaux afin de 
les louer et de les conserver en immo- 
bilisation , et en provisionnant ses 

- réserves foncières à des valeurs de 
cession. 

• Les actifs repris au Crédit du Nord. 
Ces actifs (UBN et promotions immo- 
bilières) sont provisionnés en valeurs 
de liquidation. 


Un renforcement de la marge 

de manœuvre financière 
Afin d'assurer le développement de ses 
métiers bancaires, le Groupe a décidé 
un programme de cession d’actifs non 
stratégiques de 15 milliards de francs 
sur 3 ans, et maintient son objectif de 
rentabilité de 10 % des fonds propres 
pour 1999 


Des activités centrantes 
largement positives 

Hors ces éléments particuliers, le résultat 
net consolidé global des activités 
courantes s'établit à 2 968 millions de 
francs contre 4353 millions en 1994. 
Ce résultat traduit un climat bancaire 
peu favorable aux activités du Groupe et 
une mauvaise performance des activités 
de marché. 

Ils ne remettent toutefois pas en cause la 
stratégie de spécialisation et de sélectivité 
du Groupe , axée sur les besoins des 
clients et le renforcement des points forts: 

■ au sein de la Banque Paribas, les 
métiers banque commerciale, conseil 
et titres et la gestion actif/passif 
réalisent de bonnes performances, 

• la Compagnie Bancaire voit la pour- 
suite du redressement de sa rentabilité, 

• le Crédit du Nord rétablit son équili- 
bre. conformément à ses objectifs, 

■ enfin, Paribas Affaires Industrielles, avec 
un résultat de 2 173 millions de frimes, 
demeure le premier contributeur du 
Groupe malgré l’absence d'opération 
majeure de cession de participation. 


Dividende 

Il sera proposé à l'Assemblée Générale 
du 23 avril 1996 le maintien du 
dividende à 12 francs par action (hors 
avoir fiscal). 
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SANTE Le premier ministre a reje- 
té, mercredi 28 février, une re- 


commandation du Conseil national 
du sida (CNS) visant à délivrer un 


aux personnes infectées par le VIH 
en utilisant la méthode de tirage au 
sort • CE PROCÉDÉ de distribution 
envisagé en cas de pénurie avait 


nouveau médicament antiprotéase provoqué un tollé au sein du milieu 


associatif. Dans une interview au 
Monde, Alain Sobel, président du 
CNS, rappelle les conditions dans 
lesquelles cette recommandation fut 
prise. • LE SECRÉTARIAT D'ÉTAT à la 


santé et à la Sécurité sociale n'ex- 
duait pas, jeudi 29 février, de proeé- 
der prochainement à. des importa- 
tions de ritonavir. §AUX 
ETATS-UNIS, trois antiprotéases se- 


ront bientôt sur le marché. En 
France, selon diverses estimations, 
m pfos de 15000 personnes» sont 
susceptibles de bénéficier de ce nou- 
veau -traitement. 


Le gouvernement envisage 


/ Il 


Le premier ministre a jugé « inacceptable » la méthode d'un « tirage au sort » pour délivrer, dans l'éventualité d'une pénurie, 
une nouvelle molécule aux personnes infectées par le VIH. Les traitements pourraient être directement achetés sur le mardié américain 


LE PREMIER MINISTRE a tran- 
ché. n s’est opposé, mercredi 28 fé- 
vrier, à l’hypothèse d’un « tirage au 
sort» des personnes infectées par 
le virus du sida pour pallier les in- 
suffisances d’approvisionnement 
de ritonavir, une nouvelle molécule 
encore expérimentale de la multi- 
nationale américaine Abbott. Alain 
Juppé a demandé en outre à ses 
minis tres en charge de la santé et 
de la Sécurité sociale d> intensifier 
leurs efforts pour mettre à la disposi- 
tion de l'ensemble des malades 
concernés de nouveaux médica- 
ments nécessaires à fa trithérapie ». 

Hervé Gaymard, secrétaire d’Etat 
à la santé et à la Sécurité sociale, 
s’était, fl y a quelques jours, déclaré 
« choqué en tant que citoyen » par 
ridée du tirage au sort proposée 
par le Conseil national du sida 
(CNS). Puis il avait finalement esti- 
mé que cet avis pouvait «se conci- 
lier avec ta décision médicale des 
centres d'information et de soin de 
l'immunodéficience humaine, qui 
répartit les traitements au prorata de 
l'activité hospitalière». Dans l’en- 
tourage de M. Gaymard, on confir- 
mait, jeudi 29 février, cette position 
tout en espérant que la période 
transitoire demeure « très courte ». 
U n'y aura pas de « tirage au sort ». 
Et, dans le cas où une pénurie se- 


rait confirmée, on « n'exdut pas » 
de procéder à des importations de 
ritonavir directement en prove- 
nance des Etats-Unis. 

A rhdtel Matignon, on tenait à 
préciser, jeudi 29 février, que les 
déclarations de M. Juppé ne de- 
vaient nullement être interprétées 
comme un désaveu de MM, Barrot 
et Gaymard. La prise en compte 
par le premier ministre de ce dos- 
sier délicat fait suite à la polémique 
provoquée par la recommandation 
du CNS. Après les indignations du 
monde associatif, Bernard Kouch- 
ner, ancien ministre de la santé, 
avait déclaré, au nom de Radical - 
son nouveau parti-, être « indigné 
contre le tirage au sort de la vie et de 
la mort». Le Cercle national du 
corps de santé, proche du Front na- 
tional, a jugé pour sa part la propo- 
sition du CNS comme étant «la 
plus immorale et la plus inhumaine 
qui soit». 



viraux] et poursuivre révaluation». 
Selon les estimations du TRT5, 
« plus de 15 000 personnes » sont 
concernées. 


STOCKS SUFFISANTS 

La dérision du premier ministre 
* montre que le tirage au sort n'est 
décidément pas une bonne idée», 
estime Franck Fontenay, secrétaire 
général du groupe interassociatif 
TRT5. Ce groupe, qui fédère les 
principales associations de lutte 
contre le sida, avait dénoncé, le 


22 février, le « cynisme des labora- 
toires Abbott». Selon le TRT5, «Ab- 
bott dispose de stocks sinisants pour 
fournir le marché américain dès le 
mois de mars» et «se soude priori- 
tairement de consolider ses stocks de 
ritonavir en vue de leur commercia- 
lisation aux Etats-Unis ». Cepen- 


dant, nuance M. Fontenay, « ü finit 
rester raisonnable. Nous n’avons 
qu'un recul de six mois. H faut donc 
délivrer le ritonavir aux gens qui cor- 
respondent aux critères des essais cli- 
niques [moins de 100 CD4 par mm* 
et au moins neuf mois de traite- 
ment par un ou plusieurs antirétro- 


SnUAnQN DE CRISE 
L’hypothèse d'une pénurie n’est 
actneflement soutenue par aucune 
donnée chiffrée précise. Le CNS 
avait, dans un premier temps, re- 
commandé aux pouvoirs publics 
<T« obtenir aux Etats-Unis, dès leur 
com m ercialisation, les doses néces j 
mires aux malades suivis en France 
et susceptibles de bénéficier des nou- 
velles molécules». La. solution de ti- 
rage au sort était donc « provi- 
soire » et -proposée «à titre 
exceptionnel», dans le ce où le vo- 
ta» des a n tfpfotéases sur le mar- 

ebé américain n' aiiratt pac per mis 

d'importer cette molécule. 

Pris en twnaflie entre, d’une part, 
f activisme vivant et la détresse lé- 
gitime du milieu associatif et, 
d’autre part, les stratégies commer- 
ciales des «miHtnatinnales p harma- 
ceutiques, te gouvernement d’Alain 
Juppé a montré ces dernières se- 
maines qu'a n’était pas toujours en 
mesure de gérer avec recul et sang- 
froïd une telle situation de crise. 
Les membres du CNS ont, pour 
leur part, Joué le rôle qui est te leur 
en exposant aux autorités gouver- 


nementales tes conséquences pra- 
tiques à tirer en cas de staation de 

pÂnnrie. 

Parallèlement, ce même Conseil 
f a i sai t valoir aux autorités gouver- 
nementales que la situation de pé- 
nurie ne devait nullement être per- 
çue comme une fatalité. -En 
d’afares termes, fl convenait, selon 
le CNS, de relativiser les propos de 
la multinationale américaine Ab- 
bott efric f c auBsag er- à Ton estimait 
être une situation de grande 
urgence - d'importer massivement 
des stocks de ritonavir, dont la 
axnmeruBfisation -aux Etats-Unis 
devrait dâ>uter vers la mi-mars. 
Cette solution n’est donc plus au- 
jourd'hui écartée. 

En n’étab&asant pas de véritables 
négociations avec les firmes phar- 
mace u tiques, le gouvernement 
français n’a pas été en mesure de 
prendre en temps voulu tes déci- 
sions qrif s' imp os ai ent Les multi- 
ples prolongements jtxScaires et la 
postée symbolique durable de F af- 
faire du sang contaminé font que 
les fl ntnrB A s gn i w i g-rngraenlatefi ne 
parviennent toujours pas & traiter 
du sida comme (Tune affaire de 
santé publique parmi d’autres. 


Laurence Foüéa 
et Jean-Yves Nau 


Vingt-trois membres 


Créé le 8 février 1989, te Conseil 
national du sida a pour mission 
de * donner son avis sur l’en- 
semble des problèmes posés à la so- 
ciété par le rida et de faire toute 
proposition utile au gouverne- 
ment». D comprend, outre son 
président, vingt-deux personnes 
désignées notamment par le pré- 
sident de la République, les prési- 
dents de r As semblée nationale et 
du Sénat, ainsi que des person- 
nalités qualifiées. 

Le Conseil national du sida, 
présidé par le professeur Alain 
Sobel, compte parmi ses 
membres Françoise Héritier-Au- 
gé, professeur au Collège de 
France, Antoine Uon, domini- 
cain, président de Fassodation 
Chrétiens et sida, René Gutmann, 
grand rabbin de Strasbourg, Mi- 
cheline Chaban-Delmas, prési- 
dente de la fondation Toxicoma- 
nie et prévention Jeunesse, 
Daniel Defert, ancien président 
de Akles, Luc Montagnier, profes- 
seur à l’Institut Pasteur de Paris. 


Alain Sobel, président du Conseil national du sida 

« En cas de pénurie, le tirage au sort est la solution la moins choquante » 


« Dans quelles circonstances 
le Conseil national du sida a-t-il 
été amené à rendre un avis sur 
les problèmes soulevés par la 
possible pénurie des molécules 
antiprotéases ? 

- Au début du mois de février, 
Hervé Gaymard, secrétaire <fEtat 
à la santé, a saisi le Conseil natio- 
nal du sida, expliquant en subs- 
tance que nous risquions, en 
France, d'être confrontés à une si- 
tuation de pénurie vis-à-vis de ces 
substances. M. Gaymard nous de- 
mandait d’étudier quelle solution 
pouvait être envisagée pour remé- 
dier à cette situation. Les labora- 
toires Abbott avaient au préalable 
informé les pouvoirs publics qu’ils 
pourraient fournir un millier de 
doses à partir du mois d'avril ou 
de mai. La question posée était 
celle de la répartition de ces doses. 
Pour notre part, nous avons rendu, 
en moins de quinze jours et à 


Funanlmfté, l’avis qui vient d’être 
rendu public. - ; 

- Comment en êtes-vous arri- 
vé à proposer on tirage au sort 
des patients, une mesure qui fait 
aujourd'hui l'objet des plus 
vives critiques dans les milieux 
associatifs et politiques ? 

- Nous avons d’abord cherché à 
vérifier s’fl y avait véritablement 
pénurie. Nous avons ainsi pris 
contact avec l’ambassade de 
France aux Etats-Unis,. avec la 
Food and Drug Administration 
américaine. Nous avons appris 
que des doses importantes de la 
molécule antiprotéase des labora- 
toires Abbott seraient disponibles 


par àüfeurs confirmé que rien ri’in- 
terdïrait d'acheter cie produit aux 
Etats-Unis, qu’il n’y avait pas a 
priori de blocage statutaire ou ré- 
glementaire à l’exportation de 
cette molécule. C'est pourquoi 
nous avons recommandé au gou- 
vernement de prendre les mesures 
pour acquérir au plus vite ces mo- 
lécules afin d’en faire bénéficier tes 
patients français en priorité. 

» Nous aurions pu eu rester là 
mais, de manière très majoritaire, 
te Conseil national du skia a sou- 
haité poursuivre sa réflexion. C'est 
ainsi qu’envisageant une hypo- 
thèse de pénurie nous en sommes 
arrivés à conclure à la nécessité 


que nous avons estimé qu’en ul-^mettafif notamment de ne pasre- 


time recours on puisse procéder k 
un tirage au soit. Il ne s’agit en au- 
cune façon d’une quelconque lote- 
rie. J’ajoute qu’il n’y a pas eu, au 
sein dn Conseil, de vote contre le. 


psridttecgqufctfBtaifpB5sé:ari dé- 
but des années 50 avec les 
premiers arrivages en France de la 
streptomycine [cet antibiotique 
révolutionnaire n’était disponible 


principe même de ce tirage au . que dans un seul service hospita- 
sort. Les votes mit été confirmés lier à Paris]. 


dans quelques semaines sur le ter- - d’un classement des patients en 


ritoire américain. La FDA nous a fonction dn degré d’urgence et 


par téléphone et par fax. 

- Comment interprétez-vous 
les violentes réactions qui ont 
suivi la publication de vos 
conclusions? 

- Je reconnais que notre propo- 
sition peut apparaître choquante. 
A nos yeux, pourtant, c’était, en 
cas de pénurie, la moins cho- 
quante des solutions, et, en toute 
hypothèse, elle devait demeurer 
transitoire. Notre proposition per-. 


» Les propos de M. Juppé .ap- 
porter aqjouKflxm à mes yeux la 
réponse à la question posée: 
quand te gouvernement aura trou- 
vé tes moyens d’acquérir les doses 
nécessaires, te tirage au sort des 
malades n’aura plus aucune signi- 
fication. Tout 1e monde sera ainsi 
satisfait.» 


Propos necuelIUs par 
. . . Jean-Yves Nau 


La stratégie commerciale des laboratoires Abbott est mise en cause 
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LES PREMIERS RESULTATS 
plaidant en faveur de l’efficadté 
thérapeutique des Inhibiteurs de 
protéases avaient été présentés 
en juin 1993, lors de la 9 e confé- 
rence internationale de Berlin. La 



mise au point, rexçérimentation et 
la fabrication industrielle de cette- 
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nouvelle catégorie d’agents théra- 
peutiques font Fobjet à l’échelon 
international d’une intense compé- 
tition opposant les principaux 
géants pharmaceutiques. 

Tfois de ces multinationales dis- 
posent aujourd’hui d’une impor- 
tante avance sur loirs concurrents : 
Roche, Abbott et Merck- Jusqu’à 
présent, seule la firme Roche a ob- 
tenu une autorisation de mise sur 
Je marché (aux Etats-Unis et en 
Suisse) avec 1e saquinavir (ou Invi- 
rase). Une demande d’autorisation 
de mise sur te marché a été dépo- 
sée en septembre dernier auprès de 
r Agence européenne du médica- 
ment. 

Test la publication, fl y a quel- 
ques semaines à Washington, des 
premiers résultats cliniques obte- 
nus par Abbott avec le ritonavir (Le 
Monde du 31 janvier et du 1“ fé- 
vrier) qui est à Porigine de FactueJte 
polémique. Pourtant, contraire- 
ment à ce que Ton pourrait attire, 
fl n’existe pas stricto sensu te pénu- 
rie d’antiprotéases en France. La 
multinationale Roche a en effet ob- 
tenu de l’Agence du médicament 
une « autorisation temporaire d'uti- 
lisation » qui lui permet, depuis la 
mH^nvic, de fournir te saquinavir 
«sans limitation de produit et donc 
de patients ». On précise auprès de 
cette firme qu’en quinze jours près 


de cent cinquante Tpalarigs ont pu 
être approvisionnés, cette mise à 
disposition étant gratuite. 

Les attaques visant la multinatio- 
nale américaine Abbott tiennent au 
fait que le saquinavir semble, à la 
lumière 1 des résultats de Washing- 
ton et des critères de bkxhspombli- 
té, a priori moins performant que le 
ritonavir. L’objectif des associa- 
tions de malades est donc d’obtenir 
au pins vite la mise à disposition de 
la molécule d'Abbott. Objet de 
graves accusations, cétte firme se 
refuse encore à répondre de ma- 
nière prérire et documentée sur ses 
difficultés industrielles et ses stra- 
tégies commerciales aux Etats-Unis 
et en Europe. Il apparaît d’autre 
part que l’usage conjoint des molé- 
cules d’Abbott et de Roche pour- 
rait fournir un bâiéfice thérapeu- 
tique accra . 

Pour sa part, r administration 
américaine a du mal à comprendre 
l’émotion provoquée en France par 
la question du tirage au sot des 
personnes pouvant bénéficier des 
antiprotéases. Une telle pratique 
est en effet habituelle aux Etats- 
Unis; où elle n’a jamais entraîné de 
protestations de la part des ma- 


lades ou des associations médi- 
cales. Mieux, les spécialistes esti- 
ment que c’est la seule méthode 
possible quand on est au stade des 
essais pour un nouveau médica- 
ment C’est ce qui s’est passé pour 
te ritonavir et pom Pmdinavfr des 
laboratoires Merck- Roche avait 
également eu recours au système 
du tirage au sort pour le saquinavir 
en juin et en décembre dernier, 
avant de recevoir une autorisation 
de commercialisation en dé- 
cembre. 


DEMANDE FORTE 

Les laboratoires diffusent néces- 
sairement des quantités limitées de 
la nouvelle « molécule » lorsque 
œfle-a n’a pas encore reçu une au- 
torisation de la Food and Drug Ad- 
ministration (FDA). Pour lé ritona- 
vir et rindmavir, cette autorisation 
devrait être accordée à la fin du 
mois de mars. Les firmes savent 
que, pour tout nouveau médica- 
ment réputé efficace contre te sida 
et en cours d’expérimentation, la 
demande est rapidement forte. 
Cest particulièrement vrri pour tes 

malades se situant au starje termi- 
nal de leur affection. Pour Icritona- 


tes patients doivent avoir déve- 
loppé la maladie depuis au moins 
six ans, et leur état de santé doit ré- 
pondre à un certain nombre de cri- 
tères- MiDe deux cents patients 
(américains et étrangers) ont parti- 
cipé à un tirage au sort. Le coût an- 
nuel d’une thérapeutique qui asso- 
cie tiras médicaments se situe aux 
alentours de 12 000 dollars par au 
(environ 60 000 francs). 

Aux Etats-Unis, ce sont plus de 
quarante mille malades qui pour- 
raient être directement concernés 
par les prochaines décisions de la 
FDA. Environ trois cent rrulte Amé- 
ricains étaient, à la fin de 1995, 
morts du skia. Le nombre de nou- 
veaux cas de personnes infectées 
par le VIH n'augmente plus. On re- 
cense toutefois près de quarante- 
sept mille nouveaux cas par an. Les 
laboratoires Abott devraient être 
en mesure d’assurer une commer- 
cialisation suffisante de leur ritona- 
vir pour le mar ché américain- pour- 
ront-ils faire face à ftes demandes 
étrangères, notamment française ? 


J.-Y. N. 

(avec Laurent Zecchird 
■ à Washington) 
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NOUVELLE BMW SÉRIE 5. 
TOUT EST NOUVEAU SAUF L’ESPRIT. 
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Avec (a nouvdte BMW Série 5, nos ingénieurs ont 
décidément de la’ laite dans les idées. Fidèles à l'esprit 
BMW, ils ont conçu à nouveau une voiture à la pointe 
de la technologie sans pour autant faire de compromis. 

Pas de compromis en matière de sécurité active 
et passive : le système de ge^n électronique, de la . 
motricité (ASC+T) détecte avec précision lesfhites 
d’adhérence et empêche les roues motrices de patiner. 
Ajoutez à cela les deux coussins c^sécxrié gonflables, 
également de série. 




I ‘ 


Pas de compromis en matière de confort : de 
nouveaux sièges ergonomiques et un volant multi- 
fonctions qui vous permet de moduler le régulateur 
de vitesse et la radio ou bien de sélectionner un 
numéro de téléphone* pré-enregistré. 

Ras de compromis non plus en matière de plaisir : 
en plus du nouveau moteur 6 cylindres essence des 
52Qi, 523i, 5281 et du célèbre Turbo Diesel intercooler 
(échangeur air-air) de la 525tds, la nouvelle BMW 
Série 5 est maintenant équipée de suspensions en 


aluminium et d’un essieu arrière intégral multi-bras. 
De quoi associer dynamisme, souplesse et onctuosité 
dans toutes les situations de conduite. La nouvelle 
BMW Série 5 apporte ainsi la preuve que l’on peut 
grandir tout en restant fidèle à soi-même. 

‘Téléphone BMW GSM cüsponfofe en carton. 

FINA partenaire de BMW. /à 
3615 BMW (1,29 F/mn). 
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Les affaires de corraption instruites 
par la justice grenobloise semblent s’enliser 

M. Carignon n'a pas encore été entendu dans les nouveaux dossiers 


GRENOBLE 

de notre bureau régional 

Après avoir suscité de nom- 
breuses mises en examen pour 
corruption et abus de biens so- 
ciaux et des incarcérations de chefs 
d’entreprise et d’hommes poli- 
tiques, les « affaires grenobloises » 
sont-elles en train de s’enliser ? H y 
a encore six mois, policiers et ma- 
gistrats affirmaient leur volonté de 
«■ radiographier » les structures po- 
litiques locales, qu'ils estimaient 
profondément gangrenées par un 
système de corruption dont le 
principal initiateur serait l'ancien 
maire RPR de Grenoble, Alain Ca- 
rignon. 

En janvier 1995, le procureur de 
la République de Grenoble, Jean- 
François Lorans, avait cependant 
expliqué que, faute de moyens 
d’investigatioa de «grande am- 
pleur », a ne pourrait pas « nettoyer 
les écuries d’Augias ». Mais fl préci- 
sait aussitôt: «Nous nous efforce- 
rons, au moins, de désinfecter Gre- 
noble partout où il sera possible de 
le faire» {Le Monde du 10 janvier 
1995). Quelques jours plus tard, 
devant des hommes politiques de 
droite et de gauche réunis pour 
l’audience solennelle de rentrée du 
tribunal, Q confirmait cette straté- 
gie. Il incitait par ailleurs les fonc- 
tionnaires des collectivités territo- 
riales qui avalent eu connaissance 
de pratiques délictueuses à venir 
se confier à lui. 

Un an après ces propos, les ins- 
tructions donnent l'impression 
d'être en panne. Des avocats, des 
élus, mais aussi des magistrats, 
s’interrogent sur les méthodes em- 
ployées pour conduire cette en- 
quête complexe aux multiples ra- 
mifications. Ils rappellent 
notamment le précédent de l'af- 
faire Dauphiné-News : pendant des 
années, Alain Carignon, qui a fina- 
lement été condamné à cinq ans 
de prison dont trois ferme par le 
tribunal correctionnel de Lyon, 
semble avoir bénéficié de la 
complaisance de la hiérarchie poli- 
cière et judiciaire de la ville. 

«Parfois, la justice estime à tort 
que certaines affaires ne doivent pas 
remonter à la surface , note Claude 
Berger, président de chambre à la 
cour d’appel. Pour l'affaire du Dau- 
phiné-News, il y eut, à partir de 
1990, un consensus pour dire qu’il 
n ’ était ni opportun, ni intéressant, ni 
utile, ni nécessaire de patauger dans 
ia boue. » □ fallut ainsi plusieurs 
armées pour qu'un magistrat, ex- 
cédé par les pratiques de ses supé- 


rieurs et les pressions exercées par 
Alain Carignon, transmette au par- 
quet de Lyon les éléments qui 
conduisirent à l’ouverture d’une 
enquête préliminaire sur le ren- 
flouement du groupe par la Lyon- 
naise des eaux. Plus tard, le juge 
Philippe Courroye ne ménagea pas 
ses critiques à l’encontre des ma- 
gistrats grenoblois, qu’il accusa de 
« cécité » et de «surdité ». 


« Brouiller la piste 
des vrais responsables 
du système de 
corruption politique » 


A l’occasion du procès URBA- 
Sages-BLE, qui s’est tenu au mois 
de mars 1995 devant le tribunal 
correctionnel de Saint-Brieuc (Le 
Monde du 16 mars 1995), le pro- 
cureur de la République. Yves Bol- 
vin, s’était lui aussi étonné du 
manque d’empressement de la jus- 
tice. Selon lui, le parquet de Gre- 
noble avait tardé à prendre en 
compte les informations figurant 
dans les cahiers Dekrroix, qui révé- 
laient un système organisé de pré- 
lèvement politique sur les marchés 
publiques et « apportait , par 
exemple pour Grenoble, la clé de la 
répartition entre le PS. le PCF et le 
RPR». 

A la fin de 1994, les policiers 
mirent cependant au jour un sys- 


tème de corruption en vigueur 
dans l’agglomération et le départe- 
ment Presque aussitôt, une ving- 
taine de chefs d’entreprise, pour- 
voyeurs de fonds occultes, et une 
demi-douzaine d’élus furent placés 
en garde à vue. Parmi eux, figu- 
raient le troisième adjoint du 
maire de Grenoble, Guy Névache 
(ancien responsable socialiste ral- 
lié à Alain Carignon en 19S9) et le 
vice-président chargé des routes, 
Jean-Guy Cupillard (RPR). Ces 
deux personnalités ont par la suite 
été écrouées, l’une pendant quatre 
mois, l’autre pendant dix se- 
maines. 

Les lenteurs passées de l’affaire 
du Dauphiné News, mais aussi la 
stratégie adoptée pour traiter les 
affaires grenobloises, font cepen- 
dant craindre aujourd'hui un pos- 
sible enlisement Le dossier est en 
effet devenu un «monstre judi- 
ciaire»: une trentaine d'enquêtes 
préliminaires ont été diligentées 
par le parquet, notamment pour 
examiner les comptes des sociétés 
d’économie mixte dépendant de la 
ville et du département Policiers 
et magistrats explorent dans une 
multitude de directions. «Puis- 
qu’on lui reproche ses négligences 
passées, la justice pénale se montre 
cette fois-ci exhaustive », note un 
magistrat du siège qui reste cri- 
tique à l’égard de ces méthodes. 
Selon lui, ces enquêtes tenteraient 
en effet de « brouiller la piste des 
vrais responsables du système de 
corruption politique ». 

Ni Alain Carignon ni aucun de 


Claude FrancUJon 


L'ancien maire de Vaujany a été mis en examen 


GRENOBLE 

de notre bureau régional 

L’ancien maire de Vaujany (Isère), Raymond Basset 
(divers gauche), qui a été battu lors des élections mu- 
nicipales de juin 1995, a été mis en examen pour abus 
de confiance par deux juges d’instruction grenoblois, 
Christian Blaës et Catherine Parola. Dans le même 
dossier, les magistrats instructeurs ont mis en exa- 
men et placé en détention provisoire un ancien colla- 
borateur du maire, Alphonse Faure, qui le conseilla 
pendant plus de dix ans pour la gestion des finances 
communales. 

Depuis le milieu des années 80, EDF déverse sur 
cette petite commune de montagne une véritable 
manne - plus de 45 millions de francs par an - en rai- 
son de la mise en service du barrage hydroélectrique 
de Grand-Maison. Grâce à cet argent, Vaujany a pu 
s'offrir le téléphérique le plus long - et le plus cher - 
du monde. Le modeste viDage s’est transformé en 
une station de sports d'hiver dont les pistes sont re- 
liées à ceDes de l'Alpe-d’Huez. 


Selon les enquêteurs, les investigations pohrières 
auraient permis de mettre au jour des détournements 
de fonds effectués grâce à l’utilisation d'« associations 
bidons ». Dés prélèvements importants, notamment 
en espèces, auraient été opérés. Us porteraient sur 
plusieurs millions de francs. Le conseiller de l’ancien 
maire de Vaujany, Alphonse Faure, avait déjà été mis 
en examen pour abus de confiance et écroué, le 
22 juin 1995. U était alors resté cinq mois en détention 
provisoire. Au sefn de l'office du tourisme diluez, 
que M. Faure dirigea de 1985 à 1990, les policiers du 
service régional de police judiciaire (SRPJ) de Lyon 
avaient découvert un compte suspect Ancien percep- 
teur de la commune de Bourg-d’Oisans, M. Faure, qui 
avait pris en charge la promotion de la célèbre sta- 
tion, aurait utilisé abusivement le compte de l'asso- 
ciation Alpe-d’Huez Animation. Celui-ci voyait tran- 
siter des fonds importants provenant d’entreprises 
qui acceptaient de « sponsoriser » la station. 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie-PARiS 
TEL. : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 


V Vie s/sais- Imm. Pal. Just. CRETEIL (94) Jeudi 14 Mare 1996 à 9b30 

APPARTEMENT à NOGENT-SUR-MARNE (94) 
71 et 73, Rne de Fontenay 

Bâtiment A au rez-de-chaussée porte à droite 
composé de 4 Pces Ppales, dont 2 sur rue, entrée, cuïsme, vides ordures, 
salle da bains, wc, placard, une CAVE et un BOX au sous-sol. 


MISE A PRIX : 300.000 Frs i 


Vente sur Saisie Immobilière au Palais de Justice de PARIS 
Le jeudi 14 Mars 1996 à 14H30, en un loü 

APPARTEMENT à PARIS 17ème 

23-25 avenue Mac Mahon 

et 14-16 rue de l'Arc de Triomphe au 4e ët. 

4PP - 2 chbrcs de service - 2 CAVES 


S’adr. : Me Th. MAGLO, Avocat, 4, Allée de la Toison d’Or à CRETEIL (94) 
Tel : 49.80.01.85 (exclusivement de 9h30 à I 2 h) 

Vis. s/pl. les 7/03/1996 et le 12/03/1996 de 10b à llh. 


MISE A PRIX : 1.000.000 de Frsl 


Rens.S’ad. SCP WOOG-SARI, Avocat à PARIS 17è. 131 Bd MaJesherbes 
Té! : 43 80 78 88 - Au Greffe du Tribunal de Gdc Instance de PARIS 
Minitel 3616 AVOCAT VENTES - 


lHU Vie s/sais. Pal. Just. CRETEIL (94) Jeudi 14 Mars 96 A 9h30en 2 lots 

2 APPARTEMENTS an PERREUX S/MARNE (94) 
63, Avenue du Président Roosevelt - Type F 4 

Bâtiment A au 1 er et au 2 e étages avec pour chacun CAVE au rez-de-jardin 

1 MISES A PRIX : I er lot : 100.000 Frs - 2* lot : 90.000 Frs I 


S’adr.: Me Th. MAGLO, Avocat, 4, Allée de la Toison d’Or à 
CRETEIL (94) -Tél : 49JS0.01.85 (exclusivement de 9h30 à L2h) 
Vis. s/pl. les 7/03/96 et 12/03/96 de llh30 à 12h30. 


EJU Vie au Pal. de Justice de PARIS. Jeudi 14 Mars 1996 à 14h30 

EN TROIS LOTS : dans un immeuble sis à 
PARIS 15e - 122 à 128 Boulevard de GRENELLE 
2 et 4, Rue du Commerce et 29, Rue Tiphaine 
1er lot : APPARTEMENT en DUPLEX 

en sortant de l'ascenseur : au 5e étg., porte à gauche, au 6e étg. 
porte face - niveau inférieur : entrée. 2 pièces, salle de bains, wc. 
escalier intérieur - niveau supérieur : entrée, une pièce, cuisine 
deux terrasses - CELLIER au premier sous-sol. 

2ème et 3ème lots : DEUX PARKINGS 

au 2ème sous-sol, portant les n° 9 et 10 

MISES A PRIX : 1er lot : 1-200.000 Frs 
2 ème et 3ème lot : 100.000 Fr chaque lot. 


«$]■ Vie s/sais. Pal. Just. CRETEIL (94) Jeadi 14 Mars 1996 A 9b30 

' Mm APPARTEMENT à CHEVTLLY-LARUE (94) 

Bât « LES CEDRES -, 66. Av. dn GaL de fiulli esc. A au r.de ch : entrée, 
séjour, deux chambres, cuisine, salle de bains, wc. placard. 

CAVE et DEUX EMPLACEMENTS DE PARKINGS EXTERIEURS 

I MISE A PRIX: 120.000 Frsl 


S’adr. : Me Tb. MAGLO, Avocat, 4, Allée de la Toison d’Or à CRETEIL C94) ' 
Tél : 49.80.01.85 (exclusivement de 9h30 à L 2 h) Vis s/pl le 08/03/96 de 15h h 16b I 


S'adresser à Me Daniel -René HEMARD. Avocat au Barreau de 
PARIS, 26, Boulevard Raspaü 75007 PARIS - Tél : 45.4S.00.79 
S/les lieux pour visiter le Mercredi 6 Mars 1996 de 9b à 10h30. 


iKjVH Vtc s/saisie 1mm. Pal. Just. CRETEIL (94) Jeudi 14 Mars 1996 à 9h30 

APPARTEMENT à VINCENNES (94) 

« 92, Rne de Montreufl Bâtiment A au 3ème étage porte face 

compr : entrée, salle de séjour, chambre, cuisine, wc et dég. CAVE an sans-sol 

j I MISE A PRIX : 70.000 Frsl 

I S'adr. : Me Th. MAGLO, Avocat. 4, Allée de la Toison d’Or à CRETEIL (94) 
1 Tâ : 49.80.01.85 (exclusivement de 9h30 à 12 b) 

i Pour visiter sur place le Vendredi 08 Mars 1996 de llh à 12h. 


L’ancien maire de Vaujany (Isère), Raymond Bas- raient à plusieurs millions de francs. Les « af- cureur de Grenoble, qui affirmait vouloir « net- 

set, a été mis en examen pour abus de confiance faites grenobloises » semblent cependant en foyer les écuries d’Augias », certains craignent 

pour des détournements de fonds qui s'élève- panne : un an après les déclarations du pro- que les dossiers ne s'enlisent. 


Le nombre de réfugies 
accueillis en France 
est vivement contesté 


L'Ofpra dit avoir accordé 5 000 statuts en 1995 


ses plus proches collaborateurs, 
notamment Xavier Péneao, actuel- 
lement sous-préfet de Montmo- 
rency (Val- d’Oise), directeur des 
services du département de l’Isère 
entre 1986 et 1994, et directeur du 
cabinet d' Alain Carignon de 19 89 à 
1993, n’ont été entendus par les 
juges chargés de l'instruction. 
Dans les milieux proches de l’en- 
quête, on affirme depuis des mois 
que raucütion de ce haut fonction- 
naire, considéré comme « le pilier 
et le pivot du système Carignon ». 
est « imminente » mais elle n'a 
toujours pas eu Heu. En raison de 
l’ouverture du procès en appel 
d’Alain Carignon, le 20 mai à Lyon, 
l’audition de l'ancien maire a die 
aussi été repoussée de plusieurs 
semaines, voire de plusieurs mois. 

Certains affirment pourtant qu’il 
est le seul à pouvoir relancer le 
dossier grâce aux révélations qu’Q 
pourrait faire faire sur ses « amis » 
comme sur ses adversaires poli- 
tiques. «Je n’entends pas être le 
bouc émissaire des années 80», ré- 
pète l'ancien ministre de la 
communication. L'audition par la 
police du député Richard Caze- 
nave, le secrétaire départemental 
du RPR devenu son principal rival 
au sein du parti néo-gaulliste, dans 
une affaire d’abus de biens sociaux 
concernant la Compagnie de 
chauffage, une société d’économie 
mixte qu'fl présidait jusqu’en sep- 
tembre 1995, ne semble pas lui 
avoir déplu. 


LA PUBLICATION, par le minis- 
tère des affaires étrangères, du 
nombre de statuts de réfugiés ac- 
cordés en 1995 est l'objet d’une 
vive polémique. Les associations 
de protection des demandeurs 
d’asile s’étonnent d’un décalage 
selon efles « inexplicable » entre les 
chiffres des onze premiers mois (Le 
Monde du 27 février) et le bilan an- 
nuel présenté, mardi 27 février, par 
le Quai d’Oisay. Certains mettent 
en donte ces résultats et an- 
noncent «la fin du droit d’asile ». 
D’autres ironisent et parient du 
«miracle de décembre». L'Office 
de protection des réfugiés et apa- 
trides (Ofpra) assuré que le déca- 
lage « provoqué par le mode d'enre- 
gistrement des statistiques 
mensuelles » était « attendu ». 

Les chiffres publiés ont, il est 
vrai, de quoi surprendre. Pas tant 
Hans le nombre de demandes enre- 
gistrées: avec 20476 dossiers dé- 
posés en 1995, le bilan annuel - en 
baisse de 23 % par rapport à Fan 
passé - c onfirm e la tendance ob- 
servée mois par mois. En revanche, 
le nombre de statuts de réfugié ac- 
cordés réalise un bond inattendu. 
Fin novembre, les statistiques de 
rofpra totalisaient, pour les onze 
premiers mois de Tannée, 2 825 
cartes délivrées pour 24421 de- ' 
mandes. Soit un taux d’accord de 
11,56%, le plus bas enregistré de- 
puis des décennies. 

Or, mardi, le porte-parole ad- 
joint du Quai d’Orsay annonce que 
29 183 décisions ont été rendues en 
1995, dont 4958 positives. Le taux 
d’accord est donc de 16,23 %, 
conclut Yves Doutriaux. Le direc- 
teur de FOfpra, Francis Lot t, tout 
aussi catégorique sur le taux final - 
«16,2%»-, précise que «le 
nombre exact de décisions positives 
n’est pas encore parfaitement^ 
connu . ce sera entre- 4 700 et 
4900». 

Le mois de décembre a-t-il été 
exceptionnel? Le rapport statis- 
tique montre le contraire. Avec 
1 738 décisions rendues et un taux 
d'accord de 11 % (soit moins de 200 
cartes établies), décembre est 
même sous la moyenne annuelle. 
Le bOan des douze mois dépasse 
donc tout juste 3 000 statuts accor- 
dés, comme nous l’avions indiqué. 
Le chiffre de 3047 cartes figure 
même sur un document du Haut 
Commissariat des Nations unies 
pour les réfugiés (HCR) distribué 
lors d'une conférence internatio- 
nale tenue du 22 au 25 février à 
Lisbonne. 


Pour TOfpra, l'explication est 
simple : les statistiques d’un mois 
donné ne prennent en compte que 
les décisions enregistrées avant 1e 7 
du mois suivant. Lorsque le 
15 avril,- par exemple, l'office publie 
les chiffr es de mars, U ne compta- 
bilise que les décisions prises en 
mars et dont les cartes ont été ef- 
fectivement délivrées le 7 avril. 
Maïs « d arrive que nous ayons be- 
soin de recherches supplémentaires 
sur fêtât civü des personnes », ex- 
plique Rancis Lott Non comptabi- 
lisé peau mars, te réfugié en ques- 
tion n’apparaît pas non plus pour 
avril— «car la décision a été prise 
en mars ». 


* ZMVUŒ 5URPRISE » 

Cette logique « provoque chaque 
année un décalage », précise te di- 
recteur de l’Oftfra. En 1994, la 
« réintégration » des « oubliés » 
avait fait passer te nombre de ré- 
ponses positives de 6207 â 7025 : 
une augmentation de 133 %■ Cette 
armée, leur nombre est passé de 
3 047 à 4 958, soit un bond de 
62j %! Poair Francis Lott, un chan- 
gement dans le mode d'enregjstre- 
ment des décisions de la commis- 
sion de recours des réfugiés (CRR), 
l’instance d'appel de FOfpra, ex- 
plique ce sant Le «perfectionne- 
ment» de la basé informatique de 
roffice aurait abouti à faire dispa- 
raître des statistiques mensuelles 
une bonne partie des réfbglés rat- 
trapés par la CRR. 

Ces arguments ne semblent pas 
convaincre tes associations de dé- 
fense du droit d'asfle. Membre du 
bureau de France Terre d’asile, 
Gilles Piquais juge « incroyable de 
voir . ainsi 2000 réfugiés sortir du 
chapeau ». Patrick Dekmvin, res- 
ponsable du service réfugiés cFAm- 
nesty- Jhttemationai, sourit en dé- 
couvrant cette « divine^ surprise » et 
se dit « sceptique ». L’un comme 
Faufre réclament donc « les chiffres 
en jonction des pays d'origine », 
seul moyen, sekm eux, d’effectuer 
« un minimum de contrôle ». Les 
associations soulignent que la plu- 
part des autres pays européens dis- 
posent de plusieurs statuts de réfu- 
gié, là où la Ranoe ne connaît que 
la convention de Genève. Résul- 
tat: l’Espagne et la Grande-Bre- 
tagne ont ainsi accordé, en 1995, 
leur protection à plus de 20 % de 
ceux qui Pavaient réclamée. A 
11,5% ou à 16,2%, la France est 
loin derrière. 


Nathamel Herzberg 


Le projet de loi contre l'exclusion 


fera l'objet d'une concertation 


LE MINISTÈRE des affaires sociales a indiqué, mercredi 28 février, 
que le projet de loi contre Fexclusion ne serait arrêté qu’au terme 
d’une « concertation approfondie avec f ensemble des associations 
concernées », concertation qui débutera « dans la deuxième quinzaine 
de mars ».« Les informations présentées [par Libération] comme un pro- 
jet de loi d'orientation contre l’exclusion ne s’appuient sur aucun texte 
gouvernemental », a précisé le ministère. Le quotidien avait publié le 
jour même un texte préparatoire de cette loi, prévoyant notamment 
une réforme des minim a sociaux avec la hausse du RMI maïs fa baisse 
de F allocation de parent isolé et de F allocation de solidarité spéci- 
fique- Plusieurs associations de solidarité (dont la le Fasti, le 

MRAP et SOS-Radsme) ont dénoncé mercredi «Tabsence totale de 
concertation pour félaboration du projet de loi-cadre contre l’exclu - 


■ JUSTICE : le PDG de la SereL Francis Gofllot, a été condamné, 
mardi 27 février, parle tribunal de Nice à deux ans de prison avec sur- 
sis et 50000 francs d’amende pour séquestration et extorsion de si- 
gnature Rancis GuiDot, qui avait joué un rôle-cié dans les démêlés de 
Fanaen m^re de Nice, Jacques Médecin, était accusé d’avoir séques- 
tré son directeur financier pour le contraindre à signer lettre de 
démission et une reconnaissance de dette, fl avait été condamné le 

12 Janvier, dans un autre dossier, à cinq ans de prison avec sursis poar 
corruption. 

ï Sya ? at «k 13 magistrature (SM, gauche) estime que 
LlÎT 0155300,1 validant r annulation de la procédure 
““S *** **"%*.£* Monde du 29 février) « confirme la thèse d’une 
machination policière destinée à déstabiliser le juge Halphen en charge 
01 CJUse des proches de Charles Pasqua, alors mi- 
t m ? ne “rr- SM s>étotme qu’« aucune investigation n'ait été 
ordonnée afin d identifier tous les responsables » de « l’une des plus 

wtnarw-nc ^[P^ons poUtico-poüdères de ces dernières années ». 

13 tofce rie nuit parisienne Le Queen a été fermée, 

date ^ ^ hnft J 0 ™* 4“ 13 Pohce judi- 

2E!L a réahté cCun de rirogue à l’intérieur et à fex- 

cfî!ÏÏ? Sement ’ sîtué l’avenue des Champs-Elysées. La 

brigade des stupéfiants a interpellé récemment, à l’extérfeuTsept oer- 
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disparitions 


Jack Thieuloy 


Maximilien Rubel 


L'iconoclaste 


L’ECRIVAIN Jack Thieuloy est 
mort à son domicfle parisien, di- 
manche 18 février, d’un malaise 
cardiaque, à l’âge de soixaste- 
quaîre ans. Il était né en 1931, de 
parents paysans, à Beaucaire 
(Gard), ville qui hn avait inspiré un 
livre, L’Qpérri de Beaucaire (1980). 
Provocateur, marginal, aventurier, 
globe-trotter, anarchiste, mystique, 
visionnaire, insurgé, connu pour 
ses outrances, son goût de la sub- 
version et des excès de' tontes 
sortes, il a écrit une vingtaine d’ou- 
vrages, presque tous consacrés à 
ses voyages à travers P Afrique et 
l'Asie, où il trouvait ce que FOc- 
cident, dvütsation de «la laideur. et 
de l’interdit», ne lui apportait pas. 
C’est après une hypokhSgneà Mar- 
seille, une année d’enseignement 
J en Algérie - dont 3 tire un livre, 
VbMgeur de la lune (Ramsay, 1984) 
- et ses inscriptions successives au 
Parti communiste et à Saîrit-Cyr, 
qu’il entame, dans les années 60, 
une série de voyages autour du 
monde. De ses séjours en Asie. 3 
rapporte trois récits: L’Inde des 
grands chemins son premier ma- 
nuscrit publié (Gallimard, 1971), 
puis En route vers Hnde (Seghers, 
1990) et La Passion indonésienne 
(Presses de la Renaissance, 1985), 
réédités en un seul ouvrage sous le 


titre L'Asie desgrontk chemins (Bal- 
lant!, 1994). Il en ramène aussi une 
guenon. Chichi, rencontrée lors de 
son premier voyage en iode et à 
qui Q consacre un Evre, Mm singe 
(Ramsay, 1990). Pendant vingt-cinq 
ans, elle fut la compagne de cet 
homme dé&bérément inadaptable 
à la société et dont l'excentricité 
était devenue un p rincip e de vie. 

Ses fiasques ont défrayé la duo- 
nique. En 1975, 3 a été incarcéré à la 
Santé pour avoir 'co mmis un atten- 
tat au domicfle de Rançoîse Mal- 
let-Joris, vice-présidente de Pacadé- 
mte Goncourt, mafe à ceux 
des critiques littéraires Mathieu 
Galey et Georges CharensoL Et 
c’est pour avoir mis le feu, en mars 
1976, à la de vantur e d’un magasin 
Monoprix qtfil a été condamné à 
un an d'emprisonnement avec sur- 
sis eu 1977. Un «anti-Goncourt» 
lui a été attribué, en novembre 
. 1975, pour La Cote de l’employé 
(Ed. Haffier; 1976). 

Alors que les éditions Bal] and 
viennent de rééefiter Les Os de ma 
bien-tdmée, son dernier manuscrit 
inédit, intitulé Djong et écrit à la 
suite cFun récent voyage en Chfne, 
se trouve entre les mahw de quel- 
ques éditeurs. 

Marion Vcmtlenterghem 


L'éditeur de Karl Marx 

SPÉCIAUX et éditeur de Karl 
Mare, MaximaBen Rubel est mort à 
Paris, mercredi 28 février, à Mge de 

quatre-vingt-onze ans. 

- Né en 1905 à Czemowitz, à 
l’époque ville austro-hongroise, 
puis roumaine et anJotmFhm ukrai- 
nienne, Maximilien Rubel y pour- 
suit des études de philosophie et de 
droit avant d’être marqué à Vienne 
par renseignement philosophique 
et sociologique de Max Adler, re- 
présentant éminent de la gauche 
social-démocrate autrichienne, 
puis de se fixer à Paris en 1931 pour 
parfaire sa formation à la Sor- 
bonne. Après la guerre, 3 entre au 
CNRS afin d’entreprendre ce qu’fl 
appelait lui-même une « explora- 
tion historico-critique de Paeuvre 
marxienne ». En 1954, 3 soutient sa 
thèse intitulée Karl Marx, essai de 
biographie intellectuelle (éd. Marcel 
Rivière, 1957). Parmi ses autres ou- 
vrages, citons un recueil d’essais, 
Marx critique du marxisme (Payot, 
1972). Enfm, depuis le début des an- 
née 60, fl dirigeait les Eludes de mar- 
xologie (cahiers de l’ISMEA, vo- 
lumes annuels). «Je suis venu à 
Man par Foccupation allemande, à 
uneépoqueoù un juif d’origine pou- 
vait faire dans sa chair rexpérience 
du totalitarisme », dédarait-fl dans 
un entretien récent (« Le Monde 


■ DANIEL CHIPENDA, un des fon- 
dateur* du Mouvement pour la aé- 
ration deTAngpla (MPLA), parti au 
pouvoir à riwrntfa, est décédé, mer- 
credi 28 février à Fbfipftal de Cascais, 
près de Lisbonne, ajxès une longue 
maladie. Oétaft Sgé de soixante-cinq 
ans. Après avoir démissionné de ses 
responsabilités de directeur de la 
campagne électorale du MPLA, fl 
s’était présenté comme candidat A . 
Fâectkxi présidentieflede septembre 
1992, remportée par le président José 
Eduando dos Santos. « Chipenda , 
dans sa trajectoire de combattant, 
d’homme politique et de diplomate 
s'est croisé sur le même. plan avec 
d’autres figures historiques du peuple 
angolais, dont k présidât Agosdnho ■ 
Neto», à’ dédaré f ambassadeur an- 
golais à Lisbonne, José Patrick). ftjur 


sa pari; Joaquim Pinto de Ancfrade, 
autre figure « historique » du MPLA, 
a souligné que, plus récemment, 
Ctrfpenda s’étak «engagé fermement 
à trouver des voies de consensus êt de 
réconciliation.» 

■MAURICE SŒGEE, préfet hono- 
raire, est décédé jeudi 22 février; â 
page de soixante-treize ans. Andes 
flfeve de FENA, fl avait fait toute sa 
carrière an m icastére des finances, au 
service des pmdOTS. En Janvier 1982, 
ce membre du Parti communiste 
avait été nommé préfet, et affecté 
dans la Meuse. Charles Pasqua Pavait 
ptocé hors cadre le 11 jum 1986. Map- 
rice Siegd était alors parti ttava2kx 
au cùnsefl général de Seme-Saînt- 
Denis, présidé par un élu commu- 
niste. 


■ GUY SUARÈS, homme de 
théâtre et critique dramatique, qui 
fut directeur de la Comédie de la 
Loire de 1961 à 1970, vient de mou- 
rir à Paris des suites d’une longue 
maladie. Q était âgé de soixante- 
quatre ans. Figure engagée et dé- 
rangeante de là vie cidtmefle tou- 
rangelle, Guy Suarès avait quitté la 
Comédie de la Loire pour s’instal- 
ler à Paris.' H avait cependant 
conservé des attaches avec lalïm- 
raine et était devenu le critique 
dramatique du journal La Nouvelle 
République du Centre-Ouest , fl fut 
aussi, à la fin des années 80, res- 
ponsable du bureau des projets et 
du comité de lecture de France- 
Cuhnre. Ecrivain, Guy Suarès était 
Fauteur d’un essai sur Jankélévitdi ' 
et tF Entretiens avec Malraux. 


des livres * du 29 septembre 1995). 
Mais ia grande tâche de Maximilien 
Rubel fut l’édition des Œuvres de 
Marx dans la « Bibliothèque de la 
Pléiade ». Entamée en 1965 à l'insti- 
gation de Brice Parain, cette édition 
encore en cours - elle doit compor- 
ter six volumes -est divisée entrois 
sections : « Economie », « Philoso- 
phie » et « Politique ». L’immense 
travail de Rubel visait à soustraire 
Marx aux confiscations et falsifica- 
tions dont sa pensée avait été vic- 
time. de la part des régimes et des 
partis communistes en premier 
lieu. « Chez Man, déclarait-il dans 
le même entretien, il s 'agit de l'im- 
pératif de supprimer toutes les condi- 
tions dans lesquelles l’homme est un 
être humilié, asservi, abandonné et 
méprisable. Cette préoccupation 
éthique traverse toute t’œuvre, jus- 
qu’auCapitaL » 

Selon Louis J ano ver, le collabora- 
teur le plus proche de Rubel, «si le 
message d’émancipation de Man 
reste vivant malgré ia chute des Etats 
se réclamant de son non, au mépris 
de la lettre comme de Vespritdeson 
enseignement et de ses engagements 
militants, c’est en partie grâce à l'ef- 
Jbrt d’édition persévérant poursuivi 
par Maximilien Rubel ». 

R JC 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officie! du mercredi 
28 février 1996 sont publiés : 

•Sénatoriale: un décret portant 
convocation des électeurs sénato- 
riaux du département de la Réunion 
pour le dimanche 14 avril. Les 
conseils municipaux seront convo- 
qué le 24 mais pour désigner leurs 
délégués et suppléants, en vue de 
cette élection partielle. 

• Fonction publique : plusieurs 
arrêtés fixant les taux des indemnités 
horaxes accordées à certaines caté- 
gories de fonctionnaires (indemnités 
pour travaux dangereux, insalubres, 
incommodes ou salissants, primes 
de tec hnicité , primes de «panier» 
ou de chaussures, indemnités pour 
travail de nuit on travail intensif-). 


NOMINATIONS 


Assemblée 

NATIONALE 

A la suite des élections législa- 
tives partielles des dimanches 18 et 
25 février, deux nouveaux députés 
font leur entrée ou leur retour â 
l'Assemblée nationale. 0 s'agit de : 

Franck Borotra (RPR, 2* cir- 
conscription des Yvelines). 

[Né te 30 août »37 à Nantes (ixxre-Aüaa- 

tique), ikeaoé en sciences physiques et 
rtrfmn» tjjpifrng rinsUtnt français do pé- 
trole, ingéniera; Franck Borotra fia directeur 
régional, k Nantes, de b Société française 
des pétroles BB Membre, depois 14», du 
re«i politiqoe du RPR, président «le ta fédé- 
ration départementale (Yvefinesl du RPR de 
1983 à 1986 et depuis 1988, secrétaire général 
adjoint du RPR depuis WS6, M. Borotra, qzh 
fut adjoint an maire de VenaiQes de 19S3 à 
I9K. est conseSter Bâfrai du canton de Vâh 
zy-VSBaconbby depuis 1988 et priadeu du 
coaseil général des Yve&nes depuis le 1" avril 
1994. Éhi député des YvdiDes en mas 1986, a 
fat réâa en juin 1988 et mars 1993. Depuis le 
9 novembre 1995. Q est ministre de ftndus- 
QK, de b [*>«*» et des ftU^regiwtpini.-arirwy , 
Franck Borotra devrait laisser sot siège de 
député à son suppléant André Damien (UDF- 
FD), ancien maire «te VersaiCcs. ! 

Michel Pajon (PS, ^cir- 
conscription de Seine-Saint-De- 
nis). 

[Né le 30 juin 1949 à D rara y fSeine-Saim- 
DenbX titulaire d’un « fap lflm e d’études supé- 
rieures d'économie et «Tua diplôme if études 
supérieures de droit prisé, titulaire d'une H- 
wnce «te politiques et d'une licence 

de psychologie sociale, diplômé de F Institut 
d'études judiciaires, Michel ftsjon est ensei- 
gnant en gÿnrM économiques k rimiim W 
Piris-L Conseiller municipal de Noisy-te- 
Grand de 1983 i juin 1995. fl est, depms cette 
date, maire de Notsy-te-Grand. 0 est membre 
dn PS depub 1979.) 

Audiovisuel 

Jacques Bayle a été nommé, 
par le conseil des ministres du 
mercredi 28 février, président de 
la Société française de production 
(SFP). fl remplace Michel Bassi, 
démissionnaire (Le Monde du 
29 février). 

[Agé de cinquante-sept ans, é turque, 
Jacques Bayle est entré en 1968 k Hnspec- 
tien générale des finances. U a exercé res- 
sentie! de sa c a rrière dans tes cabinets nn- 
nistérids pute dans b banque. Chargé de 
mkn'n n au de Valéry Giscaid cfEs* 
taing. tue de Rreofi (1972-1974), puis auprès 
de jean -Pierre Fourcade (1974-1976), 
Jacques Bayle a été notamment directeur 
général de b Banque tntemationaJe pour 


F Afrique octidnrtnle (1988), pote directeur 
général de Européenne de bsique, akxs fi- 
Baie du CCF. En 1991, 3 a rejoint le groupe 
Bear bull (gérance de portefeuilles J à b di- 
rection générate pom b France et assuré pa* 
raHèlement la présidence de b banque joint 
Kûot Martm (qtfl appartient au groupe! H a 
présidé en novembre 1992 k directoire de b 
Compagnie 8TE Nommé en 1993 chargé de 
misâofl auprès d'Hervé de Cbarette, dors 
ministre du togtsneia, a a réintégré rmspet- 
tioa générale des finances en juillet 1995.] 

Agriculture 

Dominique Galotueau de Vfl- 
lepin, secrétaire général à la pré- 
sidence de la République, conseil- 
ler des affaires étrangères, a été 
nommé au conseil des ministres 
du lundi 26 février président du 
conseil d’administration de l’Of- 
fice national des forêts (ONF), en 
remplacement de René Souchon. 
n conserve cependant son poste à 
l*E!ysée. 

(Né te 14 novembre 1953 à Rabat (Maiocj, 
Dominique de Villepin est ancien éteve de 
FENA. 11 est nommé secrétaire des affaires 
étrangères en T980 et affecté à la direction 
des affaires africaines et malgaches au Quai 
d'Orsay. Il est parallèlement, de 1981 à 1984, 
chargé de missioa au Centre d’analyse et de 
prévision du ministère. 11 est ensuite en 
poste à Washington, où il occupe notam- 
ment b fonction de chef du service de 
presse et «T information (1984-1989). Sa car- 
rière k conduit à New Delhi jusqu’à 1992. il 
revient à Paris cooune directeur adjoint «tes 
affaires africaines et malgaches au Quai 
d’Orsay et, en 1993, prend b direction dn 
cabinet d’Alain juppé, ministre des affaires 
étrangères. Depuis mal 1995, il est secrétaire 
général à b présidence de b République.] 

Anpe 

Raymond-Pierre Bodin a été 
nommé président du conseil 
d’administration de l’Agence na- 
tionale pour l’emploi, par décret 
paru au Journal officiel daté 26- 
27 février. Il succède à Antoine 
Martin, ancien directeur général 
des relations humaines de BSN. 

(Né en 1948, titulaire d’un doctorat de 
psychologie. Raymond-Pierre Bodin a en- 
seigné b psychologie dn travail à l'univer- 
sité de Grenoble de 1974 à 1989. De 1989 à 
fin 1995, il était directeur des affaires so- 
ciales de b société de plasturgie Eurotecb 
Manducher (groupe Môckner) et directeur 
des ressources humaines du groupe Rlôck- 
ner Automotive. U était également le 
porte-parole de la délégation patronale 
dans la négociation collective de la 
branche plasturgie. J 


AU CARNET DU MONDE . 

. Décès 

- M. YvesAgkJetM-, 
leurs enfanta. Florence, CaroUne, babefle, j 
David. 

M. Olivier Agid « M“, 
leurs enfants, Félix et Roméo, 

M"* Liliane Scbwall* née Agjd. 

M- Suzanne Gu î Ham p u , née Agid, i 
ses sœurs. 

. M. Roger Agid et M”. 
son frère et sa beDe^œur. 

Ses neveux et petita-oevenx, 

La famille de Sytvia Agid, née Gadd, 
son épouse, décédée le 25 octobre 1994, 

ont la tristesse de Étire pan du décès, sur- 
veno te 27 février 1996. à l’âge de qnalre- 
vingt-quatreans.de 

M. René AGID, 
professeur honoraire à la faculté 
des sciences de Ibolouse. 


f 'inhumation 
intimisé. 


heu dans la strie» 


25 bis. rue des Ecoles, 
75005 Paris. 


- Jean et Marie-Madeleine Dequaiie, 
Henri et Simone iDequaiie, 
te ms enfants et petits-e nfan t s , 
ont la doulffw de faire part dn décès de 

M* Marie- Josèpbe ADCOUTURIER, 
ancien professeur 
au lycée Victor- Duiuy, à Paris, • 

survenu le lundi 26 février 1996, dais sa 

quatre- vingt -quatrième année. 

U cérémonie idiÿeuse sera célébrée 
le vendredi I" mars, i. 14 h 30, en 1 église. 
d'Evaux-les -Bains (Creuse). 

Son souhait : don ■à one œuvre plutôt, 
que des fleurs. 

31, nie Ernest-Renan, - 
92240 MalakofF. 

3, nie Jeamie-d’Aic. 

23110 Evaux-kS-Bâiis. ... 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T 


D 


J. 


r - . 

Nos abonnés et nos action- 
naires. bénéficiant d une 
réduction sor les insertions 

teVoLetdu Monde*, 
sont priés de btén vouloir 
nous coasnnniquer leur 
numéro de référen ce. ^ 


■ r Simone Tatdy-Btequijsau, 

I sort épouse. . 

ClHistitm. OmaaL Domîmqne. 

I ses enfants. 

Ses petiB-eQÉmts, 

Ses arrière-petits-euîants. 

Te* fi»mîllea Barouiasau. Tttdv. 

’ GotHHat, Mattar. Arriva, de b Fbaia. 
iSchwanzingeqHennâ)uin, - 
: Se» am», 

• ont b. douleur de fuie part dn dfiois de 

Jacques BARQÜJSSAU, 


survenu le 27 février 1996, A Flgt de 
sàixante-neizé ans. 

La cérémome religieuse aura Ben en' 
l’église de SabmJnUen-le-PBnvie. fine si 
79 rue Galande, Paris-5*, le veadredi 
1 “ mars, à 10 heures. 

L’inhumation se fera à l’ancien rime- 
tièie d’Ajaccio, route des Sanguinaires, 1e 
san»«fi2 mare, à 10 h 30. 

Cet avis tient heu de faire-part. 


ftürick BAUDET, 
ancien élève de 

l’Ecole normale supérieme (rue d’Unix 
agrégé de phaosopbîe, 
ancien chargé de recherche an CNRS, 
anden pr&ideol des pensionnaires 
de b fondation Thiexs, 

est décédé, à Paris, le 22 février 1996. k 
l’gge de trente-hnit ans. 

1 L'inhumation a eu tien dans rintnnké 
familiale. 

Une messe* sera célébrée lé mardi 
S mars, à 10 heures, en régflse paroissiale 

de PaugnemUes (Lot-et-GaronoeX 

De la part de 
M. et M- Pierre Baudet, 
ses pareras,. 

Jérôme, 
son frère. 

32, me dn FhnbtW-SainL-Aifleuie, 
75012 Paris: 

47400 BogueroUcs. 


- GUIes de Roirien, jxésidera b groupe 
UDF.’ * 

fit tes membres du groope UDF, 
ont la tristesse de ftoe part* dé la 
disparition de leu coflègpeet amie . 

JeanfaeBONVOESBi 

député de la Seine-Maritime, 
le 25 février IÇ96. . ' 

Une cérémonie «flgîçose -à son 
intention «ara Een le -Mèfietfi Jamais, i 
14 h 30 l eniaqaùédreie tie Rooea. 


, _ Palotna, 

( son épouse, 

Sarah. Thomas et Marie-Sakxné. 
|6es enfants. 

Famille et amis, 
font part do décès de 


François CHAUMEITE, 


survenu èParis. te 27 février 1996. 

, .Un 4«mi«T hotnmage poutre hri être 
.reado, le vendredi 1* mars, de 8 heures à 
■18 bernes, à la chambre funéraire des Ba- 
jtigpolles, 10. tue Pietre-Rebière. Paris-17'. 

■' L'incinération aura lien le samedi 
■2 mars, à 16 h 30. au crémKorium de 
1 Notre- Dame-de-Sauîlhac «Puycbeny» 

(DordogneX 

13, rue de TVétsigne, 

. 75018 Paris. 


- ^direction de Rases Otiture 

a la tristesse de faite part du décès, le 
27 février 1996. de 

- François CHAUMEITE, 

membre do bureau ds lecture - 

des dramatiques de France Culture: 

(Le Monde du 29 février.) 


Marthe DBVKNOGS 

noos a quittés 1e 26 février 1996 an soir. 

Que nos pensées s'nmsseat dans notre 
^amourpooreOe. 

* La crémation aura heo le mardi 5 mais, 
au cimetière du Père-Lachaise, à 10 h 45. 

! M"* Normand (sa sceuiX 
46, nie BtiemreMarey. 

75020 Paria. 


I — 

- Sa famille. 

Ses amis, 

ont r immense tristesse de faire part du 
décès de 


(Sarafa (SaBu) KLAJNER-DIAMENT, 

docteur en médecine. 

«.Martine » dans h Réastance, 
Bentenant médecin dans l’armée 
Rhio-et-Dainbe, 


laarvcmi le 27 février 1996, dans a quatre- 
! vingt -dbàètue année. 

' L’inhumation aura Geo te veadredi 
K mais, à U h 15, an cnnetière du Mont- 
papsasæ. 

On se réunira à F entrée principale, 
13, boutevanl Edgat^Jonet. à ftria-l^. 

.. 69, roetbXfon&jŒnasse, 

750W Paris, 



- Danièle et Paul Sebaotm, 
Marie-faile Jonathan, 

Ame-Marie et Pierre Safiu; 

Madeleine et Sylvie IfebouL 
ses cousins, 

Martine Cerf. 

Hélène et Philippe De Lara, 

Laurent De Lara. 

. Julie et Rançon De Lara, 
ses petits-cousins, 

Marie-Rancc Pîcart. 
mamie. 

;ont b douleur de faire part dn décès de 

Frédérique MANL 

[survenu te 27 février 1996, k Paris. 

Les obsèques auront lien le vendredi 
:1« mare, à 9 heures, an cimetière des Ba- 
jtiguoQes (porte de Çücfay). 

7. impasse dn Rooet, 

75014 Puis. 


- M. et Vf Jean Ramona, 

Vinrent Cl Mathieu. 

leurs enfants. 

Les familles Ramona, Ponchairet- 
| Ramona et Deit - 

[ont la docteur de faire pan dn décès de 
lleur oncle et parera. 


René RAMONA, 
contrôleur civil honoraire, 
conseiller an tribunal administratif 
de Marseille, 
ancien maire de Crâlioure, 
chevalier de b Légion d’hounem; 

sur v en u brutalement dans sa quatre- vingt- 
neuvième année . 

les obsèques auront Heu 1e jeudi 29 fé- 
vrier, à 15 heures, en l’église Notre- 
Dame-des-Aages de CoOioute (Pyrénées- 
OriesulesX 


Remerciements 

- ftvto- Vecchio (Corse). 

Les familJè® Andream-lMdei, 

Rnents, amis et alliés, 
pofoadémcot touchés par tes marques de 
sympathie qui ont été exprimées lors du 
iécbs de 

ChartyANDREANI, 

vous adressent leurs très sincères 
remercietnents. 


Anniversaires de décès 

- D y a neuf ans, disparaissait 
Enfle S. COHEN. 

Son soovenir nous a c compagne. 


- Hn souvenir de 

Magafa* GAUTIER, 

émriiante en & a nn ée de m é d e c i ne . 

disparue en montagne, le l" mars 1982. 
et de sou père, 

Jacques GAUTIER, 

jdécédé 1e 22 octobre 1986. 

- La famille et les amis de 

Jaro HILB ERT 

se souviennent de lui à l’occasion de l’an- 
niversaire de soc décès, te 1“ mars 1995. 

- Le H* mars 1982. 

Nathafie STARKMAN 
•tous quittait 
EUe est toujours présente. 


Avis de messe 

- En mémoire du Frère 

Bruno HUSSAR, 

do m inicai n . 

fondateur de la Maison SaitH-lsaîe 
à Jérusalem et du Village 
de Neve Shalom/Wahal aJ-Salam, 

jdécédé à Jérusalem, le 8 février 1996. 

Une messe sera célébrée, le jeudi 
p mars, à 19 heures, au couvent de l’An- 
■uonciation, à Paris-S*, 222, rue du Fui- 
‘bourg-Saim-Hanoré. 



Débats 

- La revue Passages et l’Association 
des amis de Passages, avec 1e concoure de 
l’Alliance des femmes pour b démocra- 
tie, organisent le 8 mare an Sénat, de 
14 heures à 19 bernes, an après-midi de té- 
moignages et de dâtais amour de la ques- 
tion : L’intégration des femmes mi- 
grantes en Europe. Les invitations sont à 
retirer A la revue Passages. TCL : 45-86- 
30-02- Fax: 44-23-98-24. 


Séminaires 

Collège international 
de philosophie 

• Séminaires 

'Eric Alliez : « Michel Rxicauh et la ques- 
tion d’une “ontologie de la litté ratu re", 
lions les mercredis du 6 mars au 26 juin. 
115 b-18 h. mriversité d'Etat, Rio de Janei- 
ro. Brésil. 

Philippe Beck : « Impossibilités de la 
poésie». limais. 10 h 30-12 h 3a ^lie 
332, départ, de philo, faculté des lettres, 
Nantes. 

flS mars. 17b-J9h, salle 621. école de 
i commerce, chemin de la Censive du 
(Tertre. Nantes. 

! Anne Brassière : « Les temporalités de la 
(forme musicale (I) : Adomo et Bergson ». 

19 mars. 2 et 23avr, 7 mai. 1 H h 30- 

20 b 30, mairie de quartier du vieux Lille. 
Lille. 

Rancis Affetgan : « L'événement anthro- 
pologique et tes problèmes de b refonda- 
!tion ». S mars, 16 h-18 h. salle de b bi- 
bliothèque universitaire, faculté des 
lettres. Nice. 

Jean Matbiot : ■ Penser la macro- 
| économie ». 15 mars. S avr„ 18 b-20 h. 
-arnphi B, Carré des s ci ences. 1, rue Des- 
cartes, 75005 Paris. 

• Colloque 
Pfariqoes abstraites 

sous la responsabilité de Catherine Iterret 
avec J.-P- Bertrand, L. Doua, D. Figareila. 

M. Frydman, P. Halley. J. Lasker. 
F. Marcaccio, P. Taaffe (artistes) et 

N. Bourriaud, C. Buci-Glucksmann, 
C. Front isi, A Hindry, S. Ostrow. 
J.-M. Réol, R. Rubinstein 1 théoriciens). 

•14 et 15 mare 10 h-13 h et 14 h 30-16 h 30. 
Galerie Thaddeus Ropac. 7. tue Dcbcl- 
leyme, 75004 Paris. 

Traies les activités du Collège Inier- 
1 natio nal de philosophie sont fibres et 
(gratuites. Renseignements sur salles, 
'répondeur : 44-41-46-85. - Autres 
l mrerigpiqn e»tis : 44 4 1 46 8 0 . 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 
45-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
. 40-65-29-96 \ 


*. 
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HORIZONS 

_•>— — ENQUÊTE 



Entre 
chômage, 
désespérance, 
soif de 

divertissement 
et engagement 
humanitaire, 
une bonne 
partie 
des jeunes 
Espagnols 
de l'ère 
postfranquiste 
cherchent 
à combler 
un vide 




A Gijon (Asturies), la police muni- 
cipale fait du porte-à-porte pour 
remettre aux parents des lettres 
les mettant en garde contre 
Tâchât rfavng lés supermarchés de 
spiritueux par des mineurs de 14 à 
16 ans. A Valladolid (Castille- 
Leôn), les autorités ont fait retirer 
de la voie publique des affiches 
annonçant des rabais sur les 
consommations dans les lascas 
(troquets). 

«les jeunes essayent de combler 
un vide ;je ne sais pas si c'est le leur 
ou celui de la société », constate 
Carlos Lopez Riano, délégué du 
gouvernement pour la lutte 
contre la drogue. La génération X, 
comme on Ta appelée, celle du 
plaisir immédiat, celle qui meurt 
sur les routes lors des soirées trop 
arrosées, celle qui brûle sa jeu- 
nesse en consommant de fecstasy 
- drogue à la mode - ou autre, fa- 
briquée par des artificiers de la 
déglingue, les fameuses drogues 
synthétiques sur mesure. Le grand 
trip, fl y a deux ans, s’appelait la 
ruta bakalao, du nom d’une mu- 
sique techno à perforer tes tym- 
pans. De Madrid à Valence, soit 
350 kilomètres, la jeunesse s’of- 
frait un week-end dont les relais 
étaient les différentes boîtes ja- 
lonnant la route ; le carburant 
était l’alcool et l’ecstasy ou des 
amphétamines pour se maintenir 
éveillé jusqu’aux plages. La ruta 
bakalao a disparu, victime d’une 


Le 3 mars, jour des élections légis- 
latives, 8 millions de jeunes entre 
18 et 30 ans iront voter, ns repré- 
sentent un quart de T électorat. 
C’est dire à quel point ils vont pe- 
ser sur l'avenir du pays. De quelle ^ 
manière ? La grande majorité n’a w 
pratiquement connu que Felipe 
Gonzalez et, si on considère que 
le vote jeune est souvent un vote 
rebelle, une bonne partie devrait 
aller à José Maria Aznar, lequel a 
promis qu’il allait résorber le chô- 
mage. Rien ne sert à Felipe Gon- 
zalez de constater que les jeunes 
Espagnols sont « les mieux prépa- 
rés de notre histoire, tant du point 
de vue universitaire que de la for- 
mation professionnelle » s’ils ne 
peuvent pas trouver de travail. 

L A corruption qui a marqué 
la fin du r^ime socialiste a 
contribué a éloigner davan- 
tage la nouvelle génération de la 
politique traditionnelle. « Tous les 
mêmes et rien à cirer », parait être 
1e sentiment commun. Comme le 
fait remarquer Francisco Orizo, il 
ne s’agit plus cependant de «ye- 
m 'en -/autisme, comme dans les an- 
nées SO, mais au contraire d’un in- 
térêt nouveau pour des actions po- 
litiques non conventionnelles, en 
faveur de la solidarité, de l'aide au 
tiers-monde ; de Técotogie ». Jamais 
en Espagne les organisations non 
gouvernementales n'avaient pro- 
voqué un tel. élan. 80000 E9pa- 





L'Espagne à jeunesse ouverte 


ANÏEL MARTI- 
NEZ a douze 
ans. Après 
l’école, sou- 
vent, il joue sur 
les voies ter- 
rées. Un jeu 
macabre et 
dangereux que 
les jeunes de Gérone appellent 
* trening ». Un jour de janvier, 
c’est son tour de relever le défi. 
Son copain et trois filles sont là, 
près du ballast Quand le Talgo ar- 
rive, Daniel se place entre les rails, 
dos au train, et attende. II doit at- 
tendre jusqu’au dernier moment 
pour sauter sur le côté. Ce jour-là, 
il a trop attendu. Les quatre té- 
moins ont fui, horrifiés, et Daniel 
n’empochera jamais la mise. 

La compétition mortelle était 
connue des autorités. « Nous 
avons essayé de prendre des me- 
sures préventives. Nous avons parlé 
avec la Renfe [la SNCF espagnole] 
et avec les directeurs des écoles », a 
assuré un responsable de la police 
municipale. En juin, la Renfe avait 
lancé une campagne, en accord 
avec le département de la justice 
de Catalogne, pour avertir de la 
gravité et de l’absurdité d’un tel 
défi. Le quitte ou meurs se prati- 
quait depuis quelques années 
sous des formes diverses et pas 
seulement en Catalogne, mais en 
Aragon - plus rarement ailleurs. 

Rites d’initiation d'adolescents, 
bravades, provocations, pieds de 
nez à la vie, ces comportements 
extrêmes peuvent consister à tra- 
verser une avenue, droit devant 
soi, sans regarder ni s’arrêter au 
milieu d'une intense circulation. 
Ou encore, prendre une autoroute 
ou une voie rapide à contresens. 
Ou enfin, se pendre par les bras au 
tablier d’un pont au-dessus du flot 
de voitures et tenir, tenir jusqu’à 
l’engourdissement, comme on l’a 
vu dans le film Historias de I Kro- 
nen. réalisé à partir du roman de 
josé Angel Manas. Le livre relate 
les aventures nocturnes d’une 
jeunesse désemparée qui cherche 
ses points de repère dans un 
monde de corruption, de chô- 


mage et de désenchantement. 
« No juturo », dit la jeunesse es- 
pagnole. Alors... vivre au maxi- 
mum le présent, le plus intensé- 
ment possible : telle semble être 
la réponse à la grande incertitude 
de l’avenir. 

Une inquiétude et une désespé- 
rance parfaitement résumées 
dans le roman d’un chômeur de 
vingt-huit ans. Pedro Maestre 
Herrero, intitulé Tuer des dino- 
saures avec des lance-pierres, dé- 
monstration de l’impuissance de 
la jeunesse face aux monstres du 
chômage, de la drogue et de l’in- 
capacité à se faire une place au 
soleil. Rédigé en deux semaines 
par ce licencié en philologie his- 
panique, ce monologue illustre le 


malaise et le décalage d’une 
bonne partie de la jeunesse en 
proie à un doute profond. Tous ne 
jouent pas avec la mort, loin de là. 
Mais les risque-tout sont plus 
nombreux que par le passé, 
comme l’atteste la commission de 
tutelle des mineurs, même si ce ne 
sont que des épiphénomènes aux- 
quels ies sociologues n’attachent 
qu’une importance réduite parce 
que, selon eux, ils peuvent se pro- 
duire partout dans le monde et 
parce que les généralisations sont 
toujours abusives. 

La grande majorité de la jeu- 
nesse espagnole pense surtout à 
se distraire, à vivre pleinement, et 
elle le fait avec un entrain et une 
ardeur sans commune mesure. 
Elle rit plus que toute autre dans 
la rue, boit plutôt bien et se 
drogue beaucoup. 11 y a long- 
temps que la movida, cette explo- 
sion de vitalité, produit du débri- 
dement de l’après-ffanquisme, 
n’est plus qu’un vieux souvenir 


pour sociologues attardés, mais la 
fiesta reste un phénomène ibé- 
rique. Tout est prétexte à la fête, 
et les autorités tentent en vain de 
réduire le nombre exagéré de 
jours fériés qui paralysent pen- 
dant d’interminables « ponts » 
l’économie du pays. Magnifiques 
occasions - comme l’est chaque 
week-end - pour se réunir dans 
les bars, les clubs, les disco- 
thèques pour des nuits sans som- 
meil. La foule déborde sur les 
trottoirs, verre à la main, pour cé- 
lébrer le plaisir de se retrouver, de 
danser, de discuter sans fin. La fa- 
meuse juerga (bringue) qui ras- 
semble dehors la jeunesse de Bin- 
gos ou de Saint-Sébastien, même 
en plein hiver, alors que la tempé- 


rature frôle le zéro. Les quelque 
250 000 à 300 000 bars recensés 
sont des lieux de rencontre privi- 
légiés, des points de ralliement de 
la jeunesse- Toutes les tentatives 
pour avancer les heures de ferme- 
ture ont provoqué des manifesta- 
tions. Dans la capitale, des mini- 
boîtes ont pour clientèle spéciali- 
sée des moins de 16 ans. 

A Alcorcon, dans la banlieue 
madrilène, la Costa Polvo- 
ranca, quadrilatère de 
quelques rues en bordure de 
zones industrielles et aux confins 
des premières HLM, était devenue 
la Mecque des réjouissances noc- 
turnes sur fond de musique tech- 
no et de eu bu fus (whisky-Coca). 
Unique usine à distraction instal- 
lée dans des hangars modernes, 
soixante-huit établissements de 
tous ordres distillaient le divertis- 
sement à des dizaines de milliers 
de jeunes venus de toute la ban- 
lieue, jusqu’au jour où, 0 y a quel- 


ques mois, l’un d’entre eux mou- 
rut, victime d’une bande. Depuis, 
les adolescents ont déserté ce car- 
refour de rencontres. Les deux 
tiers des discothèques sont fer- 
mées et les autres attendent les 
rares clients dans r espoir de jours 
meilleurs. D’autres endroits ont 
pris le relais. La zone L, nom don- 
né en raison du tracé de la rue, en 
est un. Samedi 17 janvier, soir de 
carnaval , D est difficile de se frayer 
un passage an milieu des rires, de 
ia musique et des poubelles 
pleines de bouteilles vides. Les 
filles sont pratiquement toutes en 
jupettes courtes et bas noirs. Les 
garçons sirotent leur litre de bière 
dans d’énormes gobelets en plas- 
tique au pied de grands im- 
meubles. A 2 heures du matin, la 
nuit est encore « jeune » et la mu- 
sique la rythme. 

Un endroit comme il en existe 
des milliers d’autres à travers l’Es- 
pagne pour les week-ends tant at- 
tendus. Ce défoulement ne va pas 
sans dérapages. L'alcoolisme en 
est un. Selon une étude gouverne- 
mentale, 24 % des jeunes entre 14 
et 18 ans ont reconnu avoir pris 
une « coite » le mois précédant 
l’enquête et 95,4 % avouent boire 
chaque weèk-end. A Madrid, le 
Pacha, lieu célèbre, a dû fermer 
pour avoir vendu de l’alcool à des 
mineurs. Et fl n’est pas 1e seuL 
Place Barcelo, an cœur du vieux 
Madrid, les bancs sont envahis 
par des groupes qui sirotent dans 
des bouteilles en plastique des 
mélanges variés, vin et Coca, Fan- 
ta et rhum, vodka et bière. Les 
portos (joints) circulent librement. 
* Pour 500 pesetas, je m'éclata, dit 
Laura, les discothèques c’est trop 
cher. » S’enivrer dans les parcs et 
sur les places publiques est deve- 
nu en quelques années un phéno- 
mène inquiétant, et pas seule- 
ment dans la capitale. A Sévifle, 
an petit matin, les cadavres de 
bouteilles jonchant les jardins de 
l’Alcazar témoignent des beuve- 
ries. Régulièrement, les Journaux 
relatent les cas de coma éthylique 
de jeunes qui se défoncent avec 
des mixtures de leur composition. 
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trop grande publicité et d’une sur- 
veillance policière accrue à la 
suite d’accidents. La jeunesse se 
réinvente des lieux, se fabriqae 
son rêve. La drogue en fait partie. 
En 1994, 579 personnes én sont 
mortes. Des familles, des quar- 
tiers se sont regroupés pour lutter 
contre les dealers et tenter de 
combattre ce fléau. 

Le cocktail drogue-alcool four- 
nit à la jeunesse des sensations 
fortes, lui permet d’échapper à 
r angoisse du devenir, de retarder 
le passage à l’âge adulte, disent 
les sociologues. Une échappatoire 
d’autant plus facile que la notion 
d’autorité et le respect des régies 
sont appliqués de façon très 
laxiste. Après quarante ans de dic- 
tature, le contrôle et la surveil- 
lance ont plutôt tendance à rap- 
peler de mauvais souvenirs. Cette 
permissivité excessive est surtout 
le fait des générations moyennes, 
qui laissent toute liberté aux sui- 
vantes, comme si elles se sen- 
taient coupables de ce qui s’est 
produit auparavant. Les parents 
refusent peu de choses à leurs en- 
fants. les hébergent jusqu’à trente 
ans et plus au domicile famili al, 
s’interdisent les reproches, «fis 
leur ont donné la liberté dont ils ne 
disposaient pas, oubliant de leur 
fournir les points de repère néces- 
saires », fait remarquer Victoria 
Camps, professeur d’éthique. 

Bien évidemment, tous ne 
vivent pas des week-ends à cent à 
['heure. Les Espagnols ont tou- 
jours fait et font encore la tournée 
des traditionnels bars de copas. 
«Cela s’appelait de mon temps la 
route des éléphants », souligne 
Francisco Orizo, sociologue. Des 
centaines de milliers de jeunes 
pratiquent Ici ce qui se fait ail- 
leurs, alors pas de catastro- 
phisme, ajoute Gonzalo Serrano, 
professeur de psychologie à Saint- 
Jacques-de-ComposteHe. U n’em- 
pêcbe que la génération qui a ac- 
tuellement 20 ans, produit du ba- 
by-boom de la fin du franquisme, 
est actuellement la plus nom- 
breuse. 52 % des 16-19 ans et 44 % 
des 2o-25 ans sont au chômage. 

1 1 


gnols travaillent dans les pays en 
voie de développement. Les dL* 
principales ONG comptent 
350 000 membres. Un phénomène 
en progression constante. «La so- 
ciété civile est chaque jour plus to- 
lérante, plus solidaire. L'Espagne 
est le pays cFEurope oùüyale plus 
de donneurs d'organes, et la popu- 
lation est bouleversée par les tragé- 
dies bosniaques et les famines afri- 
caines», souligné Carlos Castiflo 
del Pino, professeur de psychia- 
trie. Le drame du Rwanda a soule- 
vé un élan de générosité sans pré- 
cédent. Les orphelinats chinois 
ont suscité des demandes d’adop- 
tion par centaines. La campagne 
du 0,7% du PNB pour le tiers- 
monde continue à mobiliser la 
jeunesse. Les mouvements antira- 
cistes se sont mnltipliés. Le 
meurtre gratuit d’une jeune Do- 
minicaine, il y a quelques années, 
par des loubards d’extrême 
droite, avait provoqué une vague 
d’indignation. 

Cet intérêt pour « les grands 
problèmes et ce rejet de la politique 
institutionnelle quotidienne » rele- 
vé par Joaquin Arango, directeur 
du Centre d’investigations socio- 
logiques (Ci S), se traduisent éga- 
lement par « le peu de prestige 
dont jouissent FEtat, formée, l'ins- 
titution religieuse , fautorité en gé- 
néral ». Le vieux fond anarchique 
espagnol n’a pas disparu. 72 800 
objecteurs de conscience ont été 
reconnus en 1995. Le patriotisme 
est pratiquement inexistant. Ce 
qui compte davantage, c’est la re- 
cherche de ridentïté régionale, lo- 
cale. Les racines villageoises ne se 
perdent pas, et la famille est tou- 
jours considérée comme une va- 
leur essentielle. Plus la jeunesse 
espagnole est déboussolée et in- 
quiète, plus elle retrouve les vieux 
refuges. Ce qui explique r impor- 
tance prise par la religion. Pas 
l'officielle, mais la religion inté- 
rieure, celle de la recherche d'un 
sens à l’existence. Une constante 
dans tes moments de doute. 

Michel Bole-Richard 
Dessin de Nicolas Vial 

» j 



« Ils leur ont donné la liberté 
dont ils ne disposaient pas, oubliant 
de leur fournir 

les points de repère nécessaires » 
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Sommet Euro-Asie : le piège et la promesse 


par Jean-Marie Bouissou et David Camroux 


L E premier sommet 
Euro-Asie à Bangkok, 
les l® et 2 mars, consti- 
tue un tournant fonda- 
mental, non seulement pour les 
contacts entre les deux régions, 
mais aussi dans toute l'histoire des 
relations internationales. C’est la 
première fois que les chefs d’Etat et 
de gouvernement d’une commu- 
nauté régionale institutionnalisée:' 
l'Union européenne, rencontrent 
ès qualités ceux d’une autre : 
TAsean (plus la Chine, la Corée et 
le Japon). 

Même si la construction régio- 
nale en Asie reste embryonnaire, ' 
ce fait reflète la réalité tômeuoiK 
velle organisation du monde où les 
entités régionales jouent désor- 
mais un rôle de premierplan à côté 
des Etats-nations - thème si ceux- 
ci sont loin d’être devenus totale- 
ment obsolètes. • y. 

L’Etat-nation, combinait ja sou- 
veraineté territoriale et la repré- 
sentation prégnante d’une commu- 
nauté imaginaire, est une forme 
d'organisation assez récente. Ce 
n’est pas avant le traité dé West- 
pbalie (1648) quU est devenu, en 
Occident, le farteurstracturant des 
relations internationales. Sa remise 
en question, sous reflet de la glo- 
balisation, participe du déroule- 
ment naturel de Fhistoire, comme 
en son. temps ceDe des monarchies 
absolues. 

La régionalisation, telle qu’elle 
est symbolisée par l’Union euro- 
péenne, repose sur réchange d’une 
partie de la souveraineté de FEtat 
contre Fînfiuence accrue qu’il ob- 
tient comme membre d'une .entité 
plus large. Mais elle doit avoir aussi 
une dimenskm de représentation 
collective, sans laquelle Fînstitotion 
souffre d*un déficit de légitimité, 


comme on s’en aperçoit au- 
jourd’hul à Bruxelles. En ce sens, 1e 
-sommet Euro-Asie revêt une por- 
tée qui va bien au-delà des discours 
convenus, sur un terrain soigneu- 
sement déminé àf avance. H fait 
exister l’Asie comme région, à ses 
propres yeux comme aux nôtres. 

Peu importe 
ce qui se dira 
ou ce qui sera tu : 
l'événement en 
lui-même est porteur 
de sa signification 


Ce faisant,-#- Ja crée, par-delà 
même les réticences dés Etats qui 
la composent et qui n’en sont pas, 
tant s’en faut, an stade de l’aban- 
don de souveraineté: Cest là que 
l'exercice diplomatique trouve; 
sans ravoir voulu, toute sa signifi- 
cation. Feu importe ce qui se dira 
ou ce qtd sera tu: Févéoement en 
Jm-même est porteur de sa signifi- 
cation. L’Asie existe, non plus 
comme objets définie par notre re- 
gard' d’Européens et jaugée à 
Faune de notre échelle des valeurs, 
mais comme sujet. Il s'agit désor- 
mais d’on dialogue entre des parte- 
naires égaux, dont chacun doit 
comprendre et respecter les parti- 
cularités de Farrtrp . 

. Plus prosaïquement, en lançant 
PIdéedu sommet, le . premier mi- 
nistre de Sîngapom a évoqué là né- 
cessité de rééquilibrer la relation 
triangulaire entre l’Asie, les Etats- 
Unis .et l’Europe, en renforçant son . 


AU COURRIER 
DU «MONDE» 

Les^olfi^s^noirs 

Dimanche ' 7 janvier r vers 
10 heures,- je me suis présentée à y 
l’entrée de Texpositian Cézanne ... 
sans avoir réservé de MDçt cFeutrée. " . 
Je n’étals pas la seule dans ce ras. * ’’ 
La chasse aux billets était ouverte. 
La chance allait ara plus rapides; '" 
j’allais découvrir & mes dépens “ 
qu’elle était aussi ara {dus offrants. 

Ayant refusé des billets à 100 F 
alors qu’ils sont vendus ofBdeüe- ' 
ment à 60F, fai été violemment et 
publiquement prise à partie par Fun 
des vendeurs. [_] Fai pu constater 
que ces revendeurs, utifisaient des 
taDaes-waBdes: Apparemment or- 
ganisés, ils se rdayaîexit pour assail- 
lir les groupes et cars de touristes 
ayant réservé des tickets en sur- ' 
nombre. Rachetées une première 
fois, ces entrées étaient ensuite re- 
vendues au prix fort. Les reven- 
deurs, très correctement habillés, 
très vindicatifs et provocateurs, 
n’avaient pas F air de chômeurs en 
difficulté. Et quand bien même ! 

Le trafic s’effectue sous le nez des 
personnels des musées et au milieu 
des cars de pofice. Pourquoi n'inter- 
viennent-ils pas ? Je suis scandali- 
sée qu’im marché noir de billets 
puisse se développer en toute im- 
punité ara portes des Musées na- 
tionaux, et que l’o n pui sse être 
agressé pour avoir exprimé sa dé- 
sapprobation pouf ce genre de tra- 
fic. - - - 

Marie-Françoise Gonin, 
Nantes. 

Le FMI et la Rossjqe 
• Dans son éditorial daté 25-26 fé- 
vrier, Le Monde, se référant à Toc- 
troi d'un prêt du- FMI- de IOtoü- 
Jiards de . dollars . pour le 
financement du programme de sta- 
bffisation et de réforme de Ja Rus- 
sie pour les années 1996-1998, af- 
firme qu’« fl n> avait ni urgence ni 
nécessité à un geste aussi specta- 
culaire». Ce jugement ignore pro- 
fondément à la fiais la situation de 
la Russie et les règles de fonction- 
nement du FMI, demies dédiras 
sont déterminées. par la qualité 
technique des programmes et non 
des considérations d’opportunité 
politique. De surcroît 11 convient de 

rappeler que ce niveau pro- 
gramme a été négocié depuis ph> 

^eurs mois et qrfn n’a donc pas été 
adopté à la légère. 

Lorsqu’un pays: ’ ■ 

- a ^pBqué ponctuefiement ron 
accord précédent et en a réalisé 

- * >. « J* im f/irrndT l/y Ct 


de flaa^çeriient de.sa balance des 
jjæqnaants et dc renforcement de 
sesi^eryes-dÈrribaiige (qui en dOu- 

«.wjtiu'b i. • 

- s'engage pour trois ans sur un 
programme qui, appBqué avec la 
même détbmniatiqn'qae.le pré- 
çédent,d^l ecoa idÈteàlastâM&- 
të,ubè crtnssanire.icate : (6^%)êt une 

àFéccnMMaiede^nflï^^ ; . 

’ lè FMI, de pér'sês.nËgjes de fonic- 
tiomæmajt,' ne^Teoonnaît pas le 

de 

son finiticebseot ôm antre riétat 
Les pséGédents-eoumt nombreux 
et connus de vos lecteurs: Argen- 
tine, Bolivie, Estonie, Hongrie, ou 
plus récemment Algérie. 

Dans un tel 1 contexte; ne pas 
mettre en marche raccord négocié, 
vont lui substituer un « montogr jr- 
nancier provisoire plus modeste», 
équivaudrait en effetà sacrifier une 
chanced’entTetenirune dynamique 
de progrès, et à refuser à un gou- 
vernement légitime le droit d’enga- 
ger son pays. Refuser de prêter se- 
rait alors, vraiment, interférer dans 
le champ politique et de fait 
prendre parti porir une solution al- 
ternative mal définie. Ce serait non 
seulement une erreur, mais aussi 
une faute. 

Shaflendra J. Anjaria 
directeur <i,udépartem en t 

des relations extérieures 
du FMI. 

Un choix de société 

La mise sous condition de res- 
sources- de F allocation pour jeune 
enfant (Le Monde du 1 er février) 
s'inscrit dam le droit-fil de Faction 
gouvernementale. Cependant, Rro- 
pact financier de cette mesure est 
marginaL Que pèsent 600mi1Boris 
d’écono mie fece ara -milliards en- 
gagés ponrFallocation-dépendaBce 
et surtout face aux déséquilibres 
stucturels du budget de l’Etat? 
L’impact psychologique est en re- 
vanche important 

Cette somme était un encourage- 
ment à la vie, une reconnaissance 
officielle de l'enfant à naître par 
ressemble du corps social Devant 
justifier un examen mensuel pour 
percevoir l’allocation, la future 
mère était astreinte à un véritable 
contrôle méÆcaL -Enfin, 11 faut être 
un tedmoaate de Bercy pour igno- 
rer que les bébés sort des consom- 
mateurs forcenés et que Fargent 
qu’on leur donne est vraiment celui 
deJaretencel ■ • . - 

D ÿa,ià un véritable choix de so- 
ciété : la France dépense plus pour 
rençlater ses voïtoicsqiKpom re- 


côté faible. Pourtant, Singapour est 
un des acteurs asiatiques les plus 
'"favorables au - rapprochement 
trans-Pacifique mené au sein de 
FÀPEC' (Coopération économique 
' Asfe^Radfiqné), dont il abrite le se- 
crétariat permanent. On ne peut 
s’empêcher de remarquer que la 
' Este des participants asiatiques est 
exactement celle des pays que te 
premier ministre malais et chantre 
. de L'Asie qui peut dire non, Moha- 
mad Mahathir, essaie depuis des 
années de constituer en bloc 
économique (EAEC : East Asian 
Economie Caucus). Malgré leurs ef- 
forts, et en dépit du soutien de To- 
kyo, tes puissances blanches du Pa- 
cifique sud n’ont pas été admises. 
L’Inde non plus, malgré sa préten- 
tion affirmée à monter elle aussi 
dans le train du « miracle écono- 
mique asiatique», et un travail 

- d’influence intense. 

Or Finitiative du I> Mahathir re- 
pose sur la conception d’un monde 
divisé en blocs rivaux,. où l’Asie a 
besoin d’un contrepoids pour résis- 
ter an bras de fer permanent que 
Washington lui impose au nom du 
libre-échange et (de plus en plus 
accessoirement) des droits de 
l'homme. Les intérêts de l'Europe 
et de rAsie coïncident au moins sur 
• un point: pour contrer tes Etats- 
Unis qui usent de leur quasi-hégê- 

- manie pour imposer à leur profit 
des solutions unilatérales aux 
conflits commerciaux, les deux par- 
ties ont intérêt à promouvoir la 
gestion de l’ordre économique 
mondial dans le cadre multilatéral 
des organismes comme FOMC 

~ fi est donc logique qu’à Bangkok 
on parie surtout commerce, inves- 
tissements, coopération et, peut- 
être, sécurité, sans que tes sujets 
qui ffichent - droits de l’homme. 


conditions de travail - viennent 
polluer l’ambiance. On ne peut que 
le regretter. Forte de sa tradition 
d’Etat-providence, l'Europe doit 
pouvoir proposer à F Asie un autre 
type de dialogue que Washington, 
où domine l’idéologie ultra-libé- 
rale. La vision franco- allemande 
d’un capitalisme tempéré n’est pas 
si éloignée des notions dites 
« confucéennes » de responsabilité 
sociale et de « droits df la commu- 
nauté». Des désaccords profonds 
existent sur la place des droits indi- 
viduels, et ne peuvent pas être ef- 
facés. Mais il existe assez de 
convergences sur ce que doit être 
« le bon gouvernement» pour que 
des discussions fructueuses 
puissent être menées sur ce terrain, 
et pas seulement sur les parts de 
marché— 

Officiellement, la diplomatie 
américaine se féBrite de la mise en 
place d’un dialogue euro-asiatique 
qui renforcerait la capacité de 
«gouvernement global» des af- 
faires du monde. Mais ils ne ver- 
raient sûrement pas sans crainte 
s’esquisser contre la « démocrade 
de marché » une contre-offensive 
idéologique où se conjugueraient 
« valeurs asiatiques» (si manipula- 
trice que soit cette expression) et 
« modèle européen ». 

Washington peut néanmoins 
être rassuré, du moins pour l'ins- 
tant :letexte Vers une nouvelle stra- 
tégie asiatique adopté par le 
Conseil de FEurope en 1994 et te 
document préparatoire au sommet 
intitulé Créer un nouveau partena- 
riat entre l’Europe et rAsie mettent 
l’accent avant tout sur les pro- 
blèmes économiques. Les autres 
sont surtout évoqués à travers de 
prude ates litotes : « En régie géné- 
rale [sicl F Europe et rAsie croient 


dans des valeurs telles que la démo- 
cratie— *> Comme on peut s’y at- 
tendre, ces deux documents 
mettent tout r accent siu les liens 
entre institutions gouvernemen- 
tales. Mais une approche de rAsie 
qui négligerait le renforcement et 
l’autonomisation des sociétés ci- 
viles ne serait pas seulement in- 
complète : elle pourrait bien se ré- 
véler inefficace à terme. 


Il y a un grand 
danger à percevoir 
l'Asie comme un bloc 
monolithique 


Les Allemands et les Britan- 
niques, nos partenaires mais aussi 
nos concurrents, ont une approche 
plus active que nous des ONG et 
des acteurs infra-étatiques asia- 
tiques : instituts de recherche, fon- 
dations, clubs- Les grandes fonda- 
tions allemandes, souvent bées au 
monde politique, ont beaucoup in- 
vesti dans des projets conjoints 
avec leurs homologues asiatiques. 

Même si certains de ces acteurs 
sont en lait «para-étatiques », jus- 
qu’à mériter pour certaines ONG 
japonaises Fappeflation péjorative 
de GONG (govemmental ONG), 
leur foisonnement atteste une vita- 
lité des sociétés en proie au double 
phénomène de modernisation et 
de globalisation - une combinaison 
historique inédite qui appelle une 
démarche politique à niveaux mul- 
tiples, plus imaginative que le som- 
met à grand spectacle. 

D y a aussi tm grand danger à 
percevoir l’Asie comme un bloc 


monolithique. La querelle autour 
des prétendues « valeurs asia- 
tiques » réduites à un corpus som- 
maire est un piège. Cette approche 
simplificatrice oblitère la variété 
extrême des cultures, des religions, 
des modes d’organisation sociale 
et des styles de vie qui font de 
rAsie une mosaïque. 

Sur le plan politique, « l'école 
singapourienne », vouée à la dé- 
fense et à l'illustration d'un auto- 
ritarisme bien tempéré, a de viru- 
lents contradicteurs, en Corée du 
Sud ou aux Philippines, qui 
plaident pour l’universalité des 
droits de l'homme et cherchent à la 
démocratie des racines dans la 
culture asiatique. 

Le sommet de Bangkok sera, se- 
lon un rituel désormais bien rodé, 
flanqué d’un « contre-sommet » 
organisé par une centaine d’ONG 
qui entendent faire entendre la 
voix d'une Asie activiste, assez Soi- 
gnée du modèle de soumission 
confucéen. Une démarche qui en- 
tend corriger les idées fausses de 
part et d'autre doit se garder d’une 
approche réductrice - qu’elle doit 
limiter au commercial ou qu’elle ne 
prenne en compte que les interlo- 
cuteurs officiels. Un piège que le 
sommet Euro-Asie ne semble pas 
avoir évité, même si on ne peut 
que se féliciter du début d’un tel 
processus de dialogue, et souhaiter 
le voir se poursuivre. 


Jean-Marie Bouissou est 

chercheur au Centre d’études et de 
recherches internationales (CER1J. 

David Camroux est direc- 
teur des études au Centre des 
hautes études sur l’Afrique et l’Asie 
modernes (Cheam). 


Pour une reconnaissance légale 



pour 1995 a été exemplaire, . 

- a un besdn reconnu et urgent 


MaÜdMfiMahé, 
■ %f Paris. 


E N accordant un report 
d’incorporation à un 
appelé dont 1e compa- 
gnon est séropositif, le 
ministre de la défense a - provisoi- 
rement— réglé une situation qui al- 
lait se révéler dramatique pour ces 
deux garçons, et par là même mis 
un terme à une affaire qui 
commençait à faire des vagues. 
Mais s’il nous faut accueillir avec 
satisfaction une telle décision, D 
faut aussi rappeler qu’elle n’est 
rien d’autre qu’une faveur indivi- 
duelle (et limitée dans le temps). 
EDe ne change rien au problème de 
fond, comme Tout dit fort juste- 
ment les deux jeunes gens concer- 
nés. 

Caria question qui se trouve po- 
sée dans cette affaire est bien évi- 
demment celle de la reconnais- 
sance légale et sociale du couple 
homosexuel. Cet appelé avait en 
effet demandé à être exempté de 
son service militaire en tant que 
- soutien de famflle. Ce statut lui a 
été refusé au prétexte que 1a loi ne 
prévoit pas un tel cas : on peut être 
soutien de famille (Fun parent au 
' troisième degré; mais pas de son 
concubin. Certes, la commission 
d’arbitrage qui a rejeté sa demande 
à mis en avant le fait que cette 
règle s’applique également aux 
concubins hétérosexuels. Mais 
c’est oublier que ceux-ci ont tou- 
jours la possibilité de se marier 
pour que le statut de soutien de fa- 
mille soit accordé à celui qui est 
; appelé sous les drapeaux. Four les 
homosexuels, O n'y a aucune issue, 
a «n’est te recours, fort long, fort 
coûteux et surtout aléatoire, de- 
vant les tribunaux. 

Cet exemple fflustre à merveille 
te discrimination concrète, quoti- 
dienne, dont tes homosexuels font 
Fobjet dans notre société, dans la 
Rance d’aujourd’hui. Ce n'est pas 
diminuer le caractère insuppor- 
table et révoltant de la situation 
qui est faite à ces deux garçons de 
Saint-Etienne que de rappeler que 
leur cas, hélas, est loin d’être 
Hmique ou exceptionnel. Les homo- 
' sexuels se heurtent en permanence 
à des mentalités archaïques et à 
-des lois rétrogrades qui tissent au- 
tour cTeuxi de manière plus ou 
moins visible, font un filet de pra- 
tiques discriminatoires. ■ 

V 


Les associations de lutte contre 
le sida ont à maintes reprises évo- 
qué les conséquences dramatiques 
de la ffiscrimination légale qui 
aboutit à priver de tout droit (droit 
de successon, droit au bail, etc.) un 
homosexuel qui perd son compa- 
gnon après cinq, dix ou vingt ans 
de vie commune. Mais Ton pour- 
rait soulever bien d'autres pro- 
blèmes, plus ou moins graves 
certes, mais qui relèvent tous de la 
même discrimination : que doit 
faire un (e) homosexuel (le) s'il 
(elle) veut vivre avec quelqu’un qui 
n’a pas la nationalité française et 
qm se voit refuser une carte de sé- 
jour ou un permis de travail ? Doit- 
il (elle) prendre l’avion tous les 
week-ends pour rejoindre son 
compagnon (sa compagne) ? 

Que compte faire 
le PS 

pour que ce texte 
soit présenté 
au Parlement ? 

Nous attendons 
sa réponse. 

Nous exigeons 
qu'il réponde 

Et puisque nous parions d’avion, 
comment ne pas mentionner la 
discrimination qui fonctionne là 
aussi comme une règle habituelle, 
normale et Intangible : les couples 
homosexuels ne peuvent pas béné- 
ficier des avantages offerts aux 
couples hétérosexuels par les 
compagnies aériennes, notamment 
Air France ou Air Inter (ou la 
SNCF, d’ailleurs). Même les per- 
sonnels de ces compagnies sont 
rangés en deux catégories : ceux, 
hétérosexuels, dont le conjoint, le 
compagnon ou la compagne 
peuvent bénéficier des possibilités 
de voyagé qui sont accordées à 
tous ceux qui travail] en t dans la 
compagnie, et ceux, homosexuels, 
dont les compagnons ou 


compagnes n’ont pas droit à de tels 
avantages. Cest pour cette raison 
qu’un steward d’Aïr France a entre- 
pris, fl y a quelques années, une ac- 
tion devant tes tribunaux pour dis- 
crimination. La compagnie 
nationale est ailée jusqu’en cassa- 
tion, où elle a obtenu une triste vic- 
toire qui fait aujourd’hui jurispru- 
dence : la Cour de cassation a en 
effet décrété qu’un couple, pour 
être légalement considéré comme 
tel, devait être composé « d’un 
homme et d’une femme ». 

0 est grand temps aujourd'hui de 
mettre un terme à cette forme 
d’exclusion qui frappe des cen- 
taines de milliers de personnes en 
France. Un progrès a été accompli 
lorsque certaines municipalités ont 
décidé de délivrer des certificats de 
concubinage aux couples homo- 
sexuels qui en feraient la demande. 
Mais, outre que de très nombreux 
maires s'y refusent catégorique- 
ment (MM. Barre à Lyon, Gaudin à 
Marseille, Rossinot à Nancy, par 
exemple, ou Tïberi à Paris et tes 
quatorze maires d’arrondissement 
qui appartiennent à la majorité 
municipale), de tels certificats ne 
confèrent quasiment aucun droit 
réel, si ce n’est - ce qui est loin 
d’être négligeable - la possibilité 
d’obtenir un logement HLM aux 
mêmes conditions de ressources 
qu’un couple hétérosexuel. Mais, 
pour reprendre l’exemple cité au 
début de cet article, un tel certificat 
n’est pas suffisant pour être re- 
connu comme soutien de famille. 

Pour que les homosexuels qui 
désirent vivre en couple puissent 
désormais disposer des mêmes 
droits que tes hétérosexuels, il est 
nécessaire de modifier la législa- 
tion. Un projet de loi instituant un 
a contrat d’union civile » destiné à 
offrir un statut juridique aux 
couples vivant en concubinage, 
qu'ils soient hétérosexuels ou ho- 
mosexuels, a été purement et sim- 
plement entené par le PS alors 
qu'il était au pouvoir, bien que ce 
texte ait reçu le soutien de plu- 
sieurs de ses députés. Ce projet 
vient d’être réactualisé, sous le 
nom de « contrat d'union sociale 
après avoir fusionné avec un autre 
projet élaboré plus récemment par 
l’association Aides qui s’est inspi- 
rée des législations déjà en vigueur 


dans les pays du nord de l’Europe. 
Lors d’une séance de questions à 
l’Assemblée nationale, le député 
Jean-Pierre Michel a interrogé le 
ministre de la justice pour 
connaître les intentions du gouver- 
nement en cette matière. La ré- 
ponse de Jacques Toubon fut assez 
stupéfiante : « L’ordre public s’y op- 
pose r_ hje le dis très clairement, il 
n’est pas question de créer le contrat 
d'union civile, il est au contraire 
question défaire en sorte que, dans 
ce pays, il y ait plus de mariages, il y 
ait plus de naissances et qu’ainsi la 
France soit plus forte. » 

Le compte rendu des débats de 
l’Assemblée note ici : * M/s applau- 
dissements sur les bancs du groupe 
RPR et du groupe UDF». On n'en 
sera pas surpris outre mesure. Mais 
aucun parti de gauche n'a publi- 
quement protesté contre ces pro- 
pos ara accents pétai ni stes. Et l'on 
attend toujours une prise de posi- 
tion officielle du PS sur 1e « contrat 
d’union sociale ». Lionel jospin est- 
il pour ou contre ? Et que fait Mar- 
tine Aubry, si soucieuse d’** agir 
contre les exclusions »? Que 
compte faire te PS pour que ce tex- 
te soit présenté au Parlement? 
Nous attendons sa réponse. Nous 
exigeons qu’il réponde. 

Le Parlement européen, toujours 
en avance d’une ou de plusieurs 
longueurs, a voté une recomman- 
dation pour que les Etats membres 
reconnaissent juridiquement tes 
couples homosexuels. Pourquoi la 
France se refuse-t-elle à suivre une 
telle recommandation? Pourquoi 
doit-on vivre encore sous un ré- 
gime juridique dans lequel un 
couple ne pourrait être composé 
que «d’un homme et d’une 
femme»? Nous considérons ou 
contraire que la lutte contre les dis- 
criminations à l'égard des homo- 
sexuels, qui passe par r instauration 
d'une véritable égalité juridique, 
devrait être aujourd'hui parmi tes 
critères et les exigences de la 
construction de FEurope et de son 
élargissement 


Pierre Bourdieu, 
Jacques Derrida, Didier 
EriBon, Michelle Perrot, 
Paul Veyne, Pierre 
Vïdal-NaqueL 
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Les banques 
françaises 
dans l'impasse 

Suite de lu première page 

Trois problèmes au moins ont sur- 
gi La structure des recettes d'abord : 
les banques vivaient sur les commis- 
sions qu’elles prenaient entre le prix 
de leur ressources et le taux des em- 
prunts qu’elles accordaient Or ces 
commissions ont fondu à cause des 
changements du métier de ban- 
quier: les «bonnes» entreprises se 
passent de leurs services depuis que 
leur autofinancement est positif. 

La baisse des taux, deuxième rai- 
son, est venue s'ajouter à ce pince- 
ment des marges. Tandis que le 
-x volume » du marché se contractait 
ainsi et que sa rentabilité diminuait, 
la structure de la branche n'a pas 
évolué. Il y a trop de banques. D’ au- 
tant que. comme le souligne avec 
raison Michel Pébereau, président 
de la BNP. les réseaux particuliers 
(mutuelles, La Ftoste) ont vu leur rai- 
son d’être disparaître avec la déré- 
glementation et sont venues sur le 
te train des banques commerciales, 
déjà encombré. 

Les banques ont cherché de nou- 
velles activités à financer dans l’in- 
dustrie (cas du Lyonnais, avec les 
dégâts que l’on sait) et l'immobilier. 
Comme leurs consœurs étrangères, 
3 est vrai, mais elles se sont précipi- 
tées toutes ensemble et beaucoup à 
contre-temps. En fait d'or, le sys- 
tème financier a perdu quelque 
300 milliards de francs dans cet « El- 
dorado » immobilier. 

Pour la BNP et la Société géné- 
rale, la crise du Lyonnais devait 
conduire à la solution pour sortir de 
F impasse. 0 eût fallu réduire consi- 
dérablement la taille de la grande 
banque publique et supprimer ainsi 
une partie de la surcapacité notoire 
du secteur. Etait-ce acceptable pour 
l'Etat ? Ce ne le fiit pas, le gouverne- 
ment a accepté de remettre au pot 
50 milliards de francs, voire beau- 
coup plus. La BNP a cherché, l'an 


passé, une issue dans une «très 
grande fusion » avec l'UAP et le 
groupe Suez. L’opération, bien trop 
complexe, a échoué. D’autres re- 
groupements sont-ils possibles? 
Cest peu probable tant les capacités 
financières des banques sont ré- 
duites. Les établissements français 
ont déjà été incapables de racheter 
la moindre banque étrangère ces 
derniers mois faute de moyens. La 
BNP, par exemple, n’a pas pu parti- 
ciper, au côté de son alliée alle- 
mande Dresdner Bank, comme elle 
aurait dû. à la reprise de la banque 
d’affaires anglaise Kleinwort Ben- 
son. 

Les banques manquent des capi- 
taux pour agir. Les responsables de 
l'Etat manquent, eux, de vision 
claire sur l’avenir des banques. La 
France, personne n’en doute plus, 
doit modifier sa structure financière 
et ses réglements bancaires qui 
datent des années 30. Mais com- 
ment ? Faut-il privilégier les banques 
universelles (la banque à tout faire 
comme en Allemagne) ? Opérer une 
division des marchés comme les 
Américains (encore que ces derniers 
modifient leur schéma) ? Retrouver 
des vocations aux réseaux «parti* 
ailiers»? 

ÉLÉMENT DÉCLENCHEUR 

Les banquiers attendent en tout 
cas un choc U devrait venir, pour 
beaucoup d’entre eux. de l'abandon 
des banques défaillantes et (Tune té- 
vision de la convection collective, 
jugée responsable de la mauvaise 
rentabilité (salaires et rigidités de 
l'emploi). Ftour d'autres, 0 faudrait 
un violente OPA contre une banque 
française de la part d’une allemande 
ou d’une américaine, qui ferait 
prendre conscience de la gravité de 
la situation. Tous pensent que le 
gouvernement a trois problèmes 
structurels à régler. Rendre les ser- 
vices publics moins coûteux: la 
grève a bloqué M. Juppé sur ce dos- 
sier. Couper dans les dépenses mili- 
taires : c’est engagé. Enfin, restruc- 
turer le système financier. L’attaque 
de M. Chirac, au-delà de son carac- 
tère populiste, pourrait au moins 
servir d'élément déclencheur. 

Eric Le Boucher 


DANS LA PRESSE 

DAILY TELEGRAPH 

■ A rannonce de la nouvelle que la 
princesse de Galles avait consenti au 
divorce, la réaction de la plupart des 
gens a sans doute été une mélange 
de soulagement et de tristesse. U) 
Ce qui aurait pu être un pas précau- 
tionneux et formel dans une procé- 
dure graduelle s’est transformé en 
une nouvelle péripétie du drame. Et 
quelle sorte de drame? On peut 
craindre que ce soit une tragédie, 
dans laquelle la princesse, même si 
elle a les meilleurs atouts, se détruit 
elle-même. (_) Dans mute tragédie, 
fl y a des gens qui sombrent On 
pense particulièrement aux fils de la 
princesse, qui n’ont pas vu leur mère 
depuis sa rencontre avec Chartes et 
n’ont pu connaître le résultat de 
cette rencontre que par téléphone, 
quelques instants seulement avant 
que Diana choisisse de faire partager 
sa version au monde. 

THE TIMES 

■ Le consentement de la princesse 
de Galles au divorce va pouvoir per- 
mettre de tirer un trait bienvenu 
sous ce qui était devenu une longue 
et pénible affaire. Les années de sé- 
paration du couple sans divorce ont 
été tristes et désordonnées. Chaque 
liaison focalisait l’attention de la 
presse. Le statut constitutionnel de 
la princesse demeurait incertain. La 
vie était devenue particulièrement 
ingrate pour les deux jeunes princes. 
U) Maintenant la nation peut souf- 
fler. La princesse aussL La reine a rai- 
son de lui permettre de rester au pa- 
lais de Kensington avec son 
entourage et de ne pas l’envoyer en 
ex3, dans le pays ou à l'étranger: Se 


sera toujours, après tout, la mère du 
futur roi Cest Ja raison pour la- 
quelle elle doit mener une vie digne 
et utile. 

THE GUARDIAN 

■ Cest la fin provisoire d’une his- 
toire qui s’était insinuée depuis une 
décennie dans la vie de la nation 
toute entière. Mais c’est aussi une 
ultime humiliation pour la stratégie 
de mdemisation à long terme de la 
monarchie. Cette monarchie avait 
décidé que, pour survivre, il fallait 
qu’elle se modernise. Elle devint pu- 
blique. Elle ouvrit son intimité et ses 
palais à nos regards avides, fendant 
quelques années, cette tactique a été 
couronnée de succès. Mais au- 
jourd'hui elle a échoué- {_) Nous 
sommes arrivés à un tournant Ne 
serait-fl pas temps de considérer les 
mécanismes propres à construire 
une République britannique ? 

FRANCE-INTER 

Bernard Guetta 

■ La face du monde n’en sera pas 
changée; sans doute est-ce même 
f événement le moins important de 
la journée, voire de l' ann ée, maïs 
tout de même... c'est do mm age! 
C’est dommage que ça n'ait pas 
marché entre eux, car Charles et 
Diana incarnaient une volonté de re- 
nouveau de leurs fonctions. (._) 
L’entreprise a échoué, compromise 
par le désamour et d’autres amours, 
mais irrémédiablement rainée sur- 
tout par le télé-objectif et le télé- 
phone portable, par ces instruments 
maléfiques d'une époque qui a érigé 
la transparence en impératif catégo- 
rique. on veut tout savoir de ce qui 
serait resté caché hier. Or, à tout sa- 
voir, on ne peut plus rêvée 
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J le monde 

■ - - ÉDITORIAL 


I L faudrait être d’humeur bleu grin- 
cheuse pour nier F importance histo- 
rique du sommet euro- asiatique qui 
se réunit, à Bangkok, les 1" et 
2 mars. A l’heure où la fin de la guerre 
froide a libéré une grande fluidité dans les 
relations internationales, on ne peut que se 
féficiter de cette tentative de structurer le 
« côté manquant » du nouveau triangle pla- 
nétaire - Amérique-Europe- Asie - aux côtés 
de la vieille solidarité transatlantique. Et H 
faut saluer la détermination que met 
Jacques Chirac à baliser cette fin de siède 
incertaine: après s’être fait le champion, à 
Washington, de r amitié tzansatianthpie, le 
voilà qui plaide pour une présence euro- 
péenne renforcée en des terres d’Asie où, a- 
t-fl dit mercredi à Singapour, «se Joue aussi 
notre avenir ». 

L’exercice aurait pu être plus convaincant 
s’il ne laissait en suspens de lourdes ques- 
tions. La première concerne F identité de ce 
nouveau partenaire. Que signifie, en effet, 
une Asie réduite à la seule Asie de F Est, dé- 
lestée de surcroît -pour cause de diktat de 
Pékin - de ces deux gêneurs que sont Hong- 
kong, premier port du monde, et Taïwan, 
deuxième détenteur de devises de la pla- 
nète ? Que signifie aussi cette Asie dont est 


La nouvelle 
frontière asiatique 

exclue FAsIe du Sud, riche d'un géant a» de- 
venir, PZnde ? Que signifie, enfin, une Asie 
dont ont été écartées les puissances anglo- 
saxonnes de POcéanle, f Australie et la Nou- 
veDe-Zâande (non invitées à Bangkok}, qui 
se font pourtant violence depuis des années 
pour «asiatiser» leur devenir? En réalité, 
l'Asie de Bangkok n’est autre que F Asie mi- 
nimale que prône le premier ministre de 
Maiaiste, Mohamed Mahathir, P Asie confu- 
céenne, riche et utile, devant laquelle, pour 
venir an sommet, ont dû s'incliner les Euro- 
péens. La deuxième difficulté de Fexeiuce 
sera de trouver une vraie substance à ce 
Æalogue. L’initiative de Bangkok doit aller 
an-delà de 1a simple alliance de cir- 
constance contre la diplomatie commer- 
ciale musclée de Washington. O appartien- 


dra à (a France de prouver que son 
engouement pour un pays comme Stogar 
pour n’est pas que la conséquence de Pes- 
sonffiement de son dessein Indochinois ; et 
à la Grande-Bretagne de convaincre qu’elle 
ne se contente pas de préparer Paprès- 
Hcmgkong. Bref, H faut donner un flan à ce 
dialogue, et ce n’est ni l’addition des 
égoïsmes mercantiles ni la dénonciation 
cPnn ennemi commun qui le pourvoira. 

Enfin, si Ton veut éviter les faux sem- 
blants, fl faudra aborder des questions liti- 
gieuses -droits de rhom me, environne- 
ment, danses sociales, problèmes de 
sécurité soulevés par Pactivisme néo-impé- 
rial de Pékin- que P agenda officiel de 
a prudemment mis sous te bois- 
seau. Cette timkfité a été 1e prix du . ticket 
cf entrée de PEurope dans cette Asie du mi- 
racle économique. On peut comprendre qué 
les Européens veulent éviter de Jouer les 
sentencieux donneurs de leçons dans une 
région qui n’entend pas en recevoir, Ce se- 
rait pourtant commettre une grave erreur 
de sacrifier Funîvexsafité de certaines va- 
leurs sur P autel des marchés à l'exporta- 
tion. Les opinions ne le comprendraient 
pas, surtout en Arie où émergent des socié- 
tés dvfles de pins en plus exigeantes. 


Métamorphose parLeiter 



L'Himalaya des incompréhensions euro-asiatiques 


LORSQUE des Européens ren- 
contrent des Asiatiques, le risque 
existe que renaissent les anciennes 
polémiques. Le Vieux Monde 
pointe le doigt sur les violations 
des droits de l'homme et l'insuffi- 
sance de Ja protection sociale ac- 
cordée aux travailleurs, considérée 
comme ^instrument d’une concur- 
rence déloyale. En échange, fl se 
voit reprocher -d’une manière 
moins abrupte. Orient oblige ! - un 
protectionnisme déguisé et une 
pente inconsciente an néocolonia- 
lisme. Cest ce que savaient bien les 
quelque cent personnalités des 
deux continents - intellectuels, uni- 
versitaires, «orientalistes», 
hommes d’affaires, etc. - qui ont 
récemment participé à un colloque 
organisé par l'Union européenne, à 
la Fondation Cini de Venise, avant 
le sommet euro-asiatique des 1* et 
2 mars à Bangkok. 

Dans leur hâte à vouloir rattra- 
per les décennies perdues, les Eu- 
ropéens tendent à oublier non seu- 
lement que « l'Asie n'est pas qu’un 
marché », selon la formule du géo- 
graphe Michel Foucher, mais aussi 
qu'il existe une forte composante 
historique aux relations entre ces 
deux parties du monde: lorsque, 
en 1999, le drapeau portugais sera 
abaissé à Macao, deux ans après 
r Union Jack à Hongkong, c’est 
presque un demi-millénaire de co- 
lonialisme européen en Asie 
- commencé, en 1311, à Malacca, 
également sous les couleurs de Us- 
bonne - qui prendra fin. Cette do- 
mination du Vieux Monde sur le 
phjs vaste continent aura été plus 
longue que celle qu’fl a exercée sur 
l’Amérique latine ou l’Afrique. Elle 
aura été presque aussi complète 
puisque, honnis le Japon, et jus- 
qu'à un certain point la Chine, la. 
Thaïlande et le Népal, la totalité de 
l’Asie a connu la férule de Fune ou 
l’autre des puissances expansion- 


nistes européennes. Les dirigeants 
des quinze pays du «petit cap du 
bout de FAsie » demandaient donc; 
par le biais de la Commission de 
Bruxelles, que des spécialistes les 
éclairent sur certaines réalités 
culturelles de l’immense hinterland 
situé à leur orient Cest un « Hima- 
laya d’incompréhensions et tfigno- 
rances» qu’il s’agit de d&iayet, a 
observé un des participants. Le 
passé commun, le plus souvent 
grinçant, prédispose peu <T ex-colo- 
nisés à accepter de leurs ex-coknri- 
sa teins des leçons sur la démocra- 
tie et les droits de l'homme -y 
compris en matière de protection 
des travaflleins - que ceux-ci n’ont 
guère appliqués du temps de leur 
domination, a déclaré un interve- 
nant malaisien. 

«DÉCADENCE» DE L’OCCSBfr 

0 est clair aussi qu'une «joie 
mauvaise » saisit maint Asiatique 
au spectacle de ce qui est tenu, là- 
bas, pour une irrépressible « déca- 
dence » de « l’Occident » - entité 
où, aux dites d’un intervenant thaï- 
landais, « on confond, par ignorance 
ou de propos délibéré, ies Etats-Unis 
et l’Europe ». Cette « décadence » 
concerne les mœurs, personnelles 
ou domestiques, mais surtout la re- 
lation de P individu avec ses plus 
larges communautés -locale et na- 
tionale - tenue pour égoïste, voire 
irresponsable lorsqu’il s’agit de de- 
mander à FEtat une protection so- 
ciale tous azimuts. Stéréotypes ? 
Oui, bien sûr, mais qui ont la vie 
d’autant plus dure qu'Os sont Pen- 
vers des clichés européens sur 
l’Asie. 

Un des cinq groupes de travail de 
Venise s’est efforcé d’élucider ces 
fameuses « valeurs asiatiques » 
dont deux Etats - Singapour et la 
Malaisie - se sont faite tes cham- 
pions, non sans une criante instru- 
mentalisation à des fins de poli- 


tique intérieure, relevée par divers 
participante dn forum de Venise. 
Qudks sont ces valeurs ? Selon un 
sondage fait, en août 1995, par Pîn- 
fl trente Far Eastem Economie Re- 
view auprès de ses lecteurs, ce 
sont: Je fait de placer tes droite de 
la communauté au-dessus de ceux 
de Pindividu ; une forte croyance 
ai l' imp o r t a nce de la famflig ; une 
porte à déléguer aux gouv ernante 
« la définition des impératifs moraux 
de ia nation»-, une hostilité à la 
permissivité des comportements 
engendrée, notamment, par le 
laxisme parental; un goût naturel 
pour les affaires et te commerce ; 
une absence d'attente particulière 
envers PEtat-providence ; une foi 
élevée dans F excellence de F éduca- 
tion ; et un sens élevé de Fépargne. 

Cette liste qui, selon Jacques 
Pelkmans, modérateur du groupe 
de travail, recense plus de compor- 
tements que de valeurs propre- 
mem dites, pourrait être reçue avec 
humour si elle ne trouvait pas, 
comme le nota on autre partici- 
pant, «un V 5 f répondant dans l’in- 
conscient populaire asiatique, par le 
biais de perceptions religieuses ou 
philosophiques venues de loin, te! le 
confucianisme ». 

Maint intervenant eut pourtant 
beau jeu de Étire remarquer que 
ces «valeurs » n’étaient pas spéci- 
fiques à FAsie: «Des valeurs dites 
confucéennes telles que le goût d’ap- 
prendre, de travailler dur, le sens de 
l'économie, la frugalité, le respect de 
l’autorité, étaient celles, par 
exemple, des calvinistes hollandais 
au moins jusqu’au tiède dentier », a 
souligné M. Peflanans, qui a rappe- 
lé, à F inverse, que «te styie de vie 
confucéen a longtemps été tenu pour 
responsable de la stagnation asia- 
tique». 

N’est-ce pas, en outre, la nécessi- 
té qui, plus d’une fois, fait vertu? 
Ainsi l’épargne, à Singapour, de 

t * 


40% des revenus par les citoyens 
est-elle, tout simplement, imposée 
par rEtat Cela crée-t-il une situa- 
tion à différente de celle dérivée de 
l’existence, en Europe, d’une sé- 
curité sociale vilipendée par les 
gouvernante de la rïté-Etat ? Enfin, 
d’autres aspirations, aux délétères 
relents de vent d’ouest, viennent 
aux nouvelles générations de l’Asie 
- plus urbaines, plus, éduquées, 
plus cosmopolites- partout où s’y 
s’installe la prospérité, fille du dé- 
veloppement : goût pour la liberté 
d’expression, pour l’hédonisme, 
pratique du consumérisme, etc 
On en a conclu prudemment, à 
Venise, qu’fl était sans doute plus 
judicieux de mettre Faccenf sur les 
valeurs «communes à l’Asie et à 
PEurope » que de se lancer dans la 
recherche, en partie spécieuse, de 
«valeurs proprement asiatiques». 
Les chefs d’Etat et de gouverne- 
ment du Vieux Monde peuvent 
donc débarquer à Bangkok en es- 
pérant que le temps et Ja multipli- 
cation des contacts leur dévoile- 
ront mieux l’âme des peuples 
d'Asie qu’une psycho-sociologie 
approximative, utile d’abord à 
quelques dirigeants désireux de 
justifier la perpétuation de leur au- 
torité. 

Jean-Pierre Clerc 


PRÉCISION 

LionelJospïn 
et la Grande loge 

FÉMININE 

M"*»Elvire Meyrueïs et Renée 
Vidal, membres de la Grande Loge 
féminine de France, reçues jeudi 
.8 février par Lionel jospin, premier 
secrétaire du Parti socialiste (Le 
Monde du 14 février), agissaient 
sans mandat de leur obédience 
maçonnique. 

J 
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SYNDICATS Insensiblement k 

paysage syndical évolue. En l'ab- 
sence de statistiques officielles qui ne 
seront publiées que dans quelque: 
moK ' les organisations syndicales el 


patronales font leurs calculs. Cest 
aânsî que la CGT an n oncera prochai- 
nement une amélioration de ses ré- 
sultats aux élections des comités 
d'entreprise et de délégués du per- 


sonnel en 1995. La centrale de Louis 
Viarmet estime avoir progressé de 
0,8 % dans le premier cas et de 
A22 % dans te second. • LES ENTRE- 
PRISES DE LA MÉTALLURGIE, analy- 


sant en détail les données portant 
sur 1993 et 1994 tirent la même 
conclusion. La CFDT semble égale- 
ment en léger progrès. En revanche. 
Force ouvrière recule presque par- 


tout. • DANS LES COLLECTIVITÉS 
TERRITORIALES et la fonction pu- 
blique hospitalière, bastions de Force 
ouvrière, ce syndicat apparaît en très 
netrecuL 


La CGT progresse au détriment de FO aux élections professionnelles 

Les premiers résultats de 1994 et de 1995 marquent un renversement de tendance par rapport aux années 80. 

L'organisation de Marc Blondel est en baisse presque partout 


SEULE GRANDE ORGANISA- 
TION syndicale à centraliser le§ ré- 
sultats de ses équipes lors des 
différentes élections profession- 
nelles, la CGT ne cache pas sa satis- 
faction : selon ses premiers calc uls, 
elle a progressé en 1995 de 0,80% 
aux élections des comités d’entre- 
prise (CE) et de 0,22 % aux élec- 
V/ dons de délégués du personnel 
(DP). Alors que la centrale dirigée 
par Louis Vïannet régressait Sélec- 
tion en élection, surtout depuis 
1981, ces chiffres pourraient mar- 
quer un renversement de ten- 
dance. 


baux. Communiqués par les mili- 
tants CGT, ils ne concernent que les 
entreprises où ceux-ci sont pré- 
sents. Or la CGT est implantée dans 
moins du tiers des entreprises qui 
disposent d’un comité d’entre- 
prise. Selon ses propres chiffres, la 
centrale de Montreuil a recueilli 
l’an dentier 4438 % des voix aux 
élections des comités d’entreprise 
alors que, selon les calculs du mi- 
nistère du travail portant sur l’en- 
semble des entreprises, là CGT 
avait recueilli 19,6% des voix en 
1993. 

Pourtant, malgré ces réserves, 
plusieurs éléments laissent à pen- 


ser que, pourlaÇG£ Fembeffie est 
réelle. Alors que les statistiques of- 
ficielles du ministère du travail 
pour 1994 ne seront disponibles 
que dans quelques mois, le phéno- 
mène préoccupe déjà certaines fé- 
dérations patronales de Findustrie. 
Etudiant les aimées 1993-1994, les 
entreprises de la métallurgie éva- 
luent à 30 % le score de la CGT, soit 
une progression de 0,9 %, loin de- 
vant la CFDT qui totalise 21,6 % des 
voix (+ 03 %), FO (10.95 %, - 03 %), 
la CGC (7,79 %, - 03 %) et la CFTC 


techniques paritaires (CTP), qui 
jouent le rôle des comités d'en- 
treprise sans leurs attributions 
économiques, et aux commis- 
sions administratives paritaires 
(CAP), qui ont une fonction 
proche de celle des délégués du 
personneL 

Dans les deux cas, environ 
600 000 fonctionnaires, territo- 
riaux et hospitaliers se sont expri- 
més. D’après les résultats presque 
définitifs, la CGT feste quasi 
stable aux CAP avec 333 % ides 


(4,43 %, + 0,8 %). Mais, chez les 
techniciens et agents de maîtrise, la 
centrale de Nicole Notât arriverait 
en tète dans les entreprises de la 
métallurgie, réunissant 22,9 % des 
voix, devant les non-syndiqués 
09,9 %), la CGT 08,9 %) et la CFE- 
CGC (16,1 %, en diminution de 
03%). 

Malgré les différences sur les 
chiffres, les analyses des entre- 
prises de la métallurgie pour 1993 
et 1994 et les estimations de la CGT 
pour 1995 concernant l’ensemble 


phénomène est identique: la 
CGT reste stable (environ 32% 
des voix), la CFDT progresse 
d’environ 3% et obtient 27% 
alors que FO régresse de plus de 
33% avec 223% des voix. 

A la Caisse nationale de retraite 
des agents des collectivités lo- 
cales (CNRACL), où les élections 
ont eu lieu mi-janvier et où les 
résultats définitifs seront commu- 
niqués mi-mars, la CGT gagne 
environ 3% chez les actifs (36% 


du secteur privé convergent : la 
participation aux élections profes- 
sionnelles croit à nouveau, la CGT 
et la CFDT progressent légère- 
ment, FO et la CGC régressent tout 
comme les non-syndiqués. Par rap- 
port aux années 80, le contraste est 
flagrant. La CGT estime avoir amé- 
lioré son score dans 62 %des entre- 
prises où elle est implantée et avoir 
regressé dans les autres, alors 
qu’eu 1991, les établissements dans 
lesquels elle reculait étaient majo- 
ritaires. A son tableau de chasse en 


33 %- En obtenant 24 % des voix 
chez les actifs, ce syndicat voit sa 
deuxième position menacée. 
Chez les retraités, la CGT obtien- 
drait environ 31% des voix, en 
progression de près de 4%. Force 
ouvrière, qui perdrait 9%, aban- 
donnerait ains i son leadership et 
avoisinerait les 25%. La CFDT 
resterait stable mais loin derrière, 
à 15%. Aucun autre syndicat ne 
franchirait la barre des 10%. 

Dans toutes ces élections, l’ef- 
fet du mouvement social est donc 
difficilement perceptible mais 
pour FO, ce secteur administr a ti f 
ne semble plus être le bastion 
qu’il a longtemps été. 

F. Le. 


1995 : les Chantiers de l’Atlantique 
où eDe a retrouvé la majorité dans 
le collège ouvrier (57 % des voix 
contre 49 % en 1993) et au comité 
d’entreprise, Aluminium Dun- 
kerque (51 %, soit une hausse de 
33 % en très grande partie gagnés 
sur FO), les aciéries dTmpby, filiale 
d’Usinor-Sadkx- (60 % des voix au 
comité d’entreprise, en progres- 
sion de 123 %). Rhône-Poulenc Al- 
sachimie (47,3 %, en hausse de 
33 % malgré une liste commune 
CFDT-CFTC-CGC et une politique 
sociale innovante) et Eurodisney 
où elle dépasse désormais la CSL 
dans le premier collège. 

VOTE a UTILE» 

Dans le secteur public, la CGT 
progresse dans plusieurs entre- 
prises au détriment souvent de 
Force ouvrière. Cest en particulier 
le cas à Air Rance (29 % des voix au 
élections du comité d'entreprise, 
en hausse de 2 %), à EDF-GDF où 
elle renforce sa position (543 % 
des voix) et à GIAT Industries : 
44,9% des voix, en hausse de 1J6% 
même si la CFDT (32,19 %) y pro- 
gresse davantage (+ 2,79 %)- FO ne 
tire bien son épingle du jeu qu'à La 
Poste et à France Télécom. 

L’amélioration des résultats de la 
CGT n’est pas sans faille. Dans les 
banques, la CGT n’est que la qua- 
trième organisation. Aux nom- 
breuses élections des administra- 
teurs salariés des groupes 


nationalisés de la méta llurgie sur- 
venues en 1994, la CFDT progresse 
souvent à son détriment (chez Re- 
nault. à 1* Aérospatiale, à l’Onera, 
au Commissariat à l’énergie ato- 
mique notamment). Dans les assu- 
rances, si la CGT grignote quelques 
points au détriment de la CFDT, 
qui reste nettement majoritaire, la 
CFDT a accru son avance sur la 
CGT à 1T1AP et au GAN où les élec- 
tions au comité d’entreprise ont eu 
lieu récemment. 

Plusieurs enseignements se dé- 
gagent de ces résultats. Déjà per- 
ceptibles en 1993, l’augmentation 
des taux de participation et la lé- 
gère régression des non-syndiqués 
se confirment Par ailleurs, les sala- 
riés votent * utile ». S’ils veulent 
marquer un vote contestataire, ils 
votent plutôt pour la CGT que pour 
FO. De même, dans les deuxième et 
troisième collèges (agents de maî- 
trise, techniciens et cadres), CFDT 
et CGT progressent au détriment 
de la CGC 

Pendant le conflit social de l’au- 
tomne, un responsable de Force 
ouvrière, pourtant proche de Marc 
Blondel, confiait en privé : « Je 
crains que l’objectif du gouverne- 
ment soit de créer deux grands pôles 
syndicaux :Tun réformiste autour de 
la CFDT. Vautre contestataire autour 
de la CCT. » Les salariés semblent 
faire le même choix. 

Frédéric Lemaître 


des voix),' la CFDT environ 2% 
voix, la CFDT progresse de 2,4% . (23 %) alors que FO perd environ 


Certes, ces résultats sont par- 
tiels : ils ne concernent que 
718 478 inscrits (379 549 électeurs 
pour 566 consultations de CE et 
338 929 électeurs pour 614 élec- 
tions de DP). Iis sont aussi par- 


Hausse de la CFDT dans les collectivités territoriales 


FIN NOVEMBRE 1995, en plein 
conflit social, les fonctionnaires 
territoriaux et les agents hospita- 
liers étaient appelés à éfîre leurs 
représentants aux commissions 


et obtient 25,68 %, soit davantage 
que FO (24% des voix, -43%). 
Le syndicat de Marc Blondel perd 
sa deuxième place au p ro fit de 
celui de Nicole Notât. Aux CTT» le 


L'aviation,çiwlesoii 



à Orly- Sud 


«JLESAHGr.—. _ 

érifiés, et il serait dÿfidk de devoir d __ 
ontrmre devant une instance juridique àùtionaie 
u européenne en cas de cantentiewb'iiïëc la 
ompagnie. Par conséquent, il semblé dfffteüe- 
Terü justifiable, en s’appuyant sur le mÊmeargu- 
lentaire qu’en 1994, de transférer la hkaSté de 
'activité d’AOM d’OrfyOuestà Orfy-Sud au débit 
ravier 1996 », écrivait, le 8 décembre 1995, le di- 
ïctenr général de raviation. civile, Pierre Graff, 
a directeur de cabinet du secrétaire d’Etat aux 
ansports. 

Depuis un mois, te gouvernement comme Aé- 
jports de Paris (ADP) ne cessent de rédamer, 
a vertu d’un contrat signé entre ADP et AOM 
• 23 décembre 1995, le transfert d'AOM àOriy- 
od. Bernard Pons s’est même exprimé pubB- 
uement à ce sujet. AOM a porté plainte devant 
i direction de la concurrence à Bruxelles, ac~ 
usant ADP d’agir au profit cTAir Rance, qui 
ent particulièrement à ne plus côtoyer son 
ancurrent à Ody-Ouest. L'autorité de Bruxelles 
e voyait pas d’objection à l’occupation exclu- 
Ve de l’aérogare Ouest par le groupe Air 
rance tant que ce réaménagement ne donnait 
as heu à un traitement discriminatoire entre 
s transporteurs concernés. 

Cette condition fait en outre partie des en- 
ïgements de P Etat français dans le dossier de 
•capitalisation d’Air France,, dont le respect 
Hjditionnera le versement, ou nxm. de la der- 


I d'ici au mois de juïn. TAT a éga- 
lement porté plainte à. la Commission euro- 
péenne, mais contre là recapitalisation d’Air 
Rance auprès de la direction des transports. 

SAniRATTON DEL' AÉROGARE 

. Dans sa lettre, Pierre Graff faisait vaknr trois 
arguments, qui sont étonnamment similaires à 
ceux avancés par Marc Rocbet, président 
d’AOM, pour ne pas pas déménager. En premier 
Beu : les prévisions de trafic dans les deux aéro- 
gares de P aéroport parisien, dans la configura- 
tion où seul le groupe Air France occupe Orly- 
Ouest et sur la base dès parts de marché ac- 
tuelles, mettent en évidence Ta saturation de 
Paérogare Sud et la sous-utiBsation de l’aéro- 
gare Ouest En 1996, 12,4 mflüons de passagers 
devraient fréquenter Orfy-Sud - dont la capaci- 
té après travaux est de 12 millions - et 15 mu- 
tions Orly-Ouest - qui peut accueillir 1S millions 
de passagers. L’ouverture progressive du del 
français à la concurrence dès 1995 est venue 
bousculer toutesles prévisions étabSes en 1994. 
Pierre Graff précise dans sa correspondance 
que les sparts de marché actuelles des différentes 
compagnies «sont susceptibles d’évoluer en défa- 
veur du groupe Air France, aggravant d’autant 
fl occupation non optimisée des aérogares d’Or- 
ly». 

Deuxième point : le nombre insuffisant de 


banques d’enregistrement à Orfy-Sud. « Une 
analyse a été faite sur deux journées types du mois 
de juin 1995 qui montre un déficit de onze 
banques d’enregistrement les samedis à Orfy-Sud 
pour pouvoir traiter tous les vols prévus ces jours- 
là.» Troisième objection: « Les estimations de 
taux de contact [Tavion est relié à Paérogare par 
une simple passerelle et le débarquement des 
passagers ne nécessite pas PutiUsation d’un bus] 
(98,8 % pour Air inter à Orly-Ouest et 78% pour 
AOM à Orly-Sud, et un peu moins pour les autres 
compagnies françaises de cette aérogare) font ap- 
paraître une différence de qualité entre Orly- 
Ouest et Orly-Sud en faveur du groupe Air 
France.» 

Pour éviter qu’AOM ne reste à Orly-Ouest et 
que IAT ne soit tenté d'y revenir, ADP étudie 
actuellement la possibilité d’y transférer cer- 
tains long- courriers. Ce qui conviendrait au pré- 
sident d’Air Rance, Christian Blanc, désireux de 
ne pas voir les clients de Pex-Air Inter passer 
aux comptoirs d’AOM. Le hall 3 d’Qrfy-Ouest, 
bien à F écart des autres, pourrait être réservé 
aux vols nécessitant un tort dispositif de sécuri- 
té, comme ceux desservis par la compagnie is- 
raélienne El AL Ou par Air Algérie, qui, après 
avoir in terr om pu tous ses vols au départ de la 
capitale française en juillet 1995, pourrait bien- 
tôt rétablir une liaison Paris-Alger. 

Virginie Malingre 


La Commission de Bruxelles 
souhaite une charte du service public 

PRENANT EN COMPTE les vemementale qui doit débuter le 


craintes qui se sont exprimées, no- 
tamment en France et en Belgique 
lors des grèves de décembre, pour 
l’avenir du service public dans 
l’Union européenne, la Commis- 
sion de Bruxelles entend profiter 
de la réforme des institutions euro- 
péennes pour obtenir que « l’accès 
de tous les citoyens aux prestations 
de fourniture et de services servant le 
bien commun soit reconnu comme 
valeur fondamentale du modèle de 
société européen ». Commissaire 
européen chargé de la politique ré- 
gionale, Momka Wulf-Mathies est 
venue le promettre solenneUement 
à Paris, mercredi 28 février, lors 
d’une conférence sur « l’Europe et 
l'emploi » organisée au Sénat par le 
Mouvement européen, organisa- 
tion pro-européenne fondée par 
Jean Monnet. 

Cette promesse figure en toutes 
lettres dans I'* avis » que la 
Commission a officiellement adop- 
té mercredi à Bruxelles sur les ob- 
jectifs de la conférence inteigou- 


29 mars à Ttirin. M" Wulf-Mathies 
a plaidé pour que « le traité sur 
l'Union européenne soit complété, 
qu’il se dote d'une définition positive 
du service public » et que ses mis- 
sions fassent Pobjet d’une « charte 
consacrée au service public ». 

Longtemps présidente du syndi- 
cat allemand des services publics et 
des transports (ÔTV), M“ Wulf- 
Mathies sait de quoi elle parie, et 
connaît les différences d’un pays à 
l’autre. En Allemagne, la majorité 
des employés du service public ne 
font pas partie de la fonction pu- 
blique. Le commissaire a souligné 
que, si le même accès à la Poste, ou 
à la distribution de l’eau, devait 
être garanti à tout citoyen d'Au- 
vergne ou d’ailleurs, 0 appartenait 
à chaque pays de décider si ces 
fonctions devaient être assurées 
par les administrations publiques 
ou par le privé, à condition d'ac- 
cepter le principe de concurrence. 

H. de B. 


■> 


Le groupe helvético-suédois ABB parie sur les pays emergents 


EN CHOISISSANT de présenter 
ses résultats annuels à Varsovie, 
ABB a voulu montrer la pertinence 
de -sa politique d’implantation à 
PEsL Commencés avant même la 
chute du mur de Berlin en 1989, les 
investissements du groupe behréti- 
co- suédois, spécialisé dans Telec- 
trotechnique, en Pologne ont at- 
teint 175 millions de dollars 
(875 millions de francs) en cinq 
ans. Aujourd’hui, te groupe y réa- 
lise 609 mimons de zlotys 0r2mu- 
Earü de francs) de chiffre d’affaires 
au travers treize filiales. Et pourla 
première fois, la Pologne a réalisé 
un petit bénéfice de 46 mg htmsda 
zlotys, qui ne représente, toutefois, 
qu'une goutte d’eau dans les résul- 
tats d’ABB. ■ . 

Au terme «Time restnicturaùan 
lourde de deux ans, le groupe res- 
sort plus fort que jamais. L’ai der- 
nier, 3 a enregistré un bénéfice ne 
1315 mfiüard de doDars, en hausse 
de 73%, pour un chiffre d'affaires 
de 33,7 milliar ds. Sa marge opéra- 
tionnelle est passée de 6 % à 9,7 “ 
en trois ans. Toutes tes régions ont 
contribué à ramflionitfon des ré- 
sultats. Bénéficiant d’une forte 


productivité et de nouveaux pro- 
duits, la plupart des activités ont 
accompli de très beaux parcours. 
Les biens d’équipements indus- 
txiels sont devenus la première 
brandie du groupe avec un chiffre 
d’affaires de 14,9 milliards de dol- 
lars, en hausse de 13 %. La branche 
transports a vu son résultat opéra- 
tionnel progresser de 48 %, tandis 
que la fusion avec les activités fer- 
roviaires de Daimler-Benz appor- 
tait un gain exceptionnel de 
250 mDEohs de dollars. 

Seule ombre dans ce tableau 
plutôt brillant : la production 
d’énergie. L’ activité-phare, qui 
exerce un effet d'entraînement sur 
tout le groupe, a connu une armée 
mitigée. Ses efforts de rédaction 
des coûts ne sont fradmts que par 
une augmentation de 4% de son 
résultat d'exploitation, « Cela peut 
pardftre faible. Liais cette hausse 
doit être comparée aux résultats de 
nos concurrents, comme Siemens, 
General Electric, yfestmgfptise, qui 
sont tous en recul dans ce&e activi- 
té», a plaidé PenÿBamnnk, PDG 
du groupe. ' . 

L’avenir; dans cette branche, 

i i 


s’annonce encore compliqué. Les 
grands projets de construction de 
centrales électriques ont quasi- 
ment disparu en Occident. Les 
constructeurs ne peuvent pins 
compter que sur le renouveflement 
d'un parc vieillissant. Mais les ex- 
ploitants, qui sont de plus en plus 
des groupes privés au fur et à me- 
sure que la déréglementation s’ac- 
célère dans le secteur, repoussent 
au maximum ces investissements 
lourds, menaçants pour leur renta- 
bilité. Pour obtenir les rares 
co n tr a ts, les fabricants de cen- 
trales, tous en surcapacité, se 
livrent une guerre des prix achar- 
née. . 

50 000 SALARIÉS EM L'AN 2000 

. «Nos marchés sont clairement 
dans les pays émergents, en Ane, m 
Europe de PEsf », soutient M. Bar- 
nevïk. Convaincu de la nécessité 
d’être présent sur les marchés lo- 
caux pour emporter les contrats, 
ABB a entamé une profonde muta- 
tion/Entre 1990 et 1995, 1e groupe a 
supprimé 54 000 emplois en Oc- 
rident et en a créé 46 000 en Asie et 
en Europe de l'Est Ce reposition- 


nement, qui permet en outre de 
profiter de meilleurs coûts de pro- 
duction, devrait encore s’accélérer 
dans les armées à venir. En Asie, le 
nombre de salariés, qui s’élève à 
25 000 actuellement pourrait at- 
teindre 40 000 à 50 000 en l’an 
2000. « Les emplois créés en Asie ne 
détruiront pas ceux d’Europe. Cest 
notre conviction », affirme Alexis 
Fries, vice-président du groupe, 
responsable de la région Asie-Paci- 
fique. Cette volonté de se renforcer 
dans les marchés émergents n’est 
pas, cependant, sans risque. Si les 
besoins d’équipement existent les 
moyens financiers font souvent 
défaut Pour emporter des mar- 
chés, ABB est parfois obligé d'as- 
surer le montage financier, voire de 
participer au tour de table. * Nous 
ri excluons pas dé devenir opérateur 
dans certains cas », admet M. Fries. 
Avec 2 milliards de dollars de liqui- 
dités, ABB a les moyens de soute- 
nir ce pari difficile à concilier tou- 
tefois avec son ambition 
d'augmenter encore sa rentabilité 
dans les prochaines années. 

Martine Orange 


SICAV 


OBLIFUTUR 


• Orientation : obligations françaises 
• Duree de placement : 3 à 5 ans 
Valeur liquidative an 15.02.1996 : 3 779,64 F 


Assemblée Générale 

Les actionnaires de la 5icav Obi i futur sont convoqués 
à l'Assemblée Générale Ordinaire qui se tiendra le mardi 
26 mars 1996 à 14 h 30, 23 Place de Catalogne - 75014 Paris. 

Cette Assemblée Générale aura principalement pour objet 
d’arrêter les comptes de l'exercice dos le 29 décembre 1995. 

Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s’adresser à leur agence habituelle 
du Crédit Agricole. 
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Mobil et BP fusionnent le raffinage 
et la distribution en Europe 

L’AMÉRICAIN MOBIL ET LE BRITANNIQUE BP, respectivement 
quatrième et sixième raffine urs mondiaux, ont annoncé le 28 février la 
fusion de leurs activités pétrolières en Europe qui représentent 20 mil- 
liards de dollars (100 milliards de francs) de chiffre d’affaires. Cette fu- 
sion sur un marché en crise devrait permettre aux deux groupes 
d'économiser 500 millions de doDars sur cinq ans en restructurant les 
raffineries et le réseau de distribution, qui adoptera l'enseigne BP inté- 
grant le logo Mobil Elle entraînera 2 000 à 3 000 suppressions d’em- 
plois. 

BP détiendra 70 % des parts de la société commune spécialisée dans le 
raffinage qui regroupera 8 900 stations services et représentera 12 % 
du marché européen des produits raffinés. Mobil sera majoritaire 
(51 % du capital) de la seconde joint venture spécialisée dans la fabri- 
cation de lubrifiants qui deviendra la plus importante d'Europe avec 
18 % du marché. 

DÉPÊCHES 

■ DAÏWA : la banque japonaise a été condamnée, mercredi 28 fé- 
vrier, à une amende record de 340 millions de dollars (1,7 milliards de 
francs) pour avoir dissimulé d'énormes pertes subies sur les marchés, 
après avoir accepté de plaider coupable dans le cadre d’un réglement 
négocié avec la justice américaine. La banque japonaise échappe ainsi 
à un embarrassant procès. 

■ TÉLÉCOMMUNICATIONS: le gouvernement a tranché, lors 
d’une réunion interministérielle mardi, à Matignon, en faveur d’une 
autorité indépendante de régulation du secteur des télécommunica- 
tions en France, dans le cadre de la future loi de réglementation, a in- 
diqué le 28 février le cabinet de François FQlon, minis tre délégué à la 
poste, aux télécommunications et à l’espace. Les modalités de nomi- 
nation de cette autorité ne sont pas encore arbitrées. 

■ LA POSTE : Claude Viet, vinet d’être nommé directeur du cour- 
rier, en remplacement de jean-Pierre Bodet Françoise Janichon, di- 
recteur de la délégation Nord-Ouest est nommée à la direction des 
ressources humaines, poste occupé par Claude Viet. 

■ NORIA : le groupe de télécommunications finlandais a annoncé 
une hausse de 22 % de son bénéfice avant impôts en 1995 à 4,9 mil- 
liards de marks finlandais (1,088 md de dollars), ainsi que son retrait 
prochain du secteur de la télévision où il est déficitaire. 

■ AIR FRANCE : la compagnie aérienne S candinav e SAS a déposé 
une plainte contre sa concurrente française Air Rance, qu’elle accuse 
d’avoir utilisé les aides publiques pour casser les prix. SAS estime 
qu’Ds ont baissé de 30 à 40% sur la ligne Paris-Stockholm. SAS vou- 
drait que le versement de la troisième tranche (5 milliards} de la reca- 
pitalisation totale d’Air France (20 milliards) ne soit pas effectué. Air 
France s’était engagé vis à vis de la Commission européenne à ne pas 
utiliser cette aide pour se lancer dans une guerre des prix. 

■ REVLON : le géant américain des cosmétiques va introduire à la 
bourse de New York, jeudi 29 février, une partie de son capital - 
7 5 millions d’actions - au prix de 24 dollars l’action, a indiqué un 
porte-parole du groupe mercredi. Le groupe va ainsi lever environ 
ISO milli ons de dollars. 

■ SNCF: la société française des chemins de fer a enregistré une 
perte de 16,6 milliards de francs au cours de l’exercice 1995, contre un 
déficit de 8,2 milli ards de francs en 1994, a annoncé mercredi 28 fé- 
vrier la direction de l’entreprise ferroviaire à l’Issue de son conseil 
d’administration. 

■ DEUTSCHE BAHN : la société aile mande des chemins de fer a 
réalisé un bénéfice avant impôts de 550 millions de DM (environ 1,87 
milliard de francs) en 1995, en progression de 11,8% par rapport à 
1994, selon des chiffres provisoires diffusés le 28 février. Le chiffre 
d’affaires s’est accru de 2 % à 29,5 milliards de DM. 

■ GIGA5TORAGE : Bisser Dimitrov, PDG de GigaStorage, restera 
en détention provisoire, a décidé, mercredi 28 février, la chambre d’ac- 
cusation de la Cour d’appel de Besançon (Doubs). L’homme d’affaires 
bulgare avait été mis en détention 1e 11 février pour escroqueries, abus 
de biens sociaux, faux et usage de faux en écritures commerciales, en 
marge de la création d’une société d’informatique à Belfort 

■ BERTRAND FAURE : f équipementier automobile français a an- 
noncé. mercredi 28 février, un résultat net part du groupe de 92,3 mil- 
lions de francs en 1995, en hausse de 0,8% sur 1994. Le chiffre d’af- 
faires a progressé de 9.1 % à 12,53 milliards de francs, dont 
11,17 milliards correspondent à l’activité sièges d’automobile. Le 
groupe a notamment souffert des difficultés de sa ftiale Delsey aux 
Etats-Unis, et de la baisse des prix de vente au second semestre des 
sièges automobiles. 

■ PASTEUR LYON-MER1EUX: le laboratoire Marcel Mérieux et le 
département biologie clinique de l'Institut Pasteur de Lyon (1PL) ont 
officiellement fusionné, mercredi 28 février, à Lyon, donnant nais- 
sance au deuxième laboratoire français de biologie médicale spéciali- 
sée. Cette nouveDe structure emploira trois cents personnes et pren- 
dra le nom de Laboratoire Marcel Mérieux. 



Le Conseil s’esl réuni sous la présidence de M. François 
Grappoite pour arrêter les comptes de l’exercice 1995. 


Comptes consolidés certifiés 
(en millions de francs ) 

1995 

1994 

Évolution 

Chiffre d’affaires 

11028 

10370 

+ 6,3% 

Bénéfice net (pari du Groupe] 

923 

7B5 

+ 17.6% 

Marge brute d'autofinancement 

1882 

1642 

+ 14,6 % 

Investissements industriels 

1123 

904 

+ 24,2 % 


A structure comparable et taux de change conslants, le chiffre 
d'affaires de 1995 progresse de 9,4 %, l'essentiel de celte 
progression provenant de l'étranger. 

Il est rappelé que le Groupe a récemment renforcé son 
implantation internationale avec l'acquisition aux États-Unis 
de Watt Stopper, leader national des détecteurs de présence 
pour (a commande d'éclairage. 

Les investissements industriels ont représenté plus de 1 0 % du 
chiffre d'affaires consolidé en 1995 et ont concerné plusieurs 
projets d'ampleur, en particulier la refonte de l’offre dans le 
domaine de la protection et de la distribution du courant. 
L'enrichissement des catalogues du Groupe permet d'aborder 
1996 avec confiance malgré les incertitudes conjoncturelles. 

Enfin, le Conseil proposera à l'Assemblée Générale convo- 

3 uée le 23 mai 1996 à Limoges la distribution d'un dividende 
e ^65 francs par action ordinaire et 12,24 francs par action 
privilégiée {ADP] à comparer à respectivement 6,65 francs et 
10,64 francs au titre de 1994; après déduction de l'acompte 
versé le T février, le solde soi! 4,30 francs par action 
ordinaire et 6,88 francs par ADP sera mis en paiement 
à compter du 14 juin 1996. 

INFORMATION FINANCIÈRE : Tel. : |1] 49 72 53 03 
MINITEL : 3615 ou 3616 CUFF (1,29 F/mn) 
service ECOFIL accessible par le 3615 COB (1,29 F/mn) 


Paribas annonce un déficit 



Le groupe prend le contrôle de la 



Mixte et a décidé de provisionner 5,5 milliards de francs 


Paribas a entrepris le ménage de ses comptes en 
1995, au prix d'une pote nette de 3,998 miHiards 
de francs. B prend le contrôle de la Compagnie de 


navigation mixte par le biais d'une ORA et veut 
croire à un retenu aux bénéfices dès 1996. Les ré- 

suHats de 1995 marqpientiSdw) le président du (fi- 


rectoire. André Lévy-Lang. « une étape importante 
dam h résolution de problèmes qui ont pesé sur 
h rentabilité du groppé depuis quatre ans b. 


LE CONSEIL d’ adminis tration de 
Paribas, prévu à 10 heures, mercre- 
di 28 février, avait juste été avancé 
d’une demi-heure dans la perspec- 
tive d'une suspension de cotation 
des titres Navigation mixte et Pari- 
bas, dès l'ouverture de la Bourse de 
Paris. Les administrateurs, préve- 
nus peu de temps avant, n’en 
étaient pas moins ponctuels à ce 
rendez-vous qui allait marquer un 
tournant dans l’histoire de la « blue 
blood bank » (la banque au sang 
bleu) comme l’ont surnommée les 
Anglo-Saxons. Depuis quelques se- 
maines, les rumeurs s’amplifiaient 
sur les provisions qu'envisageait de 
passer la Compagnie financière de 
Paribas, lestée de quelques gros 
dossiers noirs : le Crédit du Nord, 
l’immobilier et la Navigation mixte. 

Ce qui n'était pas prévu, c’est la 
décision du conseil de surveillance 
de prendre le contrôle de la 
Compagnie de navigation mixte 
(CNM), dont le groupe de la rue 
d'Antin détenait déjà 30%, consé- 
quence de l'apparition d’un « rai- 
der> désormais patenté, François 
Pinault. patron de PPR. Après avoir 
tenté de mettre la main sur Suez, 
l'homme d’affaires avait jeté son 
dévolu sur le conglomérat créé par 
Marc Fournier. La contre-offensive 
ne s’est pas fait attendre. Mercredi 
matin, Paribas annonçait avoir ac- 
quis la majorité du capital de la 
CNM grâce à l'apport des titres 
(FAUianz et de la SCI de jean-Marc 
Vemes pour 2^ milliards de francs. 
Dans la foulée, le groupe déposait 
auprès du Conseil des Bourses de 
valeur une demande d’autorisation 
de maintien de cours à 800 francs 
par action. Si l'ensemble des titres 


peiles historiques 



lui sont apportés, l'opération lui 
coûtera près de 9 milliards de 
francs. Une prouesse financière 
puisque, dans le même temps, la 
Compagnie financière affichait 
près de 4 milliards de francs de 
pertes. La prise de contrôle de la 
Mixte sonne en tout cas le glas du 
conglomérat dont le démembre- 
ment ne fiait plus de doute. 

Depuis quelque temps déjà, ad- 
ministrateurs et actionnaires pres- 
saient André Lévy-Lang, 1e pré- 
sident du directoire, d’agir, 
n’épargnant pas les critiques sur le 
manque de visibilité stratégique, 
l’erreur dans le traitement du Cré- 
dit du Nord, le poids des baron- 
nies, la faible rentabilité du groupe. 
C’est dans un contexte pesant 
(mise en examen d’André Lévy- 
Lang dans l’affaire des Ciments 
fiançais le 29 décembre 1995, dé- 
couverte d'une perte de 250 mil- 
lions de francs dans sa filiale ma- 
drilène, et jugement négatif des 
agences de notation), que le patron 


de la rue d’Antin s’est résigné à en- 
treprendre un vaste ménage de ses 
comptes, en provisionnant 5,5 mil- 
liards de francs an prix d’une perte 
historique. 

TROIS DOSSSRS 

Premia: dossier traité : cehn de 
Navigation mixte, dont la valeur 
des 31 % détenus par Paribas a été 
réduite dans ses comptes un ni- 
veau plus réaliste » de 845 francs 
par action. Montant des provi- 
sions: 2,127 milliards de francs. 
Deuxième nettoyage: l’immobilier 
au travers du repositionnement de 
la filiale de promotion Cogedïm. 
Goût: L89 milliard de francs. Sur 
ce sujet, M. Lévy-Lang a avoué que 
la facture totale de rimmobQfer au- 
ra représenté 13 milliar ds de francs, 
chiffre quU s’était refusé à commu- 
niquer quelques mois plus tôt, 
lorsque la Compagnie de Suez 
avait évalué sa propre ardoise à 
25 mflilards de francs. Troisième 
coup de balai : une provision de 


1,18 raffiard de francs pour tirer un 
trait sur les encours de crédit repris 
par Paribas à. sa fifiaie Crédit du 
Nord- 

or Sortir des (Occultés Bées à ces 
trois dossiers était indispensable », a 
insisté M. Lévy-Lang. EBe n’est pas 
suffisante pour combla: tes action- 
naires. Aussi, te groupe va dès 1996 
se focaliser sur Famâtoration de sa 
faible rentabilité (entre 3% et 7% 
sur forkb propres depuis trois ans) 
avec un objectif clair de 10% d’ici 
H998-1999. Pour cela, Etaribas en- 
tend augmenter sa marge de ma-,_ 
nceuvre financière en améliorant w 
sa Eqradité. Un programme de ces- 
sion (f actifs industriels et finan- 
ciers non stratégiques (hors CNM) 
de 15 milliards de francs d’ici trois 
ans sur un portefeuille total estimé 
à 60 xmSiàxris de francs est prévu. 

Restera à redressa: la banque, le 
cœur du groupe, qui affiche une 
perte nette de 670 millions de 
fràncs contre un bénéfice de 
980 millions de francs en 1995. 
Comme ses umsœurs, la banque a 
particulièrement souffert de la 
mauvaise tenue des activités de 
marché. EBe y a perdu 1,7 milliard 
de francs. Sa contribution au résul- 
tat des activités courantes est néga- 
tive de 551 miffions de francs en 
1995. Les discours rassurants d’An- 
dré Lévy-Lang n’ont pas convaincu 
tes agences de notation. Dès l'an- 
nonce des résultats, Standard and 
Pooris a mis sous surveillance avec 
. implication négative les notes de la 
Compagnie et de la Banque Pari- 
bas. Quant à IBCA, efle a abaissé 
leurs notes à long terme de A + à A. 

Babette Stem 


Les années Lévy-Lang 

toire en 199T (184 millions de pour la concurrence et au final une 
francs) et se retrouve à nouveau en profitabilité et une rentabilité parti- 
culièrement faibles * : td est lè dia- 


LA BOUCLE est boudée. Arrivé 
à la tête de Paribas, en mai 1990, à 
la suite de l'échec de l’offre pu- 
blique d’achat (OPA) sur la 
Compagnie de navigation mixte, 
André Lévy- 
Lang réussit là 
où son prédé- 
cesseur, Mi- 
chel François- 
Poncet, avait 
échoué et 
prend au- 
ANALY5E jourd'huî le 
contrôle du conglomérat. Mais la 
victoire est amère. Paribas n'a ja- 
mais été en aussi mauvaise pos- 
ture. La prise de pouvoir, Q y a un 
peu moins de six ans, de M. Lévy- 
Lang devait marquer le renouveau 
de cette vieille dame du capita- 
lisme français. Finis les coups 
concoctés dans l'ombre et place à 
une logique industrielle sur tes 
marchés financiers, dans la banque 
d’affaires, dans la banque commer- 
ciale, dans les services financiers 
aux particuliers et dans la gestion 
des partidpations industrielles. 

L’idée était séduisante : changer 
la culture et les pratiques de la plus 
grande banque d’investissement 
française. La personnalité d 'André 
Lévy-Lang n’était pas contestée. 
Son parcours original d’industriel 
(Commissariat à l'énergie ato- 
mique) devenu (mander, de poly- 
technicien formé ensuite dans tes 
universités (Stanford) et les entre- 
prises américaines (Schlumberger), 
avant d’entrer à la Compagnie 
bancaire, filiale de Paribas, en 1976 
et d’en prendre la tête avec succès 
en 1982. plaidait en sa faveur. « Du 
sang neuf à la tête d’une maison mi- 
née par les baronnies et les pratiques 
d'un autre âge », résumait alors un 
banquier. La transition s’était forte 
en douceur, à la française. Les 
structures de direction de Rmbas 
ayant changé, M. Lévy-Lang pre- 
nait la présidence du directoire et 
Michel François-Poncet, l’artisan 
de la privatisation de 1987, güssait 
à la présidence du conseil de sur- 
veillance. Officiellement, les deux 
hommes devaient diriger de 
concert» et l’ont fait Mais avec 
quel résultat ? 

Les bénéfices n'ont pas suivi Les 
épreuves se sont succédé, tout 
comme les promesses, sans lende- 
mains, de meilleure rentabilité et 
de stratégie plus daine. Paribas a 
enregistré les premières pertes de 
ses cent vingt-quatre années d'his- 


déficît en 1995, de 4 milliards de 
francs. Les exercices bénéficiaires 
de 1992, 1993 et 1994 n’empêchent 
pas cette période de cinq ans de se 
solder par une perte. En six ans, le 
cours de Bourse a baissé de plus de 
50 % , en revenant de plus de 
600 francs à moins de 280 francs. 
Les 2,8 millions d’actionnaires, 
convaincus en février 1987 par la 
célèbre publicité de la privatisation 
qui ouvrait les portes du siège de la 
rue d’Antin à Paris et commençait 
par ses mots « Madame, mon- 
sieur*, ont acquis leurs titres à 
405 francs. 

HISTOIRE FÂCHEUSE 

La crise de l’immobilier aura 
coûté 13 milliards de francs, la 
banque Paribas, le cœur du 
groupe, qui gagnait 3 milliards de 
francs en 1993 a perdu 670 millions 
en 1995. Le destin du Crédit du 
Nord, filiale du groupe, en diffi- 
culté depuis des années, n’est tou- 
jours pas décidé. La vente de G- 
ments français, autre filiale, 
en avril 1992 à Itaicementi pour 
6 milliards de francs a tourné au 
désastre, en termes d’image plus 
encore qu’en tenues financiers. 

L'acheteur italien a découvert, 
quelques mois après son acquisi- 
tion, des engagements financiers 
occultes pour pins de 2,7 mfltiards 
de francs, pris par les dirigeants de 
Ciments français. L’affaire est 
entre tes mains de la justice et une 
quinzaine de personnes ont été 
mises en examen, dont André Lé- 
vy-Lang. Le groupe cimentier a 
réalisé des opérations financières, 
longtemps dissimulées, mais a aus- 
si adopté des pratiques comptables 
peu orthodoxes que sa maison 
mère ne pouvait pas totalement 
ignorer. Une histoire d'autant plus 
fâcheuse qu'elle rappelle «l’an- 
cien » Paribas, marqué par les dé- 
pôts de bQan par surprise ; ceux de 
sa filiale la Générale de fonderie et 
de Nasa Electronique, détenue par 
une des sociétés de portefeuiïJe du 
groupe, FIves-LUle. Un Paribas que 
M. Lévy-Lang devait foire oublier. 

« Les performances de Paribas se 
sont dégradées plus rapidement que 
ceües de ses principaux concurrents. 
Elles reflètent, de manière accen- 
tuée, les caractéristiques du secteur 
bancaire français : grande faiblesse 
de la marge sur actifs,, charges du 
risque beaucoup plus lourdes que 


gnostic d’une étude, à vocation in- 
terne, réalisée à la fin 1995 pour le 
groupe Paribas par un cabinet 
d'expextise-comptabte. 

La responsabilité en revient à la 
conjoncture (immobilier), & des 
choix malheureux (l'accent mis sur 
les activités de marché quand les 
marges se réduisent), à des ces- 
sions d’actifs trop timides et des 
décisions stratégiques tardives 
(prise de contrôle de Navigation 
mixte). André Lévy-Lang s’est en- 
gagé à vendre un quart de ses ac- 
tifs (15 milliar ds de francs) dans les 
trois ans et à afficher en 1999 une 
rentabilité de 10% de ses fonds 
propres (le Monde du 17 novembre 
1995) qui atteignent aujourd'hui 
60 milliards de francs. Q n’est pas 
sûr qu’il puisse tenir ses pro- 
messes. Les noms de successeurs 
possibles commencent déjà à cir- 
culer. 


, A Singapour, M. Chirac 
. s&n prend : : r £ 
aux banques françaises 

En voyage officiel à Singapour, 
Jacques Chirac a reproché, jeudi 
29 février; au système bancaire 
français son « incapacité à assu- 
rer ses responsabilités vis-à-vis 
des entreprises », notamment tes 
PME. « C’est quelque chose de 
bien triste », a dit le président de 
la République, pour qui «le sys- 
tème bancaire n’a pas été bien gé- 
ré » et qui a jugé a préoc- 
cupante » et « inquiétante » cette 
* incapacité». 

M. Chirac s’exprimait lors 
(Tune rencontre avec les chefs 
d’entreprise installés à Singa- 
pour, où il a visité le Centre 
français d’affaires inauguré 
dans la cité-Etat en 1995. Ce 
n’est pas la première fols que le 
président adresse de vives cri- 
tiques aux banques. Candidat à 
l'élection présidentielle, Il les 
avait déjà accusées de maltrai- * 
ter les entreprises et de prati- 
quer dès taux us maires. 


Eric Leser 


SICAV 


ATOUT AMÉRIQUE 


• Orientation : valeurs nord-américaines 
• Durée dé placement : plus de 5 ans 
• Valeur liquidative au 15.02.1996 : 130,64 F 

Assemblée Générale 

Les actionnaires de la Sicav Atout Amérique sont convoqués 
à l'Assemblée Générale Ordinaire qui se tiendra le mardi 
26 mars 1996 à 9 h 30, 23 Place de Cafologne - 75014 Paris. 

Cette Assemblée Générale aura principalement pour objet 
d’arrêter les comptes de l’exercice dos le 29 décembre 1995. 

Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s'adresser à leur agence habituelle 
du Crédit Agricole. 


* - «WM»» 



SEGESPAR la ttdétf de gestion faCré&tAgricolt 
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■ u DOLLAR était en très légère 

ÎJSJJ? 5*? 2îL yen * jeu<fi «" *« «te 

séance, à Tokyo, cotant 104^0 yens 
104,13 yens la veille. En début 

de séance, il avait atteint 105 yens. 


■ LA BOURSE DE TOKYO a rebondi ■ L'OR s'est repris jeudi à Hongkong, 
jeudi, terminant en hausse de 1,03 % repassant dès l'ouverture la barre des 
à 20 12537 points, repassantainsi au- 400 dollars. Au début des échanges, 
dessus du seuS qu'elle avait délaissé l'once cotait 400,20 dollars, contre 
deux jours phis tôt 397,40 ta veiOe en dôture. 


■ IA BOURSE DE FRANCFORT a battu 
un record historique en dôture mer- 
credi, l'indice DAX affichant 
2472,50 points. Le précédent record 
était de 2 470,14 points. 


■ LETAUX D'INTÉRÊT sur les bons du 
Trésor américain à cinq ans s'est éta- 
bli à 5,68 % mercredi lors de l'adjudi- 
cation mensuelle du Trésor américain, 
son plis haut niveau depuis octobre. 




LES PLACES BOURSIÈRES 
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Accès de faiblesse 
à Paris 

LA HAUSSE initiale a ffirhée par 
les valeurs françaises an coins des 
premiers échanges a lait long feu 
jeudi 29 février à la Bourse de Pa- 
ris. En progression marginale de 
0,04 % à l'ouverture, l’indice CAC 
40 a renoué avec la baisse quel- 
ques minutes pins tard butant 
contre le seuil psychologique des 
2 000 points. Aux alentours de 
12 h 15, l'Indicateur s’inscrivait en 
repli de 0,25 % à 1 991,S4points. 

Du côté des valeurs, Paribas 
dont la cotation était reprise ce 
jeudi, gagnait 1,7 % & 27630 francs 
en vue de l'absorption de Naviga- 
tion mixte et à la suite du net- 
toyage de ses comptes. Sans sur- 
prise, le titre Paribas était le plus 
activement traité ce matin, avec 
974 000 titres échangés à 12 h 15. 
Plusieurs sociétés de Bourse ap- 
précient positivement la banque, 
avant même une réunion d’ana- 
lystes qui devait se tenir dam le 
courant de 1a matinée. Massonaud 
reste à « conserver » sur le titre. 
La société estime que les condi- 
tions de F absorption de Naviga- 


OBun I I 11 


(indice CAC 40 sur un an 

----- /•'. V £-, 




CAC 40/5 jours! 


tion mixte semblent être «intéres- 
santes » et que les perspectives 
d’avenir sont meilleures mainte- 
nant que le groupe a assaini ses 
comptes. Certains analystes 

Chargeurs, valeur du jour 

BONNE SÉANCE, mercredi 
28 février à la Bourse de Paris pour 
le groupe textile Chargeurs. Le titre 
a terminé la journée sur un gain de 
11,4 % à 1 338 francs, dans un vo- 
lume étoffé de 303 000 titres. Les 
analy stes ont apprécié P annonce 
mardi de la scission en deux socié- 
tés indépendantes (communica- 
tion d’une part, industrie d’autre 
part). Cette « première » française 
a, selon les analystes, le mérite de 
clarifier les choses et de « fortifier 
les perspectives de développement 


jugent F objectif de 10 % de renta- 
bilité dés fonds propres d'ici 1997/ 
1998 annnoncé par Paribas un peu 
excessif mais, dam l'ensemble, les 
réactions sont bonnes. 


propres de ses deux grands sec- 
teurs» qui ont des enjeux divers et 
obélssent.à des stratégies diffé- 
rentes sur des marchés distincts. 


| Cha rgeurs sur ^ mois 
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Tokyo au-dessus 
des 20 000 points 

LA BOURSE DE TOKYO a ter- 
miné en hausse, jeudi 29 février, 
sous l’effet de rachats d’opéra- 
teurs à découvert sur le marché à 
terme, lui permettant de repasser 
la barre des 20 000 points. Au 
terme des échang é rîndice Nîk- 
keî a gagné 205,40 points, soit 
1,03%, à 20 12537 points. 

La veille, WaO Street .a terminé 
la journée en nette -baisse à.Fîs^ie 
d’une séance heurtée ‘sots la pres- 
sion d’une remontée des tans d'in- 
térêt à long terme, attribuée àr ac- 
cueil peu favorable réservé à 
l'adjudication mensuelle de bons 
du Trésor à cinq ans. L’indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a perdu 
43 points, soit 0,77%, à 
5 50631 points après avoir pro- 
gressé d’autant en cours de 
séance. La Bourse de Londres, qui 
a bénéficié de l’ élan initial de Wall 


Street, a terminé en progression 
de 223 points, à 3 738,2 points, 
soit un gain de 0,6%. Outre-Rhin, 
la Bourse de Francfort a inscrit un 
nouveau record historique en clô- 
ture, l’indice DAX affichant 
2 47230 points en fin de séance, 
soit une avance de 1,13 % sur son 
coins de la veille. Le précédent re- 
cord de dôture avait été établi le 
31 janvier à 2 470,14 points. 

INDICES MONDIAUX 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
~2gP 

Alcoa 55,50 

American Express 4632 

Affied Signal 5635 

AT&T 6S.12 

Bethtebem 14,12 

BocinqCo 8237 

Caterpflarlnc 69,12 

Chevron Corp~ 55,62" 

Coca-Cola Co 83 

Disney Corg 65,62 

Pu pont NemoanACo S0.12 

Eastman Kodak co 73 35 

Exxon Corp- 75,75 

Gen. Motors Cotp.H 5632 

GénrSearlc CO - 7835 

Goodyear T & Rtibbe 4832 

IBM 12737 

lnB Paper 36,75 

]J. Morgan Co 82 

McDon Pougi 9035 

McndcA CO-l nc- 6635 

Minnesota Mng&Mfg 6437 

Ptüfip Moris 10035 

Procter & Gamble C 8237 

Sears Roebudc & Go 46 

Texaco 8Q37 

Union Carbu 4530 

Utd Tcrfmol 10832 

W«Wi. Electric 19 


LONDRES 

S él e ction de valeurs du FT 100 


Grand Metropolitan" 

Guinness 

Hanson Pic 

Créât k 

H-S-B.C. 

Impérial Chemical 
tjgal 

Marte and Spencer 
National Westrainst 
Peninsular Orienta 

Reuters 

Saatdu and Saatch 
Sbd Transport 
Smithfcane Beediam 

Ta» and Lyte; 

U niveler Lbl 
Zetieca 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 

Alüanz Holding N 28 

BasfAG î 

Bayer AG 41 

Bayhyp&Wechselbfc ~1 

BayerVarahubank 

BMW ~~t 

Commenthanfc 3! 

Continental AG : 

Daimler-Benz AG 8 

Pegussa S 

Deutsche Babcock A ! 

Deutsche Bank AG ; 

Dresdner BK AG FR "**1 

HenhelVZ 5] 

HoechstAG « 

KamadtAG 5< 

Kaufliof Holding 41 

UndeAG W 

DT. Lufthansa AG Z 

Man AG 41 

Mannesmann AG E 

MettaBges AC • 

PreussagAG Al 

Rwe t 

Scherinq AG H 

Siemens AG & 
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LES TAUX 


PARIS PARIS 
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LES MONNAIES 


US/F US/DM US/¥ 


1W.4100 X13£M 
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Progression du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui me- 
sure la performance des emprunts d’Etat français, 
a ouvert en légère hausse jeudi 29 février. Après 
quelques minutes de transactions, l’échéance 
mars gagnait 12 centièmes à 121,06 points. Le taux 
de l’obligation assimilable du Trésor (OAT) à dix 
ans s’inscrivait à 6,66 % soit un écart de 0,28 % par 
rapport à celui du titre d’Etat allemand de même 


I Notionnel 10 % première échéance, 1 an 

— hK'Xj , 


fr &jfflêSg y>ro:-t-' : y.- 1 i,.. . 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

Taux 

TAUX 2802 jourtejour — \ 

ÏSS 3.88 -M 


TSux Taux 

10 an* 30 ara 


Grande-Bn: 

ItaBe 

Japon 

Elats-Ünb" 


10 a 

3* ftS 

5.13 f*d 


MARCHÉ OBUCATAIRE 

DE PARIS 

— Tmrë . TSUX inàK* 

U TAUX PE RHtftfMEWt W»M/tg 





échéance. Cet écart se situe à son plus bas niveau 
depuis deux ans. La veille, le marché obligataire 
américain avait terminé la séance sur une nouvelle 
baisse. Jeudi, la Banque de France a laissé inchan- 
gé, à 4,13 %, le taux de r argent au jour le jour. Les 
opérateurs n’attendaient pas de geste de la Bun- 
desbank sur' ses taux directeurs à r issue de son 
conseil qui se réunissait dans la matinée. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de bue bancaire 7,00%) 


Iourte jour 

1 mois - 

3 more 

6 mois ■ 

1 an 

PiBOR- FRANCS 
Pibor Francs 1 mois 
Plbor Franc 3 mois 
Pibor Flrancs 6 mob 
pjbor Francs 9 mois 
Pibor Francs 12 moâ 
PIBOR ECU 
Plfaor Ecu 3 mofa 
Pibor Ecu 6 mois 
Pibor ECU 12 mota 


MATIF 

Échéances 2802 volume 

NOTIONNEL 10% 

Mars 96 : 1488&9 


m b- 

PIBOR 3 MOIS 

Mas 96 19691 

Juin 96 12226 

Sept 96 ÜW7 - 

Dèc. 96 1921 

6CII LONG TERME 
Man 96 i278 


plus plis pramter 

haut bai prix 

12138 ^gS6. 12034* 

12138 r 4gjtP 12036 

nsAfl ggw 11932 

- 11830 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 
Êdwnote2MB volume dw £ er S“ p 



Hausse du dollar 


LE DCMXAR ÉTAIT ORIENTÉ À LA HAUSSE, jeudi 
matin 29 février, lors des premières transactions entre 
banques sur les places financières européennes. Il 
^échangeait à 1,4692 mark, 10430 yens et 5f& francs. Le 
billet vert était soutenu par l'annonce, la veine, d’une 
contraction du déficit commercial américain au mois 
de décembre 1995 (638mffiards de dollars) et par la 
perspective cfune nouvelle action de la Banque du Japon 

MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 

coin BDF 23A32 % 27ÆC Achat tente 


343J0400 



sur le maiché des changes. Depuis le 20 février; le mon- 
tant des interventions de finstitut d’émission nippon au- 
rait dépassé 10 unifia rds de dollars. Selon les analystes, la 
faiblesse des obligations américaines empêche actuelle- 
ment un redressement plus net du billet vert. Le 
deutschemade cédait du terrain, jeudi matin, face aux 
autres devises européennes. 0 s'inscrivait à 3,4260 francs 
français et à 1055 fires italiennes. 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVI5E5 


13500 23500 



T 6,711 16,685 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

Eurofranc 

Eurodollar 

Eurolivre 

EurodeuBchema* 


L'OR 


LES MATIERES PREMIERES 



PttcelOdoBusig 1382^0 138230 

mex. 2385 23 


LE PETROLE 


En doflara 
Brertt (Londres) 

wnfNewYüria 
Crude Ofl (New l 


COUTS 28TO coure 27/02 
17JW VSS 

22 22 

fc) 1631 16ffl 


INDICES 

2SW2 

Dow-jones comptant 224 
Dow-Jones a terme 34733 

CRB 248/13 

METAUX (LCWUlr ert 
Cuivre comptan t 
Cuivre à 3 mois 


Plomb à3 mob 
Eiain comptan t 
Etain â 3 mob 
Zinc comptant 102930 


I j I -1 ? ^3 y /, r : y,' ; 


Arqema terme 5,45 

Platine a terme — 

Palladium 137.50 

GRAINES, DENREES (Chicago) 

Ble (Chicago) 5J6 

Mais (Oiicagoj 33S 

Craig soja (Chicago) 735 

Tourt »|a (Chicago) 23230 

GRAINES. DENREES (Londres) 
P. de terre (Londres) 200 

Orge ( Londres! lOtLSO 

SOFTS 

Cacao (New-York) 1266 

Cafe ( Londres! 1985 ~ 

Sucre blanc (Paré) — 

OLEAGINEUX, AGRUMES 

Coton (New-VorVl 032 

jus tforange (New- Voit) 1 36 






4 . 
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FINANCES ET MARCHES 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 29 FÉVRIER 

Liquidation : 22 mars 
Taux de report : 4,13 
Cours reJevés à 12 h 30 


VALEURS Cours Derniers 
FRANÇAISES précéd. cours 

EDF-GDF3*— 7700 7&jÔ 

BJN-P.(T.P1 945 936 

Cilyo«uisfTJ>.)___ MO 866 

KovaultiTJ».) 1851 WO \ 

Rrtoœ PoutenaT J) 2055 2050 

Saint Cota ii'O'J’.j 1215 1215 ; 

Thomson SA (T.P) 1050 1005 ; 

Acxor 710 *715 . 

Air Liquide 902 896 

AkarelAJsttwm 447» 448# 

Alcatel Cable 389 406. .* 

Aispt 441,40 .475 . 

AGF-Ass-Gai-Ffanc£_ 146» 1 fiUO 

Au 33? 3X 

Ajüme 544 .540 

Bai Investis 870 874 . 

&KX3ire(Oe] 546 540 • 

BaarHotVite 476 487 

Bertrand Faure. 156,60 165» 


BIS 

B.N.P. 

Bcflore redira. 

Bongrain — 

Bouygues . — 

Canal* 

Cap Gemini Sogeti 

Camaudmetafeox 

Carrefour — — 

Casino Guichard. 

Casino CuiduADP 

Castorama DI (U) 

CCF. 

CCMXlexXCMQ Ly — 

CegU(Lyl 

CEP Commun «don — 
GsusEwopJJenn— 


GedAsiFrance 

Crédit Local Fce 

CAC 40 Crédit Lyonnais a 

. Crédit National 

C5 SignauqCSED 

PARIS ~ 

Daaarit-AvUOon 

0,1/'» Dasauft Elearo 

CAC 40 : DePjgrt * 

'***EsS*s= 

* sstron 

+ - m Dyruetion 

v ‘ — Eaux (Gie des) 

' 0,12 . 7650". Em> 

-095 936 ' EHbge 

_ 847--. Bf Aquitaine 

-005 ■!».-: Eratnet 

-024 -MSO-.; Eridanla Beghm 

_ 1206 . EssRorlnd 

*323 WJO EsstorlntiADP 

+ 0# S® ^ ESSO 

- 0,66 - 90Q . Eurafrance 

♦ 0.13 '440 * ^ Euro Disney 

♦ 4,37 . J7B EuroRSCGW.W 

♦ 7,61 ^360- Europe 1 

-2» 146* Eurotunnel 

- 0» VS ■ ' rapatria Médias 

- 0.73 460 Finette! 

♦ 045 855 • Flves-Liie 

- 1» . 520' From a geries Bel 

-1^9 445 Galeries Lafàyette 

♦ 535 T49 . GAN 

_ . STB - Gascogne (8; 

♦ 430 450- Gaz et Eau* 

- 1.11 185 Ceophysique 

♦ 032 «5; GJ.C 

_ 2848. Groupe AndR SA 

- 1,18 .525 -’ - GrZztmier KL-y) 

-1,19 945 - GTM-S iuqj ose 

♦ 0,19 144 Gulbert 

- 2 - 210 - Guyenne Gascayre 


CCIP 

Chargeurs 

Christian Dior _ 

Ciments Fr.Prtv.8 

darins ... 

Club Méditerranée 

Cofatlp. 

Colas 

Comptoir Ehbep.1 . 

Comptoir Moder 

CPR 






”7» 

* 381» 

-036 3»:: 

174 

173,10 -031 

: 170. 

LOLA 

210 

207' - 

- 1,42 ■ Z» .* 

127 

128 • ♦ 078 

127 . 

Imeral 

739 

- 727 

-1» - Jiifl :% 

945 

-942. - 031 

890 

ImmeublFrance. 

159» 

‘360 

♦ 0» -.346.., 

243,10 

• W3» +0.16 

3W 

Ingenk» 

48» 

.*50 

+ 135 1 


‘ ~ - - 

56 


287.10 

738 

♦ 0» '2SS-- 

449 

4» ' *2 

420 

Interteduiiquel 

582 

586' 

♦ 0» '• 55H.’v 

483 

% 4M \ * 030 

460 

jean Lefebvre 

314 

. — ■ 

“ ^ 

S7J5 

86» -085 

73 . 

Oepkrre 

609 

î à»:- 

_ U& ; 

1030 

W3 ■> *136 

1000 

Lab in al 

733 

748 ,- 

♦ 2jÛ4 >64tf. t 

1250 

U40. -0» 

10»; 

Lafarge 

347» 

• 3*5» 

-034 -my 

1338 

.1326 -O» 

1150- 

Lagardère (MM B} 

132 

- 133 

♦ 0» 

608 

a» -o» 

570 

lap^yrp 

283 

391 \ 

♦ 1 jJ4 V28S V. 

230 

230 - 

220 

Lebon 

217» 

218 

+ 032 /ZlS.'j 

590 

- 5W . - un 

590 

Legrand 

925 

921 -, 

-Ojfl .- /SH,:? 

46230 

46730. +1» 

460 

Legrand ADP 

610 

«o : 

.580 

179 

• 181 » * 1» 

168" 

LegrisndusL 

191 

-193» 

+ 131 

909 

914- *035 

«0-. 

Loonthis 

843 

m ■ - 

♦ 0,71 i;«0;î- 

14,60 

1430 -0» 

-1330 L'Ored 

1447 

1440 . 

-H4S -ISVv, 

1855 

1817 ’ -2 ,04 

17341. 

LVMH M0« Vuitton — 

1146 

1t4S.. 

-0» 'ira»;- 

43330 

4M . ♦ 0,11 

.4is> 

Lyonnaise Eaua 

469 

:‘.466». 

-031 .,«>4- 


Marine Mandai — 

Matra-Hachette 


Métrologie Inter. 

MltheOn 

Moulinet — 

MmmjXior Mette 

Nord-Est 

Norton (Ny) 

N RJ I 

OUPAR 

Paribas 

ReeAiitey — 

PeddneyOP 

Pedifateylntf 

Pernod- Ricard 

Peugeot 

PhaA-PrinJted 

ptasdc-OmoCLyl 

Poflet 

Prtnagaz 

Promodes — 

Publiris 

Radîoczthnkyae 

RemyCômreau 


Rhône Potier* A 

Rochette (La) 

RowlUctaf 

Rue troperiaiefLy) 

Sade(Ny) 

Sagem SA— 

Saint-Gobain 

Saint-Louis 

Salomon (Ly) 

Sahepar(Ny) 

Sanofi 

Sat 

Saupiquet(Nt) 

Schneider SA 

SCORSA 

SAB. 

SeAmeg 

SHTA 

Sefectitanque 


Smco 

SJ.TA 

Skis Rossignoi. 


Sommer -Aïüwt _ 

Soptaa 

SpirConnunicarioa— 
straferFacom 


Tedvrrp 

Thcmsor>-C5F. 

Total 

UAP 


^030 
- 1 » ■:< 
-.0# 

♦ 03 s 

♦ T# 


« UGCDA(M) 

UK 

UIF 

* UIS 

♦ ■— «r* Untel 

_ union Assur.Fdal- 

- 033 UsmorSadtor 

♦ 2/7 y«64 ?’ valeo 

♦ 035 *:&$:? vafcuiec 

-235 Wa Banque 

♦ 139 WorrasBOe 

+ 0,14 Zodiac sufttflrid- 

+ 338 .:aSS$Z Bf Gabon 


eW3 


WM 


» +338 
+ 039 
-0,15 

V 

.* — * 

2* + W2 5 

+ 15 ? ym? 

-038 Qmti 
-036 534 tfu- 


Coure Demies 
précéd. cours 


- 0/2 * 

+ 0# 

+ 037 

♦ 130 r-SWC'. 

♦ tys r.teFjï' 

- 0/9 

+ 039 Vgfcji 
+ Oj08 

♦ 039 JÜfct.i 


ABN AmroNoU 

Adidas AG# 

American Btpre» 

Anglo American l 

Arrigoidi 

AdotMggüsApp. 

AT.T.I 

Banco Santander» 

BarridcGokJ» 

BASAI 

Bayer I 

Bfenhebn Group- ... ■ 

B ufT e Mb nteliii 

Chase Manhattan» 

Cnr jiam ptr 

CROWN COOC ORD._ 
CROWNCORX PFCV_ 

Daimier Best f 

DeBeera» — - 

Deutsche Bank# 

DresdnerBankl 

Driefonefa».. 

Du Pont Nemo u rs# — 

EashiKi Kodak# 

EastRand# 

Echo Bay Mines» 

Bearahtt# 

Ericsson# 

EjoonGxp.» 

Ford Motor# 

Freegald# 

Gatcor Lksfad t 

General Set I. 

General Mouni 

Gle Belgique» 

Grd Metropolitan 

Guinness Pic» : 

Hanson Pic 

KannonyCoM# 


Cotnpen- 

sabon 

fl) 

■ - tg .i ' . T 

£#5?.' 


;^v 

►;SSS9l 

are 

#î; 

m 

M 


?«: 

; 

M : 
< à»’ S 

-■ 7 '» . 
• • 

yÿfr... 

h/to. . 

v® 

tf-JÜ . 
:%:■ 
\m 

fjï 

rVv»:,. 


Hitachi* 

Hoedtstt 

LBJ4# : 

1£J# 

RoTokado#— 

Maettsiûtai 

McOoorid’M 

Marchandent — 
MtetàfahiCorpJ- 
MabaCotporat#_ 

Morgan J J.» 

NesdeSANom.#- 
Mpp.MeoMch*rf 
NorskHydroi— _ 

PttroAoa» 

PtriBpMorrise 

PhffipsN-Vl 

Placer Dame Inc». 
Procter Garrtdr»— 


Randhvaebii. 

Rhône PotdJtav# — 

Royal Pptcht 

RT2# 

Sega Enterprises 

saM-HBent 

SdAeitegeri 

SGSThonaon Micro. — 

Shdi Transport# 

Siemens #_ 

SonyCorp.# 

SuoÂecno Batik 1— 

TJDJC# 

Tele fatâ a# — — 

Tcnhita l 

UnBener» 

UnftedTednLI 

viffc. 

VbkwageuAjGl— 
votro(aÔ0)l 

Western Deep #— . 

raronmda»..- 

ZanMiGopper 


2 »» 

.30» 

+ 1 flS 

.JW 

W 


+ 1,18 

93 

255 




82» 

39» 


+ 0» 

- 7S 

‘"-ML 

689 

■-6857.: 

-"Ô38 

695 

545 

50 ■= 

-035 

as. 

490 

■'SBt'-- 1 

♦ 2» 

SW- 

1892 

:W. 

+ li47 

':W - 

109 

XS 

' mm 

T Î5S 

-035 
+ 1.42 

.,:.W 

BS : 


-0.17 

v.-Bj» 1 -035 


ABRÉVIATIONS 

B ■ Bordeanx; U - lüe; Ly « Lyon; M * Marseille; 
Ny 3 Nancy; Ns ■ Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories rie cotation- sans tndiaôon catégorie 3; 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté manfi :% variation 31/12 
Martfi daté i netowB : montant du coupon - 
MerotcE daté jeotfi : ptiement dernier coupon 
jeudi dgé vendredi: co mp ensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


fliUll 

Ion 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 29 FÉVRIER 


OBLIGATIONS 

B FCE 9% 91-02 

CE PME 83% 8S-97CA _ 
ŒPME99>89-99CAI_ 
CEPME 9% 92-06 TSR _ 

CFD 9,7%90-IB CB 

CFD 835,92-05 CB 

CFF 109,88-98 CA* 

CFF 9% 88-97 CA# 

CFF 102SWMICBI— 

0383*68-0(1 CA* 

CLF 9*88-93^8 CA» 

CNA 9* 4/92-07 

CRH 3.tfl> 92fl4-(B 

CRH 83* 1907-88» — 

EDF 8.A 88-89 CA# 

EDF 83* 92-041. 

Emfatl0^*8fr96 

Emp-Eot 6*93-97 1 

Fmnsder 9*91 -061 — 
FmansdJI3*9:-œ# 


% % 
du nom. du coupon 


— — Fkxal925* 90-99» 

GAT !3* 87-97CA* 

CAT 930*8597 CA»— 

. -i-}kRn OAT 88-98 TME CA 

t >411 OU 0AT9ft5-98TRA 

OAT 930*88-98 CAI — 

OAT TMB 67/99 CA 

% OAT 8,125* 89-99# 

coupon OAT83A9MOCA»— 

. OAT8S4JO TRAÇA 

: -3 -•-■• OAT1Û*5/8SO)CAI_ 

. 53» OAT 89-01 TME CA 

yUBÔ OAT 83* 87-07 CA# 

6^951 OAT 830* 89-19# 

'.0JÛ9. - OAT330*92-3CA» — 


Î13» 

108» 

Va 

; «B.' 

. 1787 * 

5NCF 8J*87-94CA 

LyorL£ai»63*90CV — . 











"• 73251 





















'^tS9 


111» 

.*:'mœo 



:-vSPM- 

•V» : 

' J.ùffsf 

- Z8» 

BjSBo 
•: ^498 . 

l’.'- tBl - 

.-YTteï 

33«d 

■:9jwt- 

.l'iîti't 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

Arbel 

Bains CMonaco 

»MPImn+nt _ * 

BiderounnJmJ t 

BT P (brie) ♦ 


Carbone Lamine— 

CBC • 

Centenaire Blaruy 

Ceragen Hokfirtg 4 

ChampexjNy) . 4 

CJCUroEuiuCiP 4 

CJ.TJLA.M.(B) 4 


"ir.Ii- , . ÇptlyonAlem 


424 ’ 

- ■ -v. Concorde-Ato Risq 

♦ 

7» 

CpevattondBcCMP 

♦ 

13 

- v ’ v Crédit GenJnA. ■— 

♦ 

30 

. ï- •: ■- Darblay 

♦ 

350 

è.'-.-- DètatBooln 

. Eaux Bassn Vichy 

♦ 

660 

4200 

;T. -i"* Cota 


737 


« 

1720 

Eridanla Begtâna 

♦ 

811 

i '2" ■. ' Fidei 


46 

■- ■' T Firalens 


360» 

.. - FJ JJ». 

♦ 

109,10 

Foncière [üe) 


445 


'£25**'* 


Foncière Euris 

Fondrai 4 

France IAR.D — 4 

France S3 

Frm. Paul-Retard— 4 
Gaumont i— 

Genefim- - 

Gewdoc 

G.T.I (Transport) 


t 



IntMaiseBase 

(nwstfSttCteJ 

LBe Bannières 4 

Uxrilnan da ro 4 

Louvre» , 

Lucta 4 

Monoprix — 4 

Metai Deptoye 4 

Mont 

Navigation (Nie) 

Pahidridanuont 4 

Pap33Mrefam(Ny) 

Paifkuncs 

Paris Orléans 

PiperHeidslKfc 4 

Porcher — ♦ 

Promodes (O) 4 

PSB Industries Ly 4 

Rndieftnt ate Gom 4 


, » KOSarxv — — ■ 

Rougier# 

n «B6î5."f SAE-LCAJcan 

S*®» 

<*. SaBnsduMidi 

'.7365-.y^> S«oWenoe(M)_ 

•^teàflr^vr 5IP.H- - 

sofai 

j.'SppShf ï Soffc 

Sofitamactareg— 

5°^ 

TJjSfcTVv 5ou4ireAi*ogene. 

SovabaD 

Takringer 

V TourEBfcl 

•y Op* 



4 19130 

520 

4 250,10 

166 
494 
4 140 

745 

4 17620. 

4 126 

250,10 
4 6730 

3799 
102» 

4 350 

1600 
4 285 

IBS . 
445 
12520 


*-si5 •*; 

ffr-) 

km 

ÏTr- 

î. 254»:.- 

.3599 • 




BayerJtarinsBvdi 

Oa naw erib a nhAG 

FlatOrd— — 

Geroett — : 

GddFidd» South 

Mon rnfcnna t tep . 

OiyropusOptiaL. 

OttoaanetpeFtn.) — — 

Robem . 

Rodants ItW 

Roflnm ■ , 

SofcaySA 


Cours Derniers 
précéd. cours 

ISO ' 150 ' 
1161 JW . .. 

1635 16JE . ’ 

- 30,10 . S9fttt - 

157 “157- 

30 

1035 

4530 45i» ' 

179 V.tH» 
360.10 :,3f0. 

13?» 

391» ’ 

2980 

'-J.'*- .• ,t;. 

-a:.' j ‘;. : •/ 

■.y- m " 


V -t 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U - I3te; Ly s l^on; M = Marseille; 
Ny » Nancy ; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 oa 2 = ca tég o r ies de cotation - ans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 = offert; d« demandé; T offre réduite; 

1 demande léduite; I contrat tfartmation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI 29 FÉVRIER 


VALEURS 

Aàalimi» 

AFE* 

Aigle* — 

Albert SA (NS) 4 

AkranTechiW.* 

Montaigne P.Gest 

Sque War<he(Lil_ 

flqueSafirecCM) 4 

Bque Tameaud(B)i 

Bque Ventes 

Beneteaul 

61 MP 

Boiron (ly)» — 

Eoissetflÿlî 

But SA 

CanfifSA 

CDA-Ce des Alpes 

CE^# 


Cours Derniers 

précéd. cours 


CEGEP# 

Cermex » (Ly) 

CF PI* 

Change Bourse (M) 
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AUJOURD'HUI 




S£*'S?riLji y a vingt ans à 

peim, des chercheurs constataient 
que les cellules qui composent notre 

2r s JSSV? nt *? donner ,a mort. 

Aujourd'hui, on découvre que cette 


mort est vitale pour l'organisme. 
• SANS Œ PHÉNOMÈNE» nous n'au- 
rions ni doigts ni orteils, notre cer- 
veau ne pourrait être correctement 
connecté, notre système immunï- 


■ ■ SCIENCES 

taire ne fonctionnerait pas. #CE 
SUICIDE CONTRÔLÉ peut toutefois 
avoir des conséquences néfastes. 
Qu'il se produise en excès, et les cel- 
lules necessaires à l'organisme 


viennent à manquer. Qu'il soit insuf- 
fisant, et H peut entraîner l'appari- 


mée, apparue très tôt au cours de 
l'évolution des espèces, trouveront 


tion d'une tumeur. • LES IMPUCA- sans doute leur avenir dans l'étude 


TIONS médicales et thérapeutiques 
de cette mort cellulaire program- 


des instructions génétiques qui la 
gouvernent. 


La mort sur commande des cellules, garante de la vie 

Les organismes multicellulaires n'auraient sans doute pas pu se développer sans une fonction biologique essentielle : 

la mort programmée de certains de leurs composants 


EN VINGT ANS, un concept 
fondamental s’est peu à peu fort 
jour en biologie, qui a gagné rire 
domaines aussi divers: que rem- 
bryologie, l' immunolog ie, la biolo- 
gie moléculaire et la médecine , cfi- 
nique: l'idée que les cellules 
peuvent se donner la mort 
Sans cette mort orchestrée, 
l 1 embryon resterait ane maw in- 
forme. C’est grâce à elle que les 
doigts et les orteils se sculptent à 
partir des ébauches de la main et - 
du pied. Cest grâce à elle, égale- 
ment, que meurent pins de la moi- 



tié des ceDules produites dans' le 
système nerveux embryonnaire, 
afin que le cerveau soit correcte- 
ment connecté. Chez l'adulte, le 
système immunita ire combat une 
infection en produisant un grand 
nombre de cellules chargées de 
lutter contre l'envahisseur ; la ba- 
taille gagnée, ces cellules devenues 
inutiles se détndsënL Si cesi di- 
verses morts cellulaires ne se pro- 
duisaient pas, Jeur abs ence en tr a i- 
lierait des. malformations.' ou des 
maladies graves. 

Ainsi devient-il dau que la mort 
est essentielle à la vie. Car non 
seulement les cellules peuvent se 
donner la mort, mais cites sont gé- 
nétiquement programmées pour 
le faire. Qy a, dans chacune 
d’entre elles, un manuel construc- 
tions génétiques dédié à la prb- 


. duction de protéines spécialisées 
dans la mort cellulaire. Presque 
to utes les cellules suivent leurs 
instructions et assemblent ces 
« protéines de la mort », qui vont 
s'insta ller en elles, prêtes à les dé- 
truire en cas de besoin. Ainsi, dans 
un organisme multicellulaire, 
presque toutes les cellules sont en 
permanence en équilibre au bord 
du gouffre ; seuls les empêchent 
de se détruire les signaux 
constamment émis par les cellules 
qui les entourent, et qui leur 
commandent de rester en vie. 

Pourquoi une. situation, si pré- 
caire? POur permettre à la cellule 
de réagir rapidement aux besoins 
de ^organisme, pensent les scienti- 
fiques. La mort cellulaire program- 
mée permet par exemple au corps 
de maîtriser la taille de ses or- 
ganes, cm à une cellule infectée par 
un virus de se détruire avant que 
l'agent infectieux se propage. A 
Finvetse, les cellules ont peut-être 
besoin des signaux qui les encou- 
ragent à vivre, de ces bons samari- 
tains moléculaires (ou « protéines 
samaritaines »), pour rester là où 
elles doivent être. 

Dans cette hypothèse, on peut 
imaginer qu’une ceOote hépatique, . 
lorsqu’elle travaille normalement 1 
à éliminer les toxines du foie, 
baigne dans tes protéines samari- 
taines dont elle a besoin pour 
vivre. Hors du foie, en revanche, 
elle ne disposera plus d’aucune de 
ces protéines, et eOe se détruira 
plutôt que d'aller coloniser les 
doigts dû pied. 

Avec, la dâ&üvqrteifan mqips , 
vmgÊdnq gènes: dont, lès pro- ' 
témesrèglent la mort cellulaire, on 
commence à comprendre quels 
débats se fîvrem au scin de la cel- 
lule. Avant .de retourner contre 
éflé cette ratât programmée, ceHe- 
d est bombardée de signaux, tfin- 
fbim^mrs.phyâolQgiques que hn 
transmettent un grand nombre de 
protéines modulatrices. Ces pro- 





Co mm ent les pattes viennent aux souris : sans mort programmée, 
ces ébauches de pattes resteraient des masses informes. 


téines agissent en pariementaîres : 
sur cette question de vie ou de 
mort, elles représentent des opi- 
nions changeantes et souvent di- 
vergentes. D’une façon ou d'une 
antre - on igaoré comment-,' 1 la' 
crîhite tranche entre ces avis : elle. . 
opte soit pour la vie.'soit pour la 
mort programmée. 

Parfois, la cellule ne fait pas le 
bon choix. Les diniaens, en effet, 
le vérifient de plus en plus. Il peut 
y avoir racés, ou an contraire in- 
suffisance de mort cellulaire. Que 
se passe-t-il en cas d’excès? Les 
cellules nécessaires à l'organisme 


viennent à manquer. On sait au- 
jourd’hui qu’une infection par le 
drus du sida provoque une dispa- 
rition massive des cellules immu- 
nitaires, ce qui explique que tes 
personnes qui en sont atteintes 
soient sujettes à tant d!infections. 
Les maladies de Parkinson et 
d’Alzheimer provoquent la mort 
programmée- des cellules du cer- 
veau - dam des proportions qui 
laissent perplexes-, tandis que 
l'hépatite d'origine alcoolique pro- 
voque celle des ceDules du foie. 

En cas d’insuffisance de mort 
cellulaire, d'autres maladies 


peuvent se développer, tels cer- 
tains cancers ou certaines mala- 
dies du rein. On soupçonne égale- 
ment les dérèglements de la mort 
cellulaire de contribuer au déve- 


Une cellule 

« immortelle » produira 
en se divisant d # autres 
cellules « immortelles » r 
parfois jusqu'à 
l'apparition 
d'une tumeur 


loppement de r ostéoporose, de la 
polyarthrite rhumatoïde, de l'ané- 
mie, des scléroses multiples- La 
liste n’est pas dose. 

Dans le cas du cancer, les cel- 
lules anormales s'amassent pour 
former des tumeurs, qui 
s’étendent, colonisent divers or- 
ganes du corps, et finissent, en 
l’absence de traitement, par dé- 
truire l'équilibre qui préside à la 
vie. Pendant des décennies, les 
scientifiques ont cru que les tu- 
meurs provenaient de cellules mu- 
tantes devenues asociales, qui se 
divisaient de façon incontrôlée. 
Mais les gènes qui commandent la 
reproduction des cellules cancé- 
reuses ont aujourd'hui été identi- 
fiés, et témoignent d’un processus 
plus complexe encore. 

Au milieu des années 80, un 
gène responsable de certains can- 
cers fut ainsi découvert par 
i’équipe australienne de David 
Vaux, qui obligea les chercheurs à 
réviser leurs notions trop simples. 
Contrairement à ce que Ton aurait 
pu croire, ce gène ne stimulait pas 
la division cellulaire. En revanche, 
fi empêchait les cellules de se dé- 


truire. On sait aujourd'hui qu’une 
mutation survenant sur un gène 
de la mort programmée peut être 
à l'origine d’un cancer, en créant 
une cellule incapable de se donner 
la mort. Car cette cellule devenue 
« immortelle » produira en se divi- 
sant d’autres cellules «imxnor- 
tefies », parfois jusqu’à l'appari- 
tion d’une tumeur. 

Plus généralement, on pense au- 
jourd’hui que les gènes modula- 
teurs de la mort cellulaire peuvent 
opérer à des stades divers de l’évo- 
lution d'un cancer, notamment 
rianc la formation des métastases. 
Si, par exemple, une ceQule du foie 
cancéreuse subît des mutations 
dans ses gènes modulateurs, sa 'rie 
ne dépendra plus des signaux spé- 
cifiques du foie. Elle pourra alors 
se déplacer en tonte liberté d«n<; le 
corps, et faire des ravages dans 
d'autres tissus. 

Harriet Cotes 

Des perspectives 
de traitements ? 

La découverte de la mort cel- 
lulaire programmée constitue- 
t-elle un espoir de traitement de 
certaines maladies ? De la des- 
cription d'un phénomène biolo- 
gique à son usage thérapeu- 
tique, D y a, on le sait, un grand 
pas. Pourra-t-on un jour préve- 
nir ou guérir les affections dues 
à un excès de mort cellulaire, en 
traitant les patients par des in- 
hibiteurs spécifiques ? Il est en- 
core trop tôt pour le certifier, 
tant la signification biologique 
de La mort cellulaire program- 
mée nous échappe encore. Mais, 
si les dix prochaines années 
connaissent dans ce domaine 
autant d’avancées que les dix 
dernières, on est en droit d'en 
attendre beaucoup. 


Apoptose, mode d'emploi 


Un phénomène ancestral 


œMMENTtescdhilesmetteaat- 
eDesfin à leurs jours? Efies pour- 
raient se contenter d’ écl a te r. Mais 
ce serait mourir de façon bien dé- 
sordonnée, en répandant sur les 
cellules voisines des composants 
chimiques potentieflement dange- 
reux. La mort cellulaire program- 
mée est rapide, propre, et ne 
concerne que la cellule qui la dé- 
clenche : une mort: physiologique, 
pas accidentelle. 

Ce . processus -d’autodestruction 
se déroule selon une -succession 
très précise d’événements, et se 
reconnaît à révolution particulière 
de la cédule qui en est Tohjet. Ce 
tableau morphologique, extrême- 
ment spécifique, , est qualifié par 
les biologistes dV apoptose ». Un 
terme doublement bien choisi, 
puisqu’il dérive du mot grec signi- 
fiant ia chute des feuilles des 
arbres en automne, tout en rimant 
avec le mot « mitose », autre ^des- 
tin essentiel de la cellule, qui en- 
traîne sa division en deux cefiules- 
fiDes..- , 

Lors de F apoptose, doubla cel- 
lule commence par se retirer en 
elle-même, s’écartant de celles 
qui l’entourent et de l’échafau- 
dage des protéines du corps. 
Commence alors une danse fréné- 
tique : la condamnée enfle comme 
si elle bouillonnait de l'intérieur, 
tandis que s’organise le déman- 
tèlement de son architecture 
interne. _ 

Et quel démantèlement lue 
profondes invaginations se for- 
ment à la surface de la cellule, 
dont le cytoplasme se condense 
comme si toute Peau qull conte- 
nait avait fui vers rextérieuc- l* 
chromatine (élément constitutif 
des chromosomes), d'ordinaire li- 
brement dispersée dans le noyau, 
se ramasse sous là membrane nu- 
cléaire. Finalement, gènes et pro- 
téines sont mis. en pièce. 

moins d’une heure, la ceHule est 
réduite, à une poche mforme « 


inutile de molécules en morceaux. 
Sa structure tout entière finit par 
se fragmenter, chacun de ses dé- 
bris étant ensuite absorbé par des 
ceDules phagocytaires spécialisées 
dans le nettoyage de l'organisme. 

De la mise en œuvre des pro- 
téines modulatrices à la disloca- 
tion de son infrastructure, la cel- 
lule participe donc activement à sa 
propre mort - d’où le terme de 
«suicide » employé pour d é sig n er 
le phénomène. La comparaison, 
pourtant, est un peu abusive, et la 
liberté des ceDules à se donner ou 
non la mort reste extrêmement li- 
mitée- Une cellule ne se suicide 
pas par volonté propre, mais parce 
qu'efle en reçoit Tordre. 

La condamnée enfle 
commesi 
elle bouillonnait 
de l'intérieur, tandis 
que s'organise, 
le démantèlement . 
de son architecture 
interne 

Cet cadre, quelle que soit sa rai- 
son d’être, lui provient sous la 
forme d’un signal extérieur. Le 
plus souvent; ce signal est capté 
par des molécules spécifiques, si- 
tuées à la surface de. la cellule. ■ 
Sans les connaître foutes, on sait 
déjà qu’il en existe une grande va- 
riété. L'une des plus étudiées est le 
« facteur FAS * : une molécule 
présente, entre .autres, suc les lym- 
phocytes, dont on commence dou- 
cement à comprendre la fonction. : 

Découvert conjointement par 
deux équipes, aDemaixte et japo- 


naise, en 1989, te facteur FAS fut 
dans un premier temps localisé à 
la surface des ceDules du système 
immunitaire, mais on découvre 
aujourd’hui qu’il s’exprime sur 
bien d’autres ceDules (cœur, foie, 
poumons,—). 

Une fois activé par son signal 
spécifique (ce que les biologistes 
appeDent son ligand), fi donne à la 
cellule qui Je porte Tordre de se 
supprimée Son rôle est probable- 
ment double : le facteur FAS parti- 
ciperait, d’une part, à la destruc- 
tion de cellules cibles par les 
lymphocytes T cytotoxiques, et ré- 
gulerait, d’autre part, la mort cel- 
lulaire programmée des ceDules 
immunitaires. 

« Pendant longtemps, on s’est sur- 
tout intéressé à la manière dont ap- 
paraissait une réponse immunitaire 
lors d’une infection. AujounThui, on 
commence à étudier comment cette 
réponse disparaît quand l'infection 
est jugulée», précise Pierre Gols- 
teïn, du Centre d'immunologie de 
Marsefile-Luminy. Cest là, préci- 
sément, que 1e facteur FAS a son 
rôle à jouer, en ordonnant la mort 
d'une partie des ceDules qui ont 
participé au combat 

«D’après les travaux les plus ré- 
cents publiés sur ce sujet, il semble- 
rait que ie facteur FAS aille plus loin 
encore », ajoute Pierre Golstein. 
Non content de réguler l'activité 
des lymphocytes, fi protégerait de 
leurs assauts certaines régions de 
l’oiganisme (telle la chambre inté- 
rieure de Pcefi, à laquelle le sys- 
- terne immunitaire n’a pas accès), 
en déclenchant la destruction des 
ceDules qui tenteraient d’y péné- 
tra: 

■ Si cette hypothèse se confirme, 
le facteur FAS pourrait ainsi entrer 
dans la panqpBe des agents théra- 
peutiques destinés à faciliter T ac- 
ceptation des greffes par l'orga- 
nisme. 

H.CetCa.V. 


A QUEL MOMENT de révolu- 
tion des espèces la mort cellulaire 
programmée est-elle apparue? SI 
les chercheurs ne peuvent encore 
répondre avec certitude, tous sont 
unanimes sur un point: c’était fi y 
a très longtemps. 

Le phénomène, en effet, n’a pas 
été seulement observé chez les 
vertébrés. On le retrouve chez les 
insectes et tes amphibiens, dont la 
métamorphose implique l’auto- 
destruction de multiples ceDules. 
Chez Thydre d’eau douce (qui ap- 
partient à l’embranchement primi- 
tif des cnidaires), le « suicide » cel- 
lulaire participerait à la croissance 
des ovocytes^ ces derniers englo- 
bant les débris de ceDules nourri- 
cières après leur destruction. Dans 
la revue Médecine/Sciences, qui 
consacrait, en juin 1994, un impor- 
tant dossier à la mort cellulaire 
programmée, les évolutionnistes 
Herman Denis (université Paris -VI) 
et Bernard Mignotte (université de 
Versailles- Saint-Quentin) allaient 
plus loin encore, et supposaient 
que « la mort programmée existe 
dans tous les groupes zoologiques ». 

Quel que soft Tëtre vivant dans 
lequel est retrouvé ce processus 
biologique, sa commande, comme 
chez Thomme, provient toujours 
de gènes spécifiques. Mais, pour 
donner une valeur évolutive à ces 
observations, il faudrait, comme le 
précisent Denis et Mignotte, « être 
certain que la mort cellulaire pro- 
grammée constitue un caractère ho- 
mologue, donc acquis par Fancêtre 
commun de tous les animaux et 
conservé par ses descendants ». Au- 
trement dit, il faudrait pouvoir 
comparer les séquences bio- 
chimiques de ces gènes d’une es- 
pèce à UDe autre : si ces séquences 
restent très semblables fliomo- 
logues) as cours de révolution, on 
pourra en déduire que cette fonc- 
tion biologique présidait aux mé- 
canismes essentiels à la vie des es- 
pèces primitives qui nous ont 


donné naissance. Dans ce do- 
maine, l’essentiel de nos connais- 
sances provient actuellement de 
rétu de du nématode Cœnorhabdi- 
tis elegans: un minuscule ver de 
terre qui figure en bonne place, 
aux côtés de la souris et de la 
mouche drosophile, parmi les ani- 
maux vedettes des généticiens. 
Four les biologistes, C elegans re- 
présente en effet un modèle de 
rêve. Contrairement à la plupart 
des espèces, cet organisme rudi- 
mentaire possède un « patron de 
développement» rigoureusement 
fixe : à Tétât adulte, le nombre de 
ceDules qui le constituent est tou- 
jours le même, ainsi que leur dis- 
position. 

VOILÀ 700 MILLIONS D'ANNÉES 

Pour être plus précis : 1e déve- 
loppement de C elegans met en 
jeu ia génération de 1 090 ceDules, 
dont seules 959 subsistent à Tétât 
adulte. Ce qui implique, entre ces 
deux stades, la mort programmée 
de 131 ceDules. Or chacune de ces 
morts affecte de façon stricte une 
cellule donnée, à un endroit don- 
né, à un moment donné. Une pré- 
visibilité biologique qui a rapide- 
ment permis d'identifier les gènes 
nécessaires à ces suicides em- 
bryonnaires, et même de cloner 
certains d'entre eux. 

En comparant la séquence de 
ces gènes avec leurs équivalents 
chez le rat, les chercheurs ont dé- 
couvert que deux d’entre eux, au 
moins, présentaient une forte ho- 
mologie d’une espèce à l’autre. 
Conclusion: « La mort program- 
mée serait apparue chez un animal 
primitif, ancêtre commun des cœlo- 
mates [ancêtres des vertébrés] et 
des pseudocælomates [ancêtres des 
nématodes]. » Soit voilà plus de 
700 millions d’années. 

Reste une question: comment 
l’apparition et le maintien de la 
mort cellulaire programmée ont- 
ils été possibles ? L’évolution, qui 


ne retient que les composants de 
la vie les plus aptes, ne peut à pre- 
mière vue favoriser la sélection de 
ceDules qui s’anéantissent eQes- 
mSmes. Hypothèse: la mort pro- 
grammée aurait été retenue parce 
qu’elle contribuait au développe- 
ment des organismes multicellu- 
laires. C’est l’opinion de Pierre 
Golstein, du Centre d’immunolo- 
gie Inserm-CNRS de MarseiQe-Lu- 
miny, qui fonde sa conviction sur 
l’étude d’un organisme on ne peut 
plus archaïque. Dictyostelium. 

Membre de la grande famille des 
protistes (organismes vivants unï- 
celhilaires), DictyosteUum est appa- 
ru 11 y a environ 1,5 mfiüard d’an- 
nées, bien avant la séparation 
entre les règnes végétal et animal 
Son originalité provient de ce que, 
contrairement à 1a plupart de ses 
congénères, il existe aussi bien 
sous forme müceDulaire que plu- 
ricellulaire. Or, sous ce dernier as- 
pect, l’équipe de Marseille a 
constaté qu’O détruisait une partie 
de ses ceDules devenues inutiles, 
selon un processus « morphologi- 
quement assez proche » de cehd de 
la mort cellulaire programmée. 

Le phénomène fut-il une condi- 
tion sine qua non au développe- 
ment de la multiceDularité ? Ou 
bien révolution a-t-eUe, dans ce 
domaine comme dans tant 
d’autres, travaillé par bricolage ? 
Une chose est sûre : P étude de la 
mort cellulaire programmée chez 
des êtres primitifs permettra de 
mieux comprendre les processus 
qm gouvernent la mort des ceDules 
pendant Tembiyogenèse et le vieil- 
lissement des organismes supé- 
rieurs. Avec, pour notre propre es- 
pèce, un évident intérêt médical. 

Catherine Vincent 

■k Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue scienti- 
fique Internationale Nature. Tta- 
duction de Sytvette GJeize. 
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Le « gang des fous » fait la réputation du Wimbledon FC 

Qualifié pour les quarts de finale de la Coupe d'Angleterre, seizième en championnat, le club de la banlieue londonienne 

est surtout connu pour les frasques de ses joueurs et de son président 

lence, et surtout par les frasques de ses hissé le dub de la quatrième diraonjusqu'i 
iniianre itôcînnAc rnmmp I» m nano des l'élite. Sdoti Sam Hammam, la uberte ires 


Le Wimbledon Football Club s'est qualifié, 
mercredi 28 février, pour les quarts de finale 
de la « Cup », la Coupe d’Angleterre, en bat- 
tant Huddersfieid (deuxième division) 3-1. 
Mae le dub de la banlieue londonienne, ac- 


tuellement seizième du championnat de pre- 
mière dérision où il évolue depuis 1986, ne 
s'est pas taillé sa réputation en Angleterre 
grâce à ses résultats sportifs. Il fait parier de 
lui par son jeu, souvent dénoncé pour sa vio- 


joueurs, désignés comme le « gang des 
fous ». Cette image a été développée comme 
un argument commercial par le propriétaire 
du duo, un homme d'affaires libanais, qui a 


à 

réfite. Selon Sam Hammam, la liberté d'es- 
prit du dub, qui n'exdut pas de nombreux 
dérapages verbaux, en fart le eporte-dra- 
peau des humbles a dans Je football anglais. 



LONDRES 

de notre envoyé spécial 
Tout a commencé par une his- 
toire de fesses. Une longue rangée 
de fesses, des charnues et des 
musclées, des 
blanches et 
des noires, of- 
fertes aux ob- 
jectifs des 
photographes. 
Quand l'An- 
gleterre s’est 
football éveillée, en ce 
matin de mai 1988, la photo figu- 
rait dans tous les journaux : onze 
postérieurs alignés pour la postéri- 
té. la culotte en berne. Le Daily 
Mirror lança alors un concours : 
*>■ Combien de paires de fesses avez- 
vous reconnues ? » S'il s'avérait fort 
difficile d'identifier chacune de ces 
rondeurs masculines, les amateurs 
de football reconnurent sans mai 
les gaillardes manières des joueurs 
du Wimbledon (WFC). 

11s y gagnèrent une réputation 
de potaches invétérés. Le pays ne 
s'en offusqua pas outre mesure, 
même dans une banlieue du meil- 
leur genre, réputée pour son tour- 
noi de tennis et ses demeures à 
l'ancienne. Il est vrai que la 
joyeuse bande pouvait tout se per- 
mettre : le samedi précédent, eOe 
avait dominé Liverpool il-O) et 
remporté la « Cup ». le trophée le 
plus convoité du royaume. Et puis 
l'ascensiOD du WFC intriguait jus- 


qu'à M“ Thatcher, le premier mi- 
nistre. En 1986, lorsque l’équipe 
avait accédé à l’élite nationale, la 
•* Dame de fier » y avait vu une le- 
çon à méditer: «Après tout, si 
Wimbledon parvient en première 
division, c’est qu’il n'y a rien d’im- 
possible ici-bas. » 

Wimbledon et le football an- 
glais. c’est un peu comme si Neufl- 
ly venait narguer le Pari s- SG. En 
1977, le club évoluait encore en 
Southern League, un championnat 
régional. Ensuite, gravissant les 
échelons. Q s’est lancé dans le pro- 
fessionnalisme pour passer en 
quatre ans, de 1982 à 1986, de la 
quatrième à la première division. 
Depuis, Q n'a plus quitté celle-ci. 
« Nous sommes le porte-drapeau 
des humbles, nous montrons 
qu’avec de la volonté, on peut rivali- 
ser avec les meilleurs, en sport 
comme dans tous les domaines », 
assure Sara Hammam, le pré- 
sident. Déroutant personnage que 
ce Libanais de quarante-huit ans. 
D'abord, fi n'aime guère évoquer 
ses affaires: esquivant les ques- 
tions jugées indiscrètes, il affirme 
diriger une « grosse société » basée 
à Beyrouth, il dit travailler dans 
« tout le Moyen-Orient » à de 
• vastes chantiers immobiliers ». 
L’Angleterre le connaît davantage 
pour sa « danseuse », le WFC Dis- 
cret sur le budget annuel du club 
(* Vingt fois moins que Manchester 
United », se contente-t-il de dire). 


Emigrer à Cardiff ou à Dublin ? 

Le Wimbledon FC n’a pas de stade. Le stade de Plongh Lane, qu’il 
a occupé durant soixante-dix-neuf ans, s’est avéré trop exigu pour 
la première division. En 1991, le WFC s’est donc installé en locataire 
chez son voisin de Crystal Palace, à Selhurst Parie. Mais Sam Ham- 
mam, le président du club, réclame nn nouvelle enceinte à Wimble- 
don. Il se targue du soutien d’honorables citoyens, membres du Cra- 
zy Gang, dont le directeur de la Barclay’s Bank et plusieurs députés. 
11 reste que les élus de cette commune résidentielle, peu pressés de 
voir revenir les braillards du football, rechignent à financer les tra- 
vaux. Sam Hammam, qui n’en est plus à un défi médiatique près, a 
annoncé que sou équipe pourrait aller jouer à Cardiff (pays de 
Galles) ou à Dublin (Irlande), où les matches contre les grandes for- 
mations anglaises attireraient facilement 45 000 spectateurs. 


il raconte volontiers comment il 
s'est aventuré dans ce milieu qu’il 
découvrait 

C'était en 1977. De passage à 
Londres, m. H ammam apprend 
qu’ii est possible d’acquérir des 
parts dans un club de la Southern 
League. Comme fi vient de réaliser 
une fructueuse opération finan- 
cière aux Etats-Unis, fi décide d’in- 
vestir une partie de ses fonds dans 
ce Wimbledon FC dont il connaît 
le nom, évidemment, grâce au ten- 
nis. Voilà comment, dès le lende- 
main, pénétrant avec ses dollars 
dans le bureau du secrétaire du 
club, fl en devient à vingt-neuf 
ans, l'actionnaire majoritaire. De- 
puis, le WFC a grandi II n'attire 
plus deux mille spectateurs à 
chaque match mais douze mille, 
en majorité issus des classes 
moyennes. 

HOUSE MUSIC ET WAGNER 

Loin de s’arrêter à la « déculot- 
tée » de 1988, les joueurs ont 
continué à soigner la réputation 
du club. Le WFC, champion de la 
gaudriole et des bas salaires, est 
devenu le Crazy Gang, le «gang 
des fous», une appellation que 
M. Hammam a transformée en ar- 
gument commercial. Wimbledon 
fiait donc figure de fils turbulent du 
football anglais. Chaque été, 
l’équipe suit un stage avec les 
commandos de l’année britan- 
nique, les SAS . Au programme, 
parcours du combattant, crapabu- 
tage, nuits en dortoirs. Autre 
mode de préparation, plus festif: 
les virées « entre hommes »e n Es- 
pagne ou au PortugaL •Je ne vous 
dirai pas ce que l’on fait, c’est pri- 
vé », ajoute en souriant Sam Ham- 
mam. En tout cas, avant le coup 
d’envoi, m anièr e de motiver les 
troupes, on danse dans les ves- 
tiaires autour d’un Ghetto Blaster, 
un poste portable. De la ho use 
music de préférence. Volume à 
fond, bien sûr. Autant dire que 
Padversaire, dans le vestiaire voi- 
sin, ne peut se concentrée 

Des joaeurs sont transférés. 


d’autres sont recrutés, P« esprit» 
demeure. Les membres du gang ai- 
ment faire r avion - courir en zig- 
zaguant, les bras écartés - pour 
célébrer leurs succès ou défier les 
fans adverses. 11$ adorent aussi bi- 
zuter les recrues. Le Norvégien 
Leonharsen eut ainsi la surprise de 
voir tous ses vêtements, des cale- 
çons aux chaussettes, noués les 
uns aux autres et suspendus à la 
fenêtre de l’hôtel où résidait 
l’équipe, line règle, inscrite dans 
les contrats, stipule qu'en cas de 
défaite par quatre buts d'écart on 
plus quatre joueurs sont désignés 
par tirage an sort pour assister à 
un opéra. « Trois heures de Wa- 
gner l précise le président Un truc 
allemand bien lourd, pour qu’ils 
n'aient jamais Tenvie de perdre. » 
Leur cible privilégié reste néan- 
moins les journalistes. Four peu 
qu’ils aient écrit quelque vilenie 
sur la confrérie, on leur jettera des 
verres d’eau ou l’on mettra du sel 
dans leur thé. «■ Ce sont de gerüils 
filés », résume Lucy Pepper, repor- 
ter au South London Press, qui suit 
le WFC depuis une dizaine années. 
Q n’y a guère qu'un joueur auquel 
Lucy ftpper ne parie plus, le Gal- 
lois Vinnie Jones. Une tête brûlée, 
celui-là, crâne rasé et idées 
courtes, il a fait de la violence son 
fond de commerce. En 1992, il 
avait sorti une cassette vidéo {The 
Hardman , «Le Dur») montrant 
ses méfaits, des coups de cram- 


pons aux coups de coude. Il est 
aussi célèbre pour une photo où il 
agrippe l'international Paul Gas- 
coigne par ses «mftnfcés- Dernière- 
ment, S s’en est pris aux étrangers 
du championnat, notamment le' 
Néerlandais Gulfit, trop fragile à 
ses yeux: «fai deux cochons ven- 
trus, ils ne glapissent pas autant que 
Ruud Cuüit Qu’entend-on de nou- 
veau dans le football anglais ? La 
complainte des étrangers. » 

Jones doit bientôt quitter le 
club. Le Crazy Gang, régulière- 
ment vilipendé pour la violence de 
son jeu, devrait adoucir ainsi son 
image de marque. M. Hammam, 
lui, n’en démord pas: « Nous 
sommes ries esprits libres, mime si 
cela ne pfaft pas toujours, on dit ce 
que l’on pense, voOà pourquoi /ap- 
précie un gars comme Cantona T » 
Les faits lui donnent raison. Même 
si son équipe ne pointe qu’en sei- 
zième position au classement, elle 
a pris racine dans le football an- 
glais. 

Le dub, qui s’efforce de jouer un 
rôle sodal auprès des jeunes du 
Sud londonien, dispose d’un ex- 
cellent centre de formation, n sert 
de tremplin aux talents en devenir. 
Comme les grands, ils ont droit à 
des virées «entre hommes ». 
Comme les grands, Os dansent 
dans les vestiaires. La relève des 
«fous» est assurée. 

Philippe Br oussard 


Milan AC contacte le bordelais Zinedine Zidane 

A une semaine du match aller de Coupe de rUEFA, Müan AC- 
Bordeaux, les deux internationaux bordelais Zinédine Zidane et 
Christophe Dugarry ont rencontré, mardi 27 février à Bordeaux, le 
directeur sportif du MBan AC, Ariedo Bnrida, ainsi qu’un dir^eant 
de Flirter de MHan pour parier transferts. L’Inter de Milan aurait fiait 
une offre de M mimo ns pour le transfert de Christophe Dugarry. 
Ariedo Bxaida a, loi, confirmé à Alain AfiOeton, le président des Gi- 
rondins, F intérêt qu’il porte & Zidane. Mais fl anrait préféré différer 
une éventuelle offre après la confrontation européenne. Ce n’est 
toutefois pas la première fois que le Milan AC approche le Joueur 
d’un futur adversaire en Coupe d’Europe. En 1995, George Weah 
avait ainsi été contacté avant la demi-fin ale de ligue des champions 
opposant le club de Sflvio Berlusconi au Paris-SG. 


Lille mobilise autour de sa candidature à l'organisation des Jeux olympiques de 2004 


LILLE 2004 se substitue à LEO 2004 pour 
porter la candidature nordiste à l’organisa- 
tion des jeux d'été- Ce changement d'appel- 
lation, intervenu récemment, traduit l'union 
sacrée faite autour des fondateurs du pro- 
jet La vflie, la région, les départements, un 
dub d'entreprises et le mouvement sportif 
régional sont solidaires derrière l’équipe de 
départ Si l'Etat et le Comité national olym- 
pique et sportif (CNOSF) ne font pas partie 
de la nouvelle association, fis sont invités 
aux réunions. 

Et Guy Doit ministre délégué à la jeu- 
nesse et aux sports, un temps dubitatif sur 
les chances de la candidature de Lille, a af- 
firmé sa détermination à réaliser « l’union 
nationale » pour soutenir ce dossier. Quant 
à Henri Sérandour, président du Comité na- 
tional olympique et sportif français, plutôt 
favorable à Lyon pour Ja candidature fran- 
çaise, il dit aujourd'hui sans détour «faire 
partie de l’équipe lilloise ». 


Cette évolution n’est pas sans rapport 
avec l’adhésion du mouvement sportif au 
projet lillois. « U s’agissait au départ d'un pa- 
ri impossible, reconnaît Jean Poczobut, pré- 
sident de la Fédération française d’athlé- 
tisme. Mais le dossier de Lille a pris de la 
consistance ces dernières semaines, d'autant 
qu’on peut espérer des Jeux européens après 
trois olympiades en terre anglo-saxonne. » 

L'OBSESSION OU DEFICIT 

Il estime que la candidature de LQie est 
d’abord soutenue par les sportifs eux- 
mêmes. « Les athlètes, explique-t-il, ont tou- 
jours trouvé dans le Nord un accueil in- 
comparable. L’originalité du projet lillois au- 
tour d’un village et de stades regroupés dans 
un espace restreint rappelle aux sportifs la 
convivialité de Barcelone, la longueur des tra- 
jets en moins. » 

Henri Sérandour reste cependant prudent 
sur Tissue de ia mission intermmistérieOe 


d’évaluation (Le Monde du 9 janvier). De 
son résultat dépend rengagement de l’Etat 
à apporter sa garantie aux 8,195 milliards de 
francs nécessaires pour le budget de fonc- 
tionnement d’un éventuel comité d’organi- 
sation. Obsédé par le déficit des Jeux d’Al- 
bertville, qui a approché tes 300 millions de 
francs, M. Sérandour se fétiche de la volon- 
té des Lillois de séparer les trois budgets né- 
cessaires à la préparation des Jeux. 

Criai du comité d’organisation sera cou- 
vert par la garantie de l’Etat et devrait être 
équilibré par des recettes de guicbetterïe (le 
public potentiel est estimé à 100 millions 
d’Européens), par des parrainages prove- 
nant des grandes entreprises implantées 
dans le Nord, ainsi que par les droits de té- 
lévision en constante réévaluation. 

L’aménage m en t urbain sera entièrement 
financé sur des fonds publics. Seule la pro- 
grammation en sera hâtée. La communauté 
urbaine de Lüle, les départements du Nord 


et du Pas-de-Calais, la région, l’Etat et 
l’Union européenne devraient également 
apporter les ^milliards de francs néces- 
saires pour la construction des équipements 
qui m an quen t à la région, comme le stade 
de 75 000 places (dont 45 000 provisoires), 
le palais omnisports, la piscine olympique, 
etc. 

Henri Sérandour espère convaincre tes re- 
présentants des fédérations qui vont parti- 
ciper à l’élaboration du dossier turhniqnp- 
remis le 15 août au OO, qu’il faut mettre à 
profit la candidature lilloise pour définir une 
autre conception des équipements sportifs : 
« Leur bonne utilisation après les Jeux passe 
par une architecture plus conviviale de ces 
beux. Les salles d’accueil des stades devraient 
être étudiées avec autant de soin que les gra- 
dins pour redonner aux familles le goût d’une 
pratique sportive structurée. » 

Christophe de Chenay 


Basket : l'equipe - 
de France 
reste invaincue 
en éliminatoire 
de l'Euro 97 

EN BATTANT la Pologne (73- 
66), mercredi 28 février, à Gre- 
noble, Péqiripe de France de basket 
a pris la première place de son 
groupe étiminatôirê pour lès cham- 
pionnats d’Europe qui doivent 
avoir Heu à Barcelone en juin 1997. 

Si les tricolores restent invaincus 
dans cette compétition. Os ont dif- 
ficilement remporté leur cinquième 
rencontre des matcfaes-aller. A la 
mi-temps, le score était en effet dé- 
favorable aux Français (31-33). 
Jean-Pierre de Vmcenzf, l’entraî- 
neur rie l’équipe de France,- doit 
réunir à nouveau ses joueurs 
en juillet avant de les emmener 
participer à la ligne dété aux Etats- 
Unôs. Le premier des matches re- 
tour opposera la France à la Litua- 
nie, le 30 octobre, à Nancy. 

■ HOCKEY SUR GLACE: Wayne 
Gretzky est transféré des 
« Kings » de Los Angeles aux 
« Bfttts » de Saint-Loris. Le célèbre 
joueur canadien, meilleur buteur 
de l’histoire de la ligue nord-amé- 
ricaine de hockey sur glace 
(829 buts en 16 saisons), a signé, 
mercredi 28 février, nn contrat avec 
le dub du Missouri. Quatre fois 
vainqueur de la Coupe Stanley 
avec les «Oilers» d’Edmonton, 
Wayne Gretzky, âgé de trente- 
cinq ans, n'a plus ga^ de titre de- 
puis son transfert dans l’équipe ca- 
Efbmieime, en 1988, et souhaitait 
finir sa caoière dans un dub plus 
ambitieux.- {AFP.) 

■ RUGBY: les joueurs de 
réqoïpe d’Angleterre devront 
respecter un code de bonne 
conduite. Dans un contrat, signé 
mercredi 28 février avec la Fédéra- 
tion anglaise de rugby (RFU), les ■, 
internationaux, qui viennent d*ob- " 
tenir ie statut de joueurs profes- 
sionnels, s’engagent à «ne pas 
adopter m régime aÿmentnire ou un 
style de vie incompatible avec [leur] 
statut d’athlète international ». La 
RFU érigé de ses joueurs « qu'ils 
veillent à tout moment à la haute te- 
nue de leur comportement sur le ter- 
rain et en dehors, que leur conduite 
serve Tunage du rugby et l'intérêt de 

la Fédération et qu’ils ne fassent rien 
qui puisse discréditer le jeu de rug- 
by». Les contrevenants seront en- 
tendus par une commission de dis- 
cipline qui pourra décider leur mise 
à l’écart - (AFP) 

■TENNIS : le Joueur ukrainien 
Andreï Medvedev veut défendre 
les conteurs de la Russie aux Jeux 
olympiques d’Atlanta. Classé 13* à 
rATP et âgé de vingt et un ans, An- 
dré! Medvedev est sur le point 
d’acquérir la nationalité russe. 
Mercredi 28 février, Valeri Borzov, 
ancien double champion olym- 
pique en 1972 et président du 
Comité olympique ukrainien, a ce- 
pendant jugé déloyale l’attitude 
d’André! Medvedev et de la Rus- 
sie : « Medvedev est déjà sélectionné i * 
avec F Ukraine pour les Jeux olym- 
piques. E n’est plus passible de modi- 
fier la sélection à cinq mois des Jeux. 
Changer de nationalité à ce stade est 
une. violation de la charte olym- 
pique.».- (Reuter) . . 
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Sophie Moniotte et Pascal Lavanchy renoncent 
aux championnats du monde de patinage artistique 


LES DEUX MÉDAILLÉS de 
bronze aux derniers championnats 
du monde de danse sur glace, So- 
phie Moniotte et Pascal Lavanchy, 
ont renoncé mercredi 28 février à 
disputer les championnats dn 
monde qui auront Heu du 19 au 
23 mars à Edmonton (Canada). 
Victime le 19 octobre, à l'entraîne- 
ment, d'une fracture de la mal- 
léole, d’un arrachement ligamen- 
taire et d’une entorse du pied 
gauche, Sophie Moniotte souffre 
toujours. Le couple avait pourtant 
effectué un retour lors du gala de 
la Finale des champions, diman che 
25 février à Bercy. « Quatre mois 
d'arrêt, c’est long comme des an- 
nées », avait alors expliqué la pati- 
neuse. 

Sophie a trompé l’attente en 
« ne manquant pas une compétition 
de patinage télévisée, pour rester 
dans le bain ». EDe a donc pu ob- 
server à loisir l'évolution de ses ri- 


vaux comme les Russes Oksana 
Gritschuk et Evgueny Platov qui 
trustent toutes tes plus hautes dis- 
tinctions internationales. «Nous 
ne pouvons pas rêver au titre mon- 
dial ce sont des candidats trop sé- 
rieux, disait-elle, mais nous irons à 
Edmonton pour regagner notre 
place dans la hiérarchie. » Ils de- 
vront finalement patienter jus- 
qu’aux championnats du monde 
de 1997. 

A Bercy, le couple sous contrat 
avec TF I avait patiné sur la mu- 
sique de Qu/ veut la peau de Roger 
Rabbit?, un de ses anciens pro- 
grammes de gala, préférant dévoi- 
ler son nouveau p ro g r a mme libre 
pour les championnats du monde. 
« Ma fracture est résorbée mais fra- 
gile, expliquait alors Sophie. Nous 
essayons d'alléger le travail, car sur 
le posa üoble [une des deux danses 
imposées cette saison], je souffre 
sur tout ce qui est frappé et piqué. » 


Son mental, qu’elle assurait 
« plus fort que tout», et son appétit 
de compétition n’anront donc pas 
suffi à Sophie Moniotte pour re- 
prendre. Pascal Lavanchy, son par- 
tenaire, ne hd en tient pas rigueur. 
Selon lui, revenir à la compétition 
diminués n’aurait contribué qu’à 
dévaloriser le couple aux yeux des 
juges dans une etisdpBne où Fan- 
ci enneté compte pour beaucoup. 

« Nous avons perdu une médcâQe 
mondiale », a regretté Didier Gafl- 
haguet, directeur des équipes de 
F ran ce , à l'annonce du forfait de 
Moniotte et Lavanchy. Marina 
Anissina et Gwendal Feizerat (qua- 
trièmes aux championnats d’ Eu- 
rope à Sofia, fin janvier) seront 
donc accompagnés aux épreuves 
de danse sur glace d’Edmonton 
par Agnès Jacquemard et Alexis 

Gayet 

Patricia foBy 
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RÉSULTATS 

BASKEHALL 

CHAMPIONNAT D'EUROPE 
BlmlnatDtres (dentier tour ater) 
Soéde-Srtjjque 66-56 

Franœ-Pofcgne 73-66 

Liruaroe-Su&se 107 -71 

Oaswnent: 1. France. 10 ; 2. lituan*. Beÿque, 
8 : 4. Suède. 7 ; 5. Pologne, Suisse, 6. 

CYCLISME 

TOUR DE VALENCE (Espagne} 

2* tope Gatoe-iavra 

l*i. Cl P ofl,ni tlta.». les 174 km en 
4h 2811» 58s; Z. L Jtobert fro.) ; 3. f. FrWW 
fta.> : 4. i. Wfemer MI.I : S. D. tanischev (Ris). 
Classement général ; i. l Jabbert: 2. L Arms- 
vong (E.-U.1 4 2 s ; 3. L Dufatn -(SuiA à 3 s : 
4. A. Gannendia Ifcp.i a 6s; 5. M. Bqjas (Bp \ 


FOOTBALL 

COUPE DE FRANCE 
Huitième de finale 
Caen (D2Hkxhauc(U2) 
SUPERœurc D'EUROPE 

?7*/oumee 

Aston VBa-Badtburn 
COUPE D'ANGLETERRE 
Cinquième tour .. 
LflnpoolOHrtun 
Nenngham Forest-Tbttenham 


5-0 

4-0 

2-0 


2-1 
2-2 
2-0 
3-1 

COUPE D'ALLEMAGNE ** 

DamMfanle 

K^nto-FortunaDûssddarf 24) 

COUPE D'ITALIE 

Demi-finale 

imer Mtan- fl ore n i i na O-l (match ater : 1-3) 
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te campagne 
à Paris 

A la porte de Versailles, 
le Salon de l'agriculture 
offre aux enfants 
l'occasion 

de fréquenter les animaux 
de la ferme 

mais aussi de découvrir 
les étapes 

de la transformation 
des produits agricoles 



ESCAPADES 


FAMILIALES 

■ partir en FRANCE. Fort du constat que plus de 91 % des Français 
partis en vacances en 1995 ont effectué au moins un séjour dans !’ Hexa- 
gone, te réseau des 400 agences de Seîectoui Voyages propose, dans une 
brochure de quarante pages baptisée Partir en France, une sélection 
d’une cinquantaine de produits regroupés par thèmes : séjour (villages et 
résidences), week-end icouits séjours et location, avion et voiture), croi- 
sière fluviale (en Midi-Aquitaine et en Bourgogne), tbalasso (sept 
centres sélectionnés) et parcs de loisirs (Futuroscope, Disneyland Paris 
et Astérix). En rappelant qu’il n’est pas plus cher de passer par une 
agence de voyages, les prix affichés étant identiques à ceux pratiqués sur 
place. 

★ Liste des points de vente Selectour Voyages sur Minitel, 3615 code Sé- 
lecteur ou par téléphone au (1) 45-26-95-15. 

■ L’HIVER EN AÜBRAC Cadre privilégié pour des vacances familiales 
« vraiment nature », la zone nordique des monts d'Aubrac, dans l’Avey- 
ron, offre sentiers de marche en forêt, raquettes, traîneaux à chiens, ski 
de fond et de descente, loisirs de neige (patinoire, luge). A découvrir, par 
exemple lors d’un « week-end randonnée », accessible à tous, pour, jus- 
qu’en mars, s'initier à la pratique de la raquette à travers les bois de 
hêtres avec nue nuit dans un binon pour déguster l'aligot. Trois jours- 
deux nuits en pension complète avec prêt de matériel et accompagna- 
teur diplômé : 950 francs par personne. 

★ Service Loisirs Accueil, carrefour de l'Agriculture, 12026 Rodez Cedex 9, 
tél. : 65-73-77-33. Pour louer une maison de pays, Cléconfort Aveyron, 33, 
avenue Victor-Hugo, 12000 Rodez, té). : 65-73-63-27. 


D’ABORD, fl y a l’odeur. Elle est 
natiarile. mais aussi puissante et 
géneRuse. EUe témoigne de la vie 
qui emplit le parc des expositions 
de la porte de Versailles. Les plus 
jeunes ne s’y trompent pas, qui 
froncent le nez en entrant au Sa- 
lon international de l’agriculture 
(SIA), mais oublient leurs précau- 
tions dès le premier animai en 
vue. Les bouches s’arrondissent 
tandis que les doigts se tendent et 
les yeux s'écarqufllent fls avalent 
déjà touché les vaches d'un chep- 
tel en plastique, mais jamais, pour 
certains, ils n’avaient imaginé se 
trouver face à des spécimens de 
cette carrure. 

Quand la campagne prend ses 
quartiers dans la capitale, le spec- 
tacle vaut plus que n'importe quel 
film animalier. Le Salon satisfait 
toutes les curiosités, mais pour 
assouvir les plus gourmandes, des 
stands proposent des animations, 
des questionnaires ou des jeux 
pédagogiques. Comment réussit- 
on une bouture, combien de lait 
donne une vache chaque jour, le 
coton est-il comestible? Pas de 
risque d’ennui devant le spectacle 
de la nature, même reconstituée. 

• La bâtiment n*l s’ouvre seu- 
les b &«s à concours, tellement 
impressionnantes par leur taille, 
les nuances de leur robe, la taille 
ou la forme de leurs cornes. La 
plus grosse vache du monde, une 
maine aniou, joue les stars, mais 
comme ses congénères, elle est 
traite vers 17 heures. Les chèvres 
et les brebis le sont vers 17 h 30 ; 
on peut goûter tous ces breuvages 
encore chauds. Plus loin, la gent 
porcine suscite toujours beau- 
coup d’intérêt et de rires ; les che- 
vaux. l’admiration et les caresses. 


• Le bâtiment 2/1 abrite les ani- 
maux de la ferme dans un beau 
charivari. Les coqs manifestent à 
toute heure leur présence de toni- 
truants cocoricos, que les enfants 
imitent à tue-tête. Les poules, les 
pigeons et les lapins patientent 
dans leurs cages, tandis que des 
canards s’ébrouent dans un bas- 
sin en plastique bleu posé au mi- 
lieu d’une reconstitution de 
basse-cour. Chez les anim aux de 
compagnie, les chiens et les 
chats, des vétérinaires répondent 
aux questions des enfants, leur 
donnent des conseils sur le choix, 
l'alimentation ou le dressage de 
leur animal domestique. 

• Enfin, pour en terminer avec 
la faune, reste à se diriger vers le 
bâtiment 4, qui abrite les trésors 
des mers et des rivières. Le Sa- 
lon a reconstitué un parcours ini- 
tiatique, la «Caravane du pois- 
son ». Logées dans des hublots, 
des télévisions diffusent des 
images de fonds sous-marins oii 
évoluent des espèces comestibles. 
Des cabines, un gouvernail sont 
reconstitués, ainsi qu’une salle à 
manger. Au fond des assiettes 
transparentes, une vidéo rap- 
proche le plat cuisiné du poisson 
encore vif. Samedi, à 15 heures, la 
visite de la « Caravane * sera sui- 
vie d’une reconstitution de l’arri- 
vée au port de Lorient avec la 
criée qui s'ensuit, le remaillage 
des filets et la cuisson de cer- 
taines espèces. 

• Dans un autre bâtiment 
consacré à l'information, la for- 


L'éduse de l'Arsenal 

Si vous écoutez FTP, vous 
entendez souvent revenir sur les 
ondes le nom de la place Mazas, 
car matin et soir eOe est vouée 
aux bouchons. De la rive gauche, 
on la repère grâce à la maison qtri 
domine fécluse de FArsenaL A 
F écart des immeubles, brin du genre citadin, 
elle dresse ses deux étages et son romanesque 
à la Simenon. 

fl n’y a pas longtemps encore existait là un 
petit jardin avec des poules, ainsi qu’un trio de 
matouAjui régnait sur récluse la nuit venue. 
Cest donc Fécluse de r Arsenal, récluse n- 9, la 
foute dernière avant la Seine. Elle ferme le 
port de plaisance, autrement dit le bassin de 
FArsenaL ultime tronçon du canal 
Saint-Martin. Cnrieusement encastrée ao pied 



matiOD et les services, les petits 
citadins découvrent les étapes de 
fabrication des produits à travers 
des filières agricoles : les céréales, 
le sucre, la pomme de terre. La fi- 
lière céréale est divisée en quatre 
maisonnettes : celle du blé dur, du 
blé tendre, de Forge et du mais. 
Les enfants reconnaissent les se- 
mences sur une espèce de boulier 
électronique et répondent à des 
questions concernant leur utilisa- 
tion. Les pâtes sont faites à base 
de blé dur. on peut en déguster 
samedi, de 11 heures à I3h30. 
Dans le stand voisin, tous les 
jours, on fabrique du pain (dont 
le blé tendre a fourni la farine), 
sous les yeux des visiteurs, qne 
l’on déguste sur place. 

• La filière pomme de terre se 
rend très accessible aux plus 
jeunes : un mur d’écrans déroule 
de courts documentaires, qu'ils 
sélectionnent à partir d’une table 
à commandes tactiles. Puis, afin 
de fixer leurs récentes connais- 
sances, ils remplissent une fiche 
ieu près d’une armoire pleine de 
tiroirs multicolores. Sur chacun 
figure une des questions de la 
fiche, et il suffit de l’ouvrir pour 
trouver la réponse. 

• En guise de dessert, la filière 
sucre dévoile tous les secrets de 
la canne à sucre et de la bette- 
rave. Les enfants apprécient par- 
ticulièrement le stand pour sa dis- 
tribution de barbe à papa, de 
petits drapeaux et d’autocollants, 
ainsi que pour les sucettes fabri- 
quées sur place chaque après-mi- 
di. 

• S’ils ont soif. Minéraux les 
attend dans un bâtiment. Un 
énorme nuage auréolé de son arc- 
en-ciel surplombe une maquette 


en trois dimensions de 60 mètres 
carrés. Le nuage s’égoutte réelle- 
ment, alimentant les nappes 
phréatiques selon un parcours 
balisé par des voyants lumineux 
sur les côtés de la maquette. Le 
ventre de la construction abrite 
une salle obscure oh défilent des 
films didactiques ; à l’extérieur, de 
gigantesques bouteilles d’eau 
font office de bornes de jeux in- 
teractifs. Les amoureux des 
crayons de couleur préféreront 
représenter Minéralix et le cycle 
de Veau et participer au concours 
de dessins. 

• Si c’est du lait que les enfants 
souhaitent déguster, le stand du 
Centre interprofessionnel de do- 
cumentation et d'information lai- 
tières (Cidil), autrement dit des 
produits laitiers, les attend au 
cœur du bâtiment 1. Un mflk bar, 
un théâtre de marionnettes, un 
quiz et un jeu de questions-ré- 
ponses dans une arène, sans ou- 
blier des ateliers gourmands... Les 
petits mitrons apprennent à ma- 
nier fouets, shakers et four- 
chettes, composent des goûters 
tout en apprenant à déguster en 
connaisseurs. Du Salon de l’agri- 
culture, on rentre courbatu, four- 
bu, éventuellement repu, mais 
avec la demande pressante des 
enfants de passer le prochain été 
à la campagne. 

Aude DassonviUe 

k Salon international de l'agri- 
culture, tous les jours de 9 heures 
à 19 heures jusqu'au dimanche 
3 mars, port» de Versailles. Un es- 
pace relais-fa mille offre la possibi- 
lité de réchauffer un biberon ou 
de langer un bébé. 


L'AIR 
DE PARIS 


du métro 
Quai-de-la-Rapée, 
Fécluse est en partie 
couverte par F arche 
ombreuse du pont 
Mortand. EL côté 
Seine, la surplombent 
les rames aériennes 
qui s’ébranlent on qui 
freinent, à deux doigts du toboggan 
descendant vers la morgue. 

Quand Fécluse entre en action, fl y a donc à la 
fois son rythme d’un autre âge, la basse 
continue de la voie express et l'horizontale 
ponctuation des métros, couinements et 
grincements garantis. 

Séduit peut-être par cette musique des plus 
concrètes, un arbre a poussé là, un svelte 
frémissant, eu sandwich entre les rails et le 
pont Mortand. Le port de plaisance de 


Parts- Arsenal, juste à côté, réserve un peu plus 
de paix. Jusqu’à la Bastille dorment des 
bateaux bien briqués, aux intérieurs parfois 
luxueux. De-ci de-là, on entrevoit des bibelots 
qui brillent et des bois sculptés. Rjen de plus 
beau peut-être, les nuits de neige, quand la 
glace recouvre Feau du bassin, que le sfleace 
polaire de ces bateaux sous les lumières 
orange et b)eues~ 

Il y a là, impeccablement rangés, 7hm fonce, 
Maria. Phoque et Safran. Et Interlude, et 
Muscadet On trouvé aussi LeporeUo, mais Don 
Juan manque à F appel, qui doit couru encore, 
comme â son habitude Quand paraîtront ces 
lignes, fl se peut fort que Tante-Pauline et Sky 
My Husband ! soient encore à vendre. 

Daniel Percheron 

k Port de l'Arsenal, Paris, 12* arrondissement 


VENTES 

Petits métiers 

d'autrefois 

\ 

tOUR LA PREMIÈRE FOIS, une 
veflK consacrée uniquement aux 
plaiues de métier et insignes de 
coiparation va avoir lieu à Drouot. 
Du xvnr au XX r siècle, environ trois 
cents lots iBusorent le monde popu- 
laire et pittoresque des petits mé- 
tiers d'autrefois, dont beaucoup ont 
disparu aujourd'hui Cé5 médailles 
en fer, cuivre, laiton, bronze, étain, 
plomb et parfois argent, grossière- 
ment frappées ou finement gravées, 
sont en faft des cartes d’identité 
professionnelle qui portent toujours 
le nom du récipiendaire et celui de 
son métier, l'emblème de cette acti- 
vité, un numéro. le tout agrémenté 
ou non de motifs décoratifs et sym- 
boliques. 

Convoitée par tous les gagne-pe- 
tit. la plaque du métier signifie le 
privilège d’exercer une activité et 
confère à celui qui la porte une 


identité et des droits, notamment 
celui d’assurer sa survie dans la lé- 
galité. Une fois obtenue, eQe doit 
obligatoirement être portée de ma- 
nière visible, autour du cou ou en 
brassard. Les contrôles sont stricts, U 
fout pouvoir b montrer à tout ins- 
tant 

La valeur de ces plaques dépend 
d’abord de leur rareté, puis du texte 
proposé. Celles qui concernent les 
postes sont, par exemple, très de- 
mandées. Comme celles qui se rap- 
portent à la chasse et à la forêt Cer- 
tains métiers provoquent 
l’amusement : les mendiants profes- 
sionnels ou les décrotteurs de sou- 
liers. 

Les médailles de crieurs, camelob 
ou vendeurs ambulants, assez cou- 
rantes, retiennent moins l'attention 
des collectionneurs, les plus belles 
atteignent 12 000 à 15 000 francs, 
comme la plaque du « Sieur Fran- 
çois Bille, maître de la poste de 
Beaune, route de Paris d Lyon *. En 
cuivre argenté de forme octogonale, 
elle porte les armes de France es- 
tampillées et date de l'époque Res- 
tauration. Plusieurs modèles sont 
estimés autour de 5 000 francs : une 


plaque ovale, en bronze moulé à 
l'inscription -• Sans-Culotte » sur- 
montée d'un bonnet phrygien; 
ovale également, un modèle en lai- 
ton doré estampillé d'un aigle cou- 
ronné, marqué * Service des écuries 
de la Maison de SM l’empereur»», 
datant de Napoléon 1H. ou, de la 
même époque, une plaque de l’ad- 
ministration des postes, en forme 
d'écusson, estampillée de Faigie. 

MENDIANTS PATENTÉS 

Parmi les métiers du XVTO' siècle 
figure un modèle de mendiant de la 
ville de Montauban, en bronze 
moulé en forme de cœur avec, d’un 
côté, le numéro 137 et le mot 
« mendiant » et, de l'autre, les 
armes de la ville (estimée 
3 000 francs). Précisons que les 
mendiants non patentés, qui ne 
pouvaient présenter d'insignes, fai- 
saient immanquablement connais- 
sance avec les geôles locales. 

Humbles parmi les humbles, les 
décrotteurs ont pourtant leur 
plaque. Leur métier consistait à net- 
toyer les souliers des privilégiés avec 
une brosse en pois de sanglier et 
une huile mélangée à du noir de fil- 


mée. Dois exemplaires sont propo- 
sés ici : deux du XVm« siècle, prove- 
nant de la ville de Bordeaux 
(2 000 francs), un autre de la 
deuxième moitié du XIX* siècle, émis 
par la ville de Lyon (1 000 francs). 

Par tradition, l’usage des plaques 
en métal s’est perpétué jusqu’au mi- 
lieu de notre siècle, avant qu’elles 
soient définitivement remplacées 
parles cartons. La vente se termine- 
ra par les modèles (es plus récents, 
estimés 500 francs chacun : plaque 
de débitants ambulants des halles 
centrales, octogonale, en métal ar- 
genté, attribuée à «DFradin, née 
Cochonard », numéro 41 ; plaque de 
marchand des quatre saisons de la 
ville de Bordeaux, numéro 1S9, da- 
tée 1959. 

Catherine Bedel 

★ Drouot-Richelieu, vendredi 
8 mars, exposition le 7 mars, de 
11 heures à 12 heures. Etude La- 
venne-Lafarge, 21, rue Bergère, 
75009 Paris. TN. : 47-70-45-96. Ex- 
pert ; Christian Blodleau, 71, avenue 
deSuffren, 75015 Paris. TéL : 45-87- 
59-83. 


SPORTIVES 

■ LES LANDES A CHEVAL. Chevaucher dans les Landes sauvages, à tra- 
vers la plus grande forêt d’Europe, c’est ce que propose Nouvelles Fron- 
tières avec un circuit équestre, au cœur du parc naturel des Landes de 
Gascogne. Une semaine en pension complète avec hébergement en gîte 
et relais : 3 330 francs sans acheminement. Départs les 2 mars et 6 avril. 

■k Renseignements au 36-33-33-33. au 3615 NF et dans toutes les agences 
Nouvelles Frontières. 

■ PASSEPORT MONTAGNE. La carte Passeport montagne confère à ses 
titulaires une assurance annuelle (responsabilité civile, frais de re- 
cherche et de secours, frais de premiers transports, rapatriement) va- 
lable dans le monde pour les loisirs de montagne. A cette carte (75 francs 
pour les adultes, 40 F pour les jeunes. 160 F pour les famines) peut 
s’ajouter une carte complémentaire (35 francs) qui en étend la couver- 
ture. EUe permet également d’adhérer à l’Ancef, une association de tou- 
risme agréée qui propose hiver (ski de fond, raquettes, randonnée nor- 
dique, télémark, traîneaux à chiens) et été (à pied, à cheval ou à VTT) 
plus de 200 possibilités de séjour en formule tout compris pour « une ap- 
proche conviviale et authentique des montagnes », du jura aux Pyrénées 
en passant par les Alpes et 1e Vercors. 

k Le guide des vacances hiver-été, gratuit, est disponible à l’Ancef, 10, 
avenue Champon, 38000 Grenoble tel. : 76-87-81-47. 

■ GOLFER POUR L’IRLANDE, Fort du succès des précédentes éditions, 
le 6 e Trophée de l’Irlande prend de l'ampleur avec, cette année, des préé- 
Iiminatoîres organisées dimanche 17 mais (jour de la Saint- Patrick) sur 
72 golfe en France. La deuxième étape a lieu sur 12 golfe, entre le 31 mars 
et le 23 juin. Les douze finalistes s’affronteront du 9 au 13 octobre en Ir- 
lande, dans la région du Wicklow, au sud de Dublin. 

• Renseignements à l'Office du tourisme irlandais, au 33, rue de Miro- 
mesnil 75008 Paris, tel. : (1) 53-43-12-12. 

ANTIQUITÉS 

• Saint-Raphaël (Alpes-Maritime). Palais des congrès. 70 exposants, 
entrée 25 francs, du vendredi I" au hindi 4 mars. 

• Ttouvffle- sur-Mer (Calvados), chapiteau sur les quais, 40 exposants, 
entrée 25 francs, du samedi 2 au dimanche 10 mars, delO h 30 à 19 h 30. 

• Issoire (Piiy-dé-Dôme), salle des congrès, 38 exposants, entrée 
25 francs, du vendredi 1 CT au dimanche 3 mars (vendredi de 14 heures à 
22 heures puis de 10 heures à 19 heures). 

• Condom (Gers), salle polyvalente. 30 exposants, entrée 20 francs, du 
vendredi 1 er au dimanche 3 mars. 

• Lyon (8 e ) (Rhône), exposition Bargoin. rue Bataille, 40 exposants, en- 
trée 25 francs, du vendredi 1 er au dimanche 3 mars. 

BROCANTES 

• Paris, espace de Champerret, 180 exposants, du vendredi l°au di- 
manche 10 mars. 

• Cha tou (Yveünes), 400 exposants : jusqu’au dimanche 3 mais. 

• Brest (Finistère), parc Penfeid, 100 exposants, du vendredi 1 er au di- 
manche 3 mars. 

• Le Mans (Sarthe), Parc des expositions, 220 exposants, samedi 2 et di- 
manche 3 mais. 

• Epinal (Vosges), Parc des expositions. 70 exposants, samedi 2 et di- 
manche 3 mars. 

• Bo orgueil (Indre-et-Loire) salle de la Chesnay. du vendredi 1" au di- 
manche 3 mars. 

• Moulins (Allier), Parc des expositions, 50 exposants, samedi 2 et di- 
manche 3 mars. 

• Tarascon (Bouches-du-Rhône), salle du Panoramique, 30 exposants, 
samedi 2 et dimanche 3 mars. 

• Nuits-Saint-Georges (Côte-d'Or), 100 exposants. 

• Cadfflac-snr -Garonne (Gironde), centre, 71 exposants, samedi 2 et di- 
manche 3 mars. 


fxMonâe 


DOSSIERS 


JAPON, 

LA FIN DE L’EXCEPTION 


La période de prospérité économique et de stabilité 
politique aue l'archipel a connue depuis les années 60 
paraît s'achever. Un sentiment de malaise s'installe dans la 
population, traumatisée par l'attentat de la secte Aum et les 
carences révélées par le tremblement de terre de Kobé. 


LA REGULATION ECONOMIQUE 
EN PANNE 


Faute de volonté collective, la société française, ses élites, 
comme ses représentants, s'est laissé gangrener par le 
chômage, l'exclusion et les restructurations, révélant ainsi un 
paysage social catastrophique et des odeurs impuissants. 

MARS 1996 
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Grisaille au nord, 
soleil au sud 


UN ANTICYCLONE est venu se 
centrer sur l’Irlande ; son influence 
se fait sentir sur l’ensemble de 
l'Europe de l'Ouest. La France 
n'étant pas au milieu de cette zone 
de hautes pressions, notre pays se- 
ra soumis à un flux de nord, dans 
lequel circuleront des masses nua- 
geuses ; ainsi le ciel présentera-t-il 
un fort contraste entre les régions 
méditerranéennes, ventées mais 
bien ensoleillées, et les régions du 
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Nord, soumises à la grisaille et aux 
bruines. 

Vendredi, dans le Nord, la Picar- 
die, les Ardennes, la Cham- 
pagne, l'Ile-de-France et la Nor- 
mandie, on se réveillera avec un 
ciel gris ; une petite pluie fine se 
mettra i tomber sur le Nord en 
cours de matinée : sur les autres 
régions, on risquera un peu de 
bruine momentanée. En Bretagne, 
dans les Pays-de-Loire, le Centre, 
la Lorraine, l’Alsace, la Bourgogne 
et la Franche-Comté, le temps sera 
sec, mais les éclaircies rares, et le 
ciel le plus souvent couvert Dans 
les Charentes, le Poitou, le limou- 
sin, et le nord de la région Rhône- 
Alpes, les éclaircies du début de 
journée laisseront peu à peu la 
place aux nuages venus du Nord. 
Dans le Sud-Ouest le sud du Mas- 
sif Central et de la région Rhône- 
Alpes, après la dissipation de 
brouillards matinaux en plaine et 
dans les fonds de vallée, la mati- 
née sera ensoleillée ; mais au fil 
des heures, le soleil se verra de 
plus en plus contesté par les 
nuages. Sur l’ensemble des régions 
méditerranéennes, le soleil régne- 
ra sans partage, mais au prix d'un 
mistral et d'une tramontane qui se 
renforceront de 70 km/h le matm, 
à 90 km/h en fin d'après-midi 
Les températures ne varieront 
guère par rapport aux jours précé- 
dents, se situant légèrement en 
dessous des normales sur la moitié 
nord, légèrement au-dessus au 
Sud: de petites gelées se produi- 
ront dans l'intérieur, avec des mi- 
nimales comprises entre - 2 et + 3 
degrés, tandis qu'il fera entre 3 et 7 
degrés sur les franges littorales. 
L’après-midi, le thermomètre ne 
dépassera pas 3 à 5 degrés dans le 
Nord-Est, 5 à 7 du Nord à la région 
Rhône-Alpes en passant par le 
Bassin parisien, tandis qu'il attein- 
dra 8 à 11 de la Bretagne au Sud- 
Ouest, et 13 à 16 degrés sur les ré- 
gions méditerranéennes. 

(Dorumenf établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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du 28 février 
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A1ACOO 

IARRTTZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 
CLERMONT-fi 
DIJON 

T-DE-FR. 


15® 
4/2 
12/6 
13/6 
15/4 
10/1 
7/2 
14/6 
6/4 
14/1 
15/6 
30/19 
RENNES 11/4 

mJWHtfiJWOH 28/23 
ST- ÉTIENNE 12/5 
STRASBOURG 11/-1 
TOULOUSE 8/1 
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LIMOGES 
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NICE 
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PAU 

PERPIGNAN 
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TOURS 

ÉTUUMHR 

ALGER 

AMSTERDAM 

ATHÈNES 
BANGKOK 
BARCELONE 
BELGRADE 
BERLIN 
BOMBAY 
BRASILIA 
BRUXELLES 
BUCAREST 
BUDAPEST 
BUENOS AIRES 25/20 
CARACAS 3QC3 


13/8 

? S/6 

35/24 

16/6 

S /-6 

4/-2 

31/18 

31/19 

5/2 

Oh* 

At-7 


CHICAGO 10 /-10 

COPENHAGUE -V-3 
DAKAR 24/17 

DJAKARTA 29/24 
DUBAÏ 24/18 

DUBLIN 9M 
FRANCFORT 12/-1 
GENEVE 12/- 1 
HANOI 20/16 
HELSINKI -3/- 5 
HONGKONG W* 
ISTANBUL 5/2 
JÉRUSALEM -h 
KŒV -Th 12 
KINSHASA 23/20 
LE CAIRE 18/14 
LIMA 25/19 


LISBONNE 14/9 
LONDRES UVD 
LOS ANGELES 13/5 
LUXEMBOURG 7/2 
MADRID 11M 
MARRAKECH 16/6 
MEXICO 
MILAN 
MONTRÉAL 
MOSCOU 
MUNICH 
NAIROBI 
NEW DELHI 
NEW YORK 
PALMADCMAJ. 16/1 
PEKIN 1O0 

PRAGUE 4M 


3- 
1/-&: 
V— 13 
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26/11 
25/14 
14/1 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DE |AN. 

ROME 
SAN FRANC. 
SANTIAGO 

s: 

ST- 

STOCKHOLM 
SYDNEY 
TENER1FE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE -3/-I3 
VENISE 13® 

VIENNE 3/- 8 
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Situation le 29 février, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 2 mars, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 
Stlfouh ^ 

Lavolonté 
de puissance 
de l'URSS 

« MARCHONS de l'avant et renfor- 
çons toujours notre économie natio- 
nale, assurant par là même notre puis- 
sance mStâre et rendant inaccessibles 
les frontières de notre patrie. » Ainsi 
s'est exprimé Staline dans son ordre 
du jour à F année rouge. Quelques 
jours auparavant, 1e 9 février, il avait 
dit: «Le parti a Cmtsntion d’organiser 
un nouveau et puissant essor de 
l’économie nationale qui nous permet- 
tra d'élever le niveau de notre industrie 
au triple du niveau (T avant guerre. *Et 
c’est alors qu’aux applaudissements 
de la foule moscovite Q lança les 
chiffres de la production industrielle 
que l’URSS devra atteindre dans une 
vingtaine d'années : 50 millions de 
tonnes de fonte, 60 millions de 
tonnes d’acier, 500 millions dtjtmnes 
de charbon et 60 milli ons de tonnes 
de pétrole. 

On aurait pu croire qu' après tant 
de sacrifices et de privations Staline 
accorderait quelque répit aux peuples 
soviétiques. D n’en est rien. Le rythme 
des plans quinquennaux ne sera pas 
ralenti et la part de l'industrie lourde y 
restera considérable, sinon prépon- 
dérante. L'URSS veut donc disposer 
d’un potentiel de guerre énorme. 

Ni l’année ni la nation ne doivent 
se reposer sur leurs lauriers : tel a été 
le leitmotiv de tous les discours élec- 
toraux prononcés par Staline, Molo- 
tov et les leaders les plus connus du 
Parti communiste. L’URSS doit de- 
meurer sur ses gardes et être prête à 
toute éventualité. 

De qui donc l’URSS doit-elle se 
méfier ? Staline et Molotov ne le 
disent pas franchement, mais ils 
sous-entendent évidemment les 
puissances anglo-saxonnes, les deux 
alliés de la guerre, auxquelles FURSS 
se heurte maintenant en de nom- 
breux points du monde. 

André Pierre 
(P mars 1946.) 
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PROBLÈME N" 6768 


LE CARNET PARIS 
DU VOYAGEUR EN VISITE 



HORIZONTALEMENT 

I. Chantées en sonnant les cloches. - 11. Peut donner l’impres- 
sion que tout est comme de l'argent.- IM. Saint des Pyrénées. 
Plantés par des Africains qui travaillent pour des haricots.- 


IV. En France. S'oppose à la chose. - V. Partie de poulie. Bande 
d’étoffe - VI. Rendue en partant Possessif. Dans une série de 
sept - Vil. Parfois traitées en quantités. —VII!. Est plus inquié- 
tant pour le borgne que pour rédenté. Conjonction. - IX. Sus- 
ceptible de nous renverser.- X. Terminaison savante. Cest 
parfois descendre. - XI. Annoncés comme par un dieu. 

VERTICALEMENT 

1. Quand il n'y a aucune gravité. - 2. Peut Être considéré 
comme mort quand il a le fia ne ouvert Cavités interceilulaires 
des végétaux. - 3. De feau. Correct mais un peu vulgaire. - 
4. Aime les vieux arbres. Petit quand il est question des des- 
sous. - S. S'oppose au vrai. - 6. Traiter comme autrefois un 
fou. Qui est bien de la famille. - 7. Arme. Où il n'y a rien à 
reprendre. -8, A perdu tout son mordant - 9. Pas d’itaiie. 
Permettent de créer des liens. 

SOLUTION OU N» 6767 
HORIZONTALEMENT 

I. Montagnes. - II. Epargnant - III. Déniaiser. - IV. Pesée. - 

V. Corrèze. - Vl. An. PS. - VII. Sclérosé. - VIII.Tîaré. Ont - 
IX. Racoleuse. - X. El. Nitrée. - XI. Sensés. Dés. 

VERTICALEMENT 

1. Médicastres. - 2. Ope. Onciale. -3. Nanar. Lac -4. Tri. Rue- 
rons. - 5. Agape. Relié. - 6. Cniezno. Et - 7. Nasse. Sourd. - 
8. Enée. Pensée. - 9. Stress. Tees. 
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■ IRAN. Une voie terrée de 30S ki- 
lomètres allant de Tedjen, au sud du 
Ttirkménistan, à Mechhed, au nord 
de nran, sera inaugurée en mai. Ce 
nouveau tronçon permettra de re- 
lier directement Istanbul (Tlirquie) à 
Pékin (Chine) par le rafl. - (AFP.) 

■ RUSSIE. Une société russe envi- 
sage de construire une ligne ferro- 
viaire à grande vitesse entre Mos- 
cou et Saint-Pétersbourg. Si le 
projet aboutit, le trajet s'effectuera 
en deux heures et demie alors 
qu’un train de nuit met actuelle- 
ment huit heures et demie pour 
parcourir les quelque 650 kilo- 
mètres qui séparent les deux villes. 

- (Reuter.) 

■ ÉGYPTE La maison située im- 
passe Monge, dans un quartier po- 
pulaire du centre du Caire qui abrita 
les savants venus avec Bonaparte D 
y a deux siècles, va être restaurée et 
transformée en musée. Les ou- 
vrages scientifiques rédigés pendant 
la campagne d'Egypte y seront ras- 
semblés. - (AFP) 

■ ESPAGNE La compagnie espa- 
gnole Iberia a transporté 
159 219 passagers entre Barcelone 
et Madrid au mois de janvier, ce qtri 
représente une augmentation du 
trafic de 12,3 % par rapport au 
même mois de 1995. 

■ ÉTATS-UNIS. USAIT a reçu l'au- 
torisation d'ouvrir, le 23 mai, une 
ligne Philadelphie-Munich. Ce sera 
la deuxième destination allemande 
de b compagnie américaine, qui 
dessert déjà Francfort au départ de 
Philadelphie, Boston et Pittsburgh. 
USAir, qui espère pouvoir assurer 
prochainement la liaison Boston- 
Paris, prévoit d'augmenter cet été le 
nombre de ses vols entre Philadel- 
phie et Madrid. 

■ TUNISIE Un projet de loi inter- 
disant de fumer dans les hôpitaux, 
les transports en commun et les ly- 
cées sera bientôt soumis au Parle- 
ment tunisien. - (AFP.) 


Samedi 2 mars 

■ LES CATACOMBES (50 F + prix 
d’entrée), 9 h 45, 1, place Dentert- 
Rochereau (Pierre-Yves Jaslet). 

■ MUSÉE OU LOUVRE: la 
sculpture italienne (33 F + prix 
d'entrée), 11 h 30; la Renaissance 
italienne (33 F + prix d'entrée), 

14 h 30 (Musées nationaux) ; l’aile 
Richelieu (50 F +■ prix d'entrée), 

15 b 30, sortie du métro Palais- 
Royal. côté place Colette (Claude 
Marti). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE (36 F 
+ prix d'entrée) : La Dame à la li- 
corne et les tapisseries médié- 
vales, 11 heures ; l'hôtel des Abbés 
de Cluny et les collections médié- 
vales, 15 h 30 (Musées nationaux). 

■ PALAIS G ALLIERA : exposition 
«Costumes à la cour de Vienne, 
1815-1918 », 13 heures (50 F + prix 
d'entrée) i Institut culturel de Pa- 
ris) ; 14 h 30 (25 F + prix d'entrée), 
10, avenue Pierre-K-de-Serbie 
(Musées de la VQle de Paris). 

■ LES SALONS DE L'ASSEM- 
BLÉE NATIONALE (carte d’iden- 
tité, 50 F), 13 h 30, sortie du métro 
Assemblée-Nationale (M w Cazes). 

■ LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE (55 F), 14 h 30, 58, rue de 
Richelieu (Christine Merle). 

■ LA COLLINE DU TROCADÉRO 
(45 F + prix d'entrée ), 14 h 30, 
devant le Théâtre national de 
Chaillot (Paris capitale histo- 
rique). 

■ LA CONCIERGERIE et la 
Sainte-Chapelle (45 F + prix d'en- 
trée), 14 h 30, 1, quai de FHorloge 
(Connaissance de Paris). 

■ DE LA SALPÊTRIÈRE au quar- 
tier de la Gare (60 F), 14 h 30, sor- 
tie du métro Saint-Marcel 
(Vincent de Langlade). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: 
exposition «Passions privées». 
14 h 30 (25 F + prix d'entrée) (Mu- 
sées de la Ville de Paris); 
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15 heures (55 F + prix d'entrée), 
11, avenue du Président-WUson 
(Paris et son histoire). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris 
et les Parisiens à travers les 
siècles (25 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 23, rue de Sévigné (Mu- 
sées de la Vüle de Paris). 

■ MUSÉE CERNUSCHI: exposi- 
tion « Idoles du Népal et du Ti- 
bet» (25 F + prix d'entrée), 
14 h 30, 7, avenue Vélasquez (Mu- 
sées de la Vüle de Paris). 

■ NOTRE-DAME DE PARIS: 
symbolique et alchimie (55 F), 

14 h 30, devant le portail central 
(Art et Histoire). 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES du XIX* siècle, 
premier parcours (50 F), 14 h 30, 
angle des rues de Rivoli et de 
Marengo (Paris autrefois). 

■ LA CONCIERGERIE (37 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 1, quai 
de l'Horloge, dans la cour (Monu- 
ments historiques). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, quai 
d'Orsay (Vüle de Paris). ^ 

■ L’ILE SAINT-LOU IS (37 F), 

15 heures, sortie du métro Pont- 
Marie (Monuments historiques). 
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EXPOSITION Après Cézanne, le 

Grand Palais présente à Paris, ius- 
JJJjg? 27 mai ' Cami,!e Corot (1796- 
1875), en cent cinquante tableaux 
provenant de la plupart des grands 
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musées du monde. Certains n'ont ja- 
mais été montrés en France. U Bi- 
bliothèque nationale présente en 
complément les dessins, gravures et 
clichés verre du peintre. Loin du 


mythe du paysagiste plaisant, cette portraits et nus. • PRÈS DE copies, contribuai! 
rétrospective présente un peintre 11 000 TABLEAUX faux ou douteux commerce et !a p 
Inégal et multiple qui risque de dé- de Corot ont été vendus dans le NOMBREUX UVRI 
concerter, auteur de tableaux reG- monde entier. Le peintre a lui-même qu'întisrfs, sont pu 
gieux, fantaisies mythologiques, été bienveillant avec les pastiches et de cette exposition 


copies, contribuant à alimenter le 
commerce et la polémique. #DE 
NOMBREUX UVRE5, plus érudits 
qu'incisifs, sont publiés à l'occasion 


Un Camille Corot différent, montré dans sa diversité et ses contradictions 

On craignait une rétrospective convenue : le plaisant Corot, après le sévère Cézanne. C'est l'inverse : la présentation passionnante 
d'une oeuvre multiforme et inégale, le contraire d'une « promenade à la campagne » chez « le bonhomme Corot » 


COROT, galeries nationales du 
Grand Palais, square Jean-Per- 
rin, 75008 Paris. TéL: 44-13-17- 
17. Tous les jours sauf mardi, de 
10 h à 20 h ; le mercredi de 10 b à 
22 h. jusqu’au 27 mai Réserva- 
tion au 49-87-50-50 et par Mhrf- 
flktel : 3615 BfUetel et 3615 FNAC 
COROT, LE GÉNIE DD TRAIT, 
Bibliothèque nationale de 
France, galerie Mansart, 58, -rue 
de RkheBeu, 75002 Paris/ttL: 
47-03-81-13. Tous les jours sauf 
lundi, de 9 h 30 à 18 h 30. Jus- 
qu’au 19 maL 

Corot : un paysage par temps de 
brume, des saules, un peu d’eau, 
quelques nymphes silhouettées sur 
la berge, un nuancier de gris relevé 
devais éteints et d’azur pâte, VïHe- 
d’Avray, Mortefontaine, dé vagues 
souvenirs dn Valois selon Nerval 
Ou: un paysage par grand solefl, 
des rhftrâ, des murailles éboulées, 
de Focre jaune et du bleu vit Qvita 
Casteflana, des réminiscences sten- 
dhaHennes. Corot, tel quH est célé- 
bré d’ordinaire, balance entre ces 
Images. Elles séduisent. Un peintre 
limpide, amateur de pittoresque et 
cependant rêveur; très habile - ces 
mérites garantissent une réputa- 
tion large et durable, qu'une rétro- 
spective suffi à entretenir. 

On connaît Te système, sa puis- 
sance de diffusion et comment il se 
nourrit de stéréotypes et de trichés, 
’î Cinq ans après l’exposition, an 
mftnp endroit, de h donation Mo- 
rean-Nflaton, où Corot est abon- .. 
damment représenté, Fexposition 
du Gtanid Brais : ne paraissait' ‘|âs 
nécessaire! ^ 'programmation 
semble répondre à la logique dn 
spectade plus qu’aux progrès de la. 
recherche historique: après le sé- 
vère, l’hermétique Cézanne, fl Al- 
lait le plaisant, te bonhomme Co- 
rot, à titre de réconfort. Succès 
assuré : «Réservez vas places. »■ ' 

H tant réserva, en effet, mais 
parce que la rétrospective est préci- 
sément Fînverse d'une promenade 
à la campagne, avec pique-nique et 
petits moutons. Du mythe Corot, 
père tranquille du paysage en 
bkrnse bleue, elle ne conserve à 
peu près riea Efle ne se veut pas 
une réunion de chefs-d'œuvre, eBe 
admet des tofles assez faibles, efle 
ne dissimule pas que Corot fut un 
peintre inégal et; vers la fin de sa 
vie, plutôt commercial An risque 
de déconcerter les ad mi rateurs, elle 
fait place aux tableaux religieux, 
aux fantaisies mythologiques, aux 
por traits et aux nus. EDe fait si bien 
que - la seule question qui vaille est 
I celle-ci : a-t-il existé vraiment un 



- Bacchante à la panthère » (1855-1860). Huile sur toile. SheJbttme Muséum (Vermont, Etats-Unis). 


peintre nommé Corot; prénommé 
Camfle ? Ou faut-il croire que, sous 
ce non, plusieurs artistes onttra- 
vafflé, tour à tour ou smmltané- 
ment? Le sentiment de la diversité, 
de Fhétérogénéfté; de incohérence 
même, s’impose avec , une force 
inattendue, loin de la-câé^ratfcm 
respectueuse. O IV 

SENSATION DE DÉTORDRE 

L’accrochage accentue la sensa- 
tion voulue de désordre. Dans un 
premier temps, fl paraît peu réussL 
Dans les premières salles, les Unies 
sont juxtaposées en longues frises 
et, i Fétage, des cimaises obliques 
divisent Fespacc, compliquent Txti- 
néraire. On ne saurait concevoir 
dispositif pins irritant pour Foal - 
mais fl le fallait; ptnir btiser avec les 
habitudes et' mettre eh scène la 
fragmentation de Fœuvre. Du côté 
de Furie de ces parois & l'inquié- 
tante minceur, (tes vues d’Ile-de- 
France :ot se rassure. Passé Fangteî 
ce sont des nudités plus ou moins 
gréco-romaines vautrées dans 
Fherbe : le malaise ressuscite. Le 
même procédé sert dans les ro- 
tondes où les tofles les plus dures 
sont livrées au regard. Tout cela est 
vfotoat; d'une violence proportion- 
née- à la résistance de la légende 
que Vincent Pomarède, commis- 
saire de Fexpositton, a mise à maL 


Il zeste des paysages - qu’on se 
rassure. U reste nombre de belles 
études, exécutées sur le motif ou de 
mémoire, à FhuOe sur papier; glo- 
rieux mozceaux où la touche, large, 
synthétique, appuyée, étale une 
matière un peu grasse et riche en 
nuances. Eu-ftaSe, lors de se» sé- 
jours entrel825 ,v èt'1828, pu» en 
1834, > ésï"Erancë pehdant ses péri- 
ples en Auvergne, en Provence, en 
Picardie, il excellé dans Fobservar 
tion et la notation justes. 

Ce talent a été leprenner que ses 
contemporains reconnurent, du 
moins ceux d’entre eux - Baude- 
laire et Champfleniy- qui ne lui re- 
prochèrent pas son refus d'idéaliser 
la nature et de procéder à des ar- 
rangements harmonieux et men- 
teurs. Cette force tient à quelques 
principes faussement simples. H 
fait d'abord refuser le point de vue 
prévisible et le panorama touris- 
tique, as à quoi Corot parvient eh 
peignant par sa fenêtre, avec des 
toits ou un mûr au premier plan, 
ou comme en passant sur un pont, 
à Fangte d'une rue, piéton au coup 
d’oeil rapide. II évite les vues spec- 
taculaires et statiques, en plongée 
au-dessus de la vlfle ou face à un 

7TTn n nrr¥i iJ 

Ces conventions écartées, fl fout 
bannir celles qrd ccartxajgnentTexé- 
cution. Face à Fun de ses tableaux, 


Millet remarquait qu’il «a l’air 
d’être fait par quelqu'un qui ignore- 
nt la peinture et qui Fournit fiât 
comme ü durât pu, avec un grand 
désir de le Jarre : la peinture enfin, 
spontanément trouvée ». Q ne la 
trouve pas seul mais grâce à l’aide 
de ses maîtres, Mîchaüon, puis Ber- 
tin, tous deux paysagistes. Pour au- 
tant, il conserve longtemps, jus- 
qu'au succès, jusqu’aux années 
1850, un style sfnguHer; mixte d’ap- 
plication méthodique et d’effets 
simplificateuis énergiques. Poussée 
à l’extrême, la minutie devient 
exaspérante - à preuve une usine 
de Soissons peinte en 1833 avec la 
froideur et la audité de tons d’un 
relevé d’arpenteur, 

Sur cuivre et sur verre 


Systématisé, le jeu de la touche 
flottante, fluide jusqu’à P évanes- 
cence, suscite sous le Second Em- 
pire les trop illustres vues d’Ile-de- 
France à brouillards et petits jours. 
Le meilleur du paysagiste n’est pas 
dans ces figures répétées jusqu’à 
l’ennui, mais quand il cherche à 
surprendre la vérité de la nature et 
ne sait comment s’y prendre; 
quaod, comme fl Fa dit, « livré à soi- 
même en face de la nature, on se tire 
d’affaire comme on peut». 

Cette règle d’honnêteté, Corot 
paysagiste Fa abandonnée et s’est 
mis à faire du Corot à Ville- 
d’Avray. Peintre de figures et de 
symboles, fl ne Fa reniée à aucun 
moment, peut-être parce que, en 


En complément de programme - mais dans ses propres locaux, - 
la Bibliothèque nationale de France présente ses Corot, dessins, gra- 
vures et clichés verre. Ces derniers arrêtent le regard, ne serait-ce 
qu’en raison de la rareté de la technique. Aménageant les inven- 
tions des photographes, Corot dessine avec une pointe on une 
brosse de métal sur une plaque de .verre nappée de collodfon hu- 
mide. Les lignes dn dessin sont tirées en positif sur papier sensible. 
D arrive que le coüodion soit remplacé ou épaissi par une couche 
d’encre et que Corot travaille au tampon et an chiffon afin d'accen- 
tuer les effets de matière et de gestuallté. Curiosité technique, ces 
dttcbés verre n'ont pour autant suscité ni renouvellement ni même 
évolution dans le style graphique de Corot, fondé sur un dessin très 
simpUficatenr qui procède par masses broussailleuses et hérissées. 


œs domaines, le succès ha a été re- 
fusé jusqu’à sa mort. Il attaque 
donc ces motifs humains et 
cherche à « se tirer d'affaire ». Il n’y 
parvient pas sans mal D s'empêtre 
dans un fatras d’accessoires litté- 
raires et d’allusions mythologiques. 

Contemporain d'Ingres et de De- 
lacroix, l'envie lui vient de peindre 
des nus. Il vit alors à Rome. Les Ro- 
maines sont, d’après hii, * toujours 
les plus belles femmes du monde ». Il 
exécute son Odalisque romaine, 
Marietta, beauté robuste qui n’a 
rien d’une odalisque et tout d’une 
amante attendant l’assaut. Mais, 
peu après, des scrupules lui 
viennent. H aspire au grand genre 
et travestit le modèle, quU préfère 
replet, en nymphe ou à la bac- 
chante. Ü cherche le sublime et 
trouve le ridicule. Il veut égaler De- 
lacroix, mais ses panthères ne sont 
que chats tachetés, fl veut rivaliser 
avec Ingres, mais Tidéal n’est pas 
son fort. D en est réduit à intituler 
Diane au bain une paysanne qui 
s’apprête à se laver les pieds à la ri- 
vière. 

L'INTÉRÊT DE L'ÉGAREMENT 

Dans ces changements de style, il 
s’égare, et cet ég ar em en t frit l’inté- 
rêt du dernier tiers de la rétrospec- 
tive. La Femme à la perle ? Un hom- 
mage à léonard, de Vinci. Son 
Chevalier? Le Moyen Age à l’opé- 
ra-comique, près de Damniez: Ses 
tentatives orientalistes retiennent 
plus, par la vertu d'un rouge qui 
claque. Mais, à nouveau, comme 
en matière de paysage, les meil- 
leures tofles sont les moins artifi- 
cieuses. de format modeste, exé- 
cutées sans penser au Salon et au 
public, telle la version de L’Atelier 
du Musée de Lyon, très supérieure 
à celle du Louvre, trop détaillée. 
Tels encore ses derniers portraits, 
La Jeune Grecque, La Lecture inter- 
rompue et Mademoiselle de Poudras, 
tableaux mélancoliques peints sans 
méthode, sans rhétorique, «la 
peinture, enfin, spontanément trou- 
vée». 

Là-dessus, comme d’habitude, 
Baudelaire a dit ressentie! le pre- 
mier: A ceux qui accusent Corot de 
ne pas savoir peindre - et Font par 
malheur convaincu qu’il devait 
s'améliorer, - il répond, en 1845, 
« qu’en général ce qui est bienfait 
n’est pas fini et qu'une chose très fi- 
nie peut n’étre pas fuite du tout ; que 
la valeur d’une touche spirituelle, 
importante et bien lancée , est 
énorme (—) : d’où il suit que M. Co- 
rot peint comme les grands 
maîtres». 

Philippe Dagen 


Près de 11 000 tableaux faux ou douteux 


Beaucoup de livres, peu d'auteurs 


FAUX, DEMI-FAUX, faux 
presque vrais, vrais presque feux : 
Fœuvre de Corot offre aux histo- 
riens, amr attributionnistes et aux 
experts un terrain de jeu. Alors 
qu’ Alfred Robaut, dans son cata- 
logue rafonrmé de 1905, admettait 
un total d’à peu pris 2 500 tableaux 
authentiques, il est passé d ans tes 
ventes publiques, les galerie» et 

chez te brocanteurs quatre ou cinq 
fois {dus de snpposésCorot L’ex- 
pert Martin Dieterie a recensé jus- 
qu’à aujouKfhui 11 000 toiles dou- 
teuses ou inacceptables. Chaque 
année, marchands et collection- 
neurs soumettent à son jugement 

entre 250 et 300 cas, dont 0 ne re- 
connut pour vrais qu'un ponreen- 
fcigp infime. 

Atari sont les chiffres, colossaux. 
Le mot d’esprit de René Hwf 
- « Corot est l’auteur de 3 000 ta- 
bleaux dûrtt W 000 mt été vendus en 

Amérique »- est en dessous de la 
vérité. Dans une seule collection 
fuient répertoriés 2 414 feux- Dans 
un seul atelier de faussaires, en 
Belgique, forent saisies 235 tofles 
-et c*étaiî en 1888 - Depuis lors, 
production et diffusion de ces ar- 
ticles de Paris n'ont rien perdu de 
leur ardent Des musées illustres, 
FArt Institute de Chicago, le Mu- 
séum of Ait de Rrihutelphie, le Bri- 


tish Musem, le Fitzwilliain Mu- 
séum de Cambridge; mais aussi le 
Louvre, comptent dans leurs ré- 
serves quelques-uns de ces pas- 
tiches qui trompèrent longtemps le 
regard des conservateurs. 

MADE1N MRS VERS 1900 

Malheur an Modèle, étude de nu 
de la National Gaflery Victoria à 
Melbourne et à F Etude de modèle 
nu couché du Musée de POise à 
Beauvais, exécutés par des faus- 
saires astucieux, convaincus qull 
n’y avait plus rien à gagner dans 
l’Industrie du feux paysage mais 
que le un pouvait encore être de 
bon rapport Leur subterfuge a été 
éventé. Malheur encore aux in- 
nombrables coDectiomiems d’Eu- 
rope et d’Amérique ri fiers de tour 
brame à ~ VDle-d’Avray ou de leur 
souvenir de Mortefontaine, mode 
in Paris vers 1900. 

B y avait alors des ateflers spéria- 
Esés dans te quartier dé FEccie des. 
Beaux-Arts; où des étudiants dé- 


ainsi été fabriqués afin de satisfaire 
la demande en paysages joliment 
poétiques et simplement compo- 
sés, d’un ban goût bourgeois irré- 
prochable. A ces pastiches et co- 
pies a été adjointe une signature 
imitée d’après les catalogues. Là 
n’est pas cependant la pire diffi- 
culté: 3 existe des demi-feux, exé- 
cutés par des amis, des élèves ou 
des admirateurs de Corot, qui te a 
corrigés et signés de sa main, alors 
que sa part personnelle était ré- 
duite àqueîques coups de brosse et 
un conseil patemeL 
Robaut et Moreau-Nâaton ont 
rapporté à ce propos une anecdote 
accablante: «On lui apporta un 
matin un petit tableau qui était signé 
. de tui “ Ça, fit-il, ce n’est pas un Co- 
rot! -Eh bien / Je vais le frire arrê- 
ter, s'écria 1e porteur du tableau. 

- Qui? inter r om pit Corot; inquiet 

- Mais celui qui me l'a vendu, le 


faussaire. -Arrêter? Mais il a des 
ertfants, il est marié, c’est la misère 
pour eux! - Qu’importe, c’est un 
faussaire; la Justice- -Oh! La Jus- 
tice 1 H faut si peu de choses pour 
que ce soit un vrai Corot Tenez /" 
Et, prenant le petit tableau, le maître 
fit, de la contrefaçon, un Corot, doit 
l’heureux propriétaire pouvait ga- 
rantir deux fris T authenticité. » 

Les historiettes de ce genre sont 
légion ; elles suggèrent que Corot 
avait bon cœur et ne refusait ja- 
mais son aide à quiconque, fût-ce 
au plus maladroit de ses imitateurs. 
Blés suggèrent aussi qu’experts et 
conservateurs ne sont pas près de 
déterminer la méthode irréfutable 
qui leur permettrait de distinguer 
d éfinitive ment et radicalement un 
vrai Corot d'un Corot un peu 
moins vraL. - 

Ph.D. 


LA SAISON Corot est une saison 
Pomarède. Ce dernier, commissaire 
de l’exposition, signe ou préface 
cinq livres (Fun coup. Il est Fun des 
auteurs du catalogue, épais, métho- 
dique et érudit, et de deux mono- 
graphies, l’une assez épaisse, mé- 
thodique et érudite chez 
Flammarion, l'autre mince et vite 
lue chez Gallimard. Celle-ci est 
écrite avec Gérard de Waflens, qui a 
assisté Pomarède au Grand Priais, 
lequel Waltens publie son Camille 
Corot - point trop épais, mais érudit 
- aux éditions du Chêne, volume 
précédé d'une préface du même Bû- 
matède, bien sûl 
Ce dernier a aussi le temps de col- 
laborer à L’ABCdaire Corot Ce s ou- 
vrages ont en commun la précision 
et la clarté, mais aussi la brièveté 
d’une interprétation trop biogra- 
phique et peu tentée par la réflexion 
sur la substance des asuvres. 


ques Corot supplémentaires, flsr- 
mmd léger htafigine se flvntà cet 
exercice an début du. siède et ne 
Favoua que beaucoup; plus tard. 
D'autres officines ont fonctionné 
eu Belgique et aux Etats-Unis. 

La majeure partie des feux ont 
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En dehors de ces duettistes, pa- 
raissent quelques hors-série, des al- 
bums et une monographie d’irritia- 
tioc dans la coflection « Découvrons 
Fart ». D’une tout autre ampleur, 
d’une largeur de vue supérieure, 
s’impose l’ouvrage de Peter Galassi, 
dont Gallimard a eu la borate idée 
<te rééditer la traduction. Consacré 
aux années italiennes, il développe 
une analyse large du paysage dans le 
premier tiers du 30X* siècle. 

Ph.D. 

h Corot de Vincent Pomarède, Mi- 
chael Pantazzi et Garry Tinterow, 
RMN, 496 p-, 373 ill, 380 F. 

★ Corot, de Vincent Pomarède, 
Flammarion, 256 p., 495 F, relié ; 
250 F, broché. 

★ Corot /a mémoire du paysage, 

de Vincent Pomarède et Gérard 
de Watlens, Gallimard « Décou- 
vertes », 178 87 F. 

★ Camille Corot de Gérard de WaL 
lens, préface de Vincent Pomaièda, 
éditions du Chêne, 144 p., 150 UL, 
19SF. 

★ L’ABCdalre Corot de Vincent Po- 
marède et Otarier Bonfaft, Flamma- 
rion, 120p., 59 F. 

★ Corot en Italie, de Peter Galassi, 

traduit de l'anglais par J. Bourdon, 
268 310 HL, 250 F. 
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CULTURE 


« Don Carlos », au Châtelet, le triomphe des hommes 

L'opéra est présenté dans une version qui associe 

les pages retrouvées par Andrew Porter en 1970 et les scènes remaniées par Guiseppe Verdi en 1883 

Rarement donné dans sa version française, logue Andrew Porter et des amendements nouvelle production de ['ouvrage de Verdi Antonio Pappano. Pour convaincra absolu- 
Don Carios est beaucoup plus souvent chanté tardifs de Verdi lui-même. Cofinancée par le réunit une distribution internationale, de la- ment » manque a ce Don canœune 
en italien. Le Théâtre du Châtelet le présente théâtre parisien, les théâtres royaux de quelle se détachent de remarquables indivi- twn plus homogène et une vtston me ^ 
actuellement dans une variante qui prend en Covent Garden à Londres et de la Monnaie à dualités, le metteur en scène Luc Bondy, l'Or- plus serrée quelK re^»Kprocnames per- 
compte des parties retrouvées par le musico- Bruxelles, les Opéras de Nice et de Lyon, cette chestre de Paris et le jeune chef d'ordiestre mettront peut-être d apprécier. 


DON CARLOS, opéra en cinq 
actes de Giuseppe Verdi. Avec Jo- 
sé Van Dam (Philippe D, roi d’Es- 
pagne), Roberto Alagna (Don 
Carlos, Infant d’Espagne), Tho- 
mas Hampson (Rodrigue, mar- 
quis de Posa), Eric Halfvarson (le 
Grand Inquisiteur), Karl Matfla 
(Elisabeth de Valois), Waltrand 
Meier (la Princesse Eboti), Chœur 
du Théâtre du Châtelet, Or- 
chestre de Paris, Antonio Papano 
(direction). Luc Bondy (mise en 
scène). Gilles Aillaud (décors), 
Moidele Bickel (costumes), Vlni- 
cio Cbeli (lumières), Luclnda 
Chflds (chorégraphie). 

THÉÂTRE DU CHÂTELET, place 
du Châtelet, Paris V*. Première le 
27 février: Prochaines représenta- 
tions les 4, 7, 10, 13 et 16 mars. 
Complet. Arte retransmettra 
cette production, le 25 septembre 
1996, à 21 h 40. 


Composé pour l’Opéra de Paris 
où Q lut créé en fiançais le 11 mars 
1867 dans une version coupée par 
Verdi au cours des répétitions, Don 
Carios ne s’est pas mainte nu au ré- 
pertoire des scènes lyriques fran- 
çaises, tandis qu’Q était donné dans 
sa traduction italienne sur les plus 
grandes scènes lyriques. Devenu 
Don Cario, ce modèle de grand opé- 
ra français a longtemps été donné 
dans des versions établies d’après 


les différentes partitions approu- 
vées par Verdi lors des reprises de 
son opéra. 

Le Théâtre du Châtelet a choisi de 
présenter l'œuvre dans une version 
qui associe les pages retrouvées par 
Andrew Porter dans les parties sé- 
parées destinées aux interprètes, en 
1970, dans la bibliothèque du Palais 
Garnier et les scènes remaniées par 
Venli en 1883, ainsi que l'explique le 
critique et musicologue britannique 
dans un article concis et remar- 
quable imprimé dans le programme 
du théâtre parisien. 

En prime à la « nouveauté » de la 
partition retenue, le Châtelet a 
confié la distribution à une équipe 
de chanteurs qui ont le plumage et 
presque tous le ramage de leur rôle. 
Excitante sur le papier, la distribu- 
tion déçoit relativement sur scène : 
les hommes sont transcendants, les 
femmes beaucoup moins et les cou- 
leurs vocales des uns et des autres 
pas nécessairement complémen- 
taires. 

Thomas Hampson domine ces in- 
dividualités. Son Marquis de Posa 
est historique vocalement, musica- 
lement et scéniquement, grande 
voix parfaitement conduite au ser- 
vice d’un rôle d'humaniste broyé 
par son amitié amoureuse pour 
Don Carios. Roberto Alagna, qui un 
temps songea à abandonner te n5fe 
de l'Infant et le reprit à la demande 
de Luc Bondy, ne lu est guère infe- 


rieur. Avait-il peur de ne pas avoir la 
voix du rôle ? D en a les notes, la vail- 
lance, les aigus rayonnants, la juvé- 
nilité, voire l' inconscience. De Don 
Carios, U a surtout la blessure et 
rémotion qui valent routes les tradi- 
tions et tous les souvenirs. On note 
même un approfondissement de 
son talent de musicien : ses phrasés 
sont plus longs, ses éclats davantage 
intégrés à la ligne et à Texpression. 
Ce qui lui manque ? De se débarras- 
ser d’attitudes physiques parfois 
schématiques. José Van Dam n’est 
plus jeune, mais son art de la diction 
reste un modèle (Hampson et Ala- 
gna n’ont pas besoin non plus d’être 
surtitrés) et plus encore cet oubli de 
soi qui lui permet de faire passer, 
tous les sentiments à travers un mi- 
nimum d’intentions. Q ne semble ni 
chanter ni dire, seulement être. Le 
Grand inquisiteur d'Eric Halfvarson 
est aussi terrifiant que de coutume, 
mais la peur qu’fl dr aine ne se dé- 
partit jamais d’une impeccable te- 
nue vocale. 

DÉCEPTIONS rëMMMES 

Les femmes posent en revanche 
problème. Surtout Waitraud Meier 
dont la voix n’a pas la couleur re- 
quise, qui n’a pas une technique vo- 
cale très adaptée au chant venüen. 
Grande voix de tragédienne assuré- 
ment, mais qui bouge et ne 
convainc que Hans l’excès. Le fran- 
çais convient-il à cette artiste par 


ailleurs admirable ? Les rôles qu’elle 
a tenus dans cette langue n’ont ja- 
mais convaincu : voix trop lourde, 
diction pâteuse, « r » trop roulés. 
Erreur de distribution, malgré des 
moments d’une intensité expressive 
foudroyante à l’acte IV et le fait 
qu’Ebob pouvait a priori lui aller 
mieux qu’aucun autre rôle’ de mez- 
zo chez Verdi. Kari Mattüa n’a pas 
non plus une roix vertiienne et cer- 
tainement pas l’endurance pour al- 
ler an bout de ses intentions. Elle fa- 
tigue et finit avec une voix, privée 
d’harmoniques. Sa composition 
dramatique est pourtant d’une in- 
telligence supérieure et émouvante. 

Dans la fosse, l’Orchestre de Bans 
joue avec une tenue assez exem- 
plaire, mqfo l’acoustique du Châte- 
let ne toi rend que parcimonieuse- 
ment justice. Passé un certain 
niveau sonore, le son durcit consi- 
dérablement et se brouille, cou- 
vrant insensiblement les chanteurs. 
La faute en revient aussi à Antonio 
Pappano, qui durant les trois pre- 
miers actes reste trop prisonnier de 
la mesure («la chanson sarrazine » 
en est désespérante de. platitude», 
aggravée par Meier, un rien pa- 
taude), ne parvenant pas à éqhOi- 
brer fosse et plateau, trop préoc- 
cupé de mise en place (de ce point 
de vue, il mérite un sacré coup de 
chapeau). Dans les deux derniers 
actes, à récriture moins systémati- 
quement chargée, le jeune chef 


réussit à mieux modeler les phrases, 
fait preuve d’une souplesse qui 
laisse les chanteurs plus libres. Mais 
jamais on ne sent que l'impulsion 
part léeflèment de la fosse. 

des voix Pfusorutiâæ 
Luc Bondyne rend pas la tâche fa- 
cile à Pappano. Comme de nom- 
breux metteurs en scène de théâtre 
venant à Topéra, 3 néglige - et son 
décorateur avec lui - le fait qtf Ü est 
difficile pour le chef d’apporter tout 
le soin nécessaire au plateau dès 
lors que les chanteurs sônttrop Soi- 
gnés les uns des autres et trop 
souvent en fond de scène. Les pers- 
pectives dessinées par Bondy et Ait 
laud sont certes admirables, mais 
elles retiennent prisonnières les 
voix. La mise en scène du Zurichois 
alterne les scènes qui ont la fulgu- 
rance douloureuse d’une brûlure, 
une direction d’acteurs sériée, et 
d’autres d’un académisme élégant, 
parfois anodin (f autodafé et toutes 
les scènes de foule) qui abandonne 
un peu les chanteurs à leur sort. 
Qjmme à la direction de Pappano, ü 
manque à Luc Bondy dette énergie 
souterraine, cette détermination et 
cette vision nette des enjeux à 
vaincre qui, emportant tout sur leur 
passage, font se fondre les indivi- 
dualités en un tout musical et théA- 
traL 

Alain Lompech 


U MUSIQUE- MocMade Inde-# 
pendente Padre Miguel rem- 
porte r édition 1996 du Carna- 
val de Rio. L'école; de samba,, 
fondée en 1955 et. dirigée par 
Castor de Andrade, mr des par- 
rains des jeux clandestins, à- eu 
la préférence des jurés, tant peur 
l'originalité du thème défendu. 
«L’évolution du inonde et de 
l’être humain », que pour la ri-, 
chesse de ses chars, de tes cos- 
tumes et de sa samba. Les 
75 000 spectateurs massés sur 
l’avenue Marques de Sapucaî 
pour le défilé du lundi de-carna- 
val avaient réservé une vibrante 
ovation aux A 000 figurants, mu- 
siciens et danseurs de l'école, 
imperatriz Leopojdinense est ar- 
rivée à un demi -point derrière 
Mocidade, frôlant ainsi un frei- 
sièroe titre consécutif. 

■ MCA Mosic acquiert 50 % du 
label rock et rap Interscope 
Records, qui distribue le la bd 
Death Row Records, spécialisé 
dans le « gangsta rap», rap 
violent et sexiste. Fondé avec 
Warner Music en 1990, Inter- « 
scope Records représente au-*’ 
jourd'hui presque 3 % du marché 
américain. Des artistes maisons 
comme Snoop Doggy. Dogg-et 
Dr Dre ont connu des dâmàâs 
avec la. justice, de même que TU- 
pac Shakur, principale vedette 
d’ Interscope, condamné pour sé- 
vices sexuels. Sous U pression de 
ses actionnaires et de personna- 
lités conservatrices, Time Warner 
a revendu en septembre sa parti- 
cipation de 50 % dans Interscope 
à ses fondateurs; Ted Fïdd et 
jimmy lovine pour 115 millions 
de dollars (575 millions de 
francs). Instruit par ceprécédent, 
MCA a fait inclure dans la. tran- 
saction - dont le montant n’est 
pas connu - une -clause, rétro- 
spective. qui f autorise à ne pas 
publier « toute musique envers la- 
quelle la compagnie a des objec- 
tions*. 


Kassav' fait danser la France et l’Afrique 


En dix-huit ans, le groupe fondateur du zouk a marqué toutes les musiques du Sud 


KASSAV au Zénith, 211, avenue 
Jean-Jaurès, Paris -19 e . M° Porte- 
de-Pantin. 20 heures, les 1", 2 et 
3 mars. Tél. : 42-08-60-00. De 
189 F à 239 F. Le 8 mars à Rouen, 
le 13 à Dijon, le 23 à Toulouse, le 
25 à Montpellier, Je 28 à Lyon, le 
30 à Marseille. 

FORT-DE-FRANCE 
de notre envoyée spéciale 

Le jour du mardi gras, Fort-de- 
France est livrée aux Diables 
rouges. Le lendemain, mercredi des 
Cendres, fêtards et tambourinaires, 
femmes et enfants, déambulent vê- 
tus en noir et blanc avant de brûler 
Vaval, le roi obèse. C’est carnaval, 
et le manège chowal boua (cheval 
bois) tourne à l’ancienne sur la 
place de la Savane, tandis que des 
bandes de jeunes s’agglutinent de- 
vant des sound Systems crachant du 
raggamuffin. Les festivités carnava- 
lesques sont par nature permis- 
sives. La transsexualité et la théma- 
tique pornographique y sont 
courantes. Cette année, les Douze 
Salopards, auteurs d’un tube zouké 
et radicalement antitabou, Dé- 
chirons, passent les barrières du 
comique et du double sens, et ap- 
pellent un cbat un chat La foule re- 
prend en chœur. 

En Martinique sont pourtant nés 
ou ont été acclimatés les rythmes 
élégants de la biguine, de la mazur- 
ka, de la valse créole, du bel-air. 
Dans IHe aux fleurs, sont apparus 
de fins musiciens : hier, le clarinet- 
tiste Stellio, le compositeur Marius 
Cuhier, puis Malavof, Kali, Ralph 
Tamar, le crooner, ou Mario Ca- 
non ge, le pianiste caribéen. En 
Guadeloupe, les tambours africains 
ont marqué les percussions gwo kâ, 
genre rude retrouvé dans les 
mornes en même temps que l’idée 
indépendantiste. A Pointe-à-Pitre, 
c’est le groupe Akiyo («Qui sont- 
ils ? »), fer de lance du Mouveman 
Kiltirel Akiyo, sis dans le quartier 
populaire de ChauveL qui mène le 
baL Les Mass a Saint-Jean portent 
des masques de tètes de mort et de 
grands fouets, les Mass a Kongo 
s’enduisent de sirop et de charbon 
de bois. Pas très loin de là, le 


compas haïtien accélère la cadence 
et met en musique le vodoo urbain. 

Kassav 1 , c’est tout cela, la métro- 
pole en plus. Le groupe a été pensé 
en 1978 par Jacob Desvarieux, gui- 
tariste de rock né en France, requin 
de studio et arrangeur « disco », et 
Pierre-Edouard Decimus. Tous 
d’eux sont d’origine guadelou- 
péenne, comme Georges Décimus, 
venu par la suite. « Pierre-Edouard 
Decimus avait une idée mégalo- 
mane : il voulait que cette musique 
passe dans les discothèques du 
monde entier, explique Jocelyne Be- 
roard, choriste, puis chanteuse 
(martiniquaise) du groupe à partir 
de 1984. La jolie créatrice de Pierre- 
Edouard ajoutée à la rigueur profes- 
sionnelle de Jacob a donné Kas- 
saV ». 

UN PREMIBt DISQUE D'OR 

Sorti en 1979, alors que le groupe 
haïtien Tabou Corabo fait un tabac 
avec ses cuivres implacables et ses 
effets de scène, le premier album 
de Kassav’, Love and Ka dance 
(DebriSonodisc) fait peu de bruit 
Mais l’idée est là, de marier les 
chanteurs de charme au funk élec- 
trique, au balancement du compas 


et aux percussions massives du gwo 
kà. 

Kassav’, en mélangeant Les 
créoles des deux Iles et en accueil- 
lant les Martiniquais Jean-Claude 
Nairaro (daviers), Claude Vamur 
(batterie), Jean-Philippe Marthély 
et Patrick Saint-Eloi (chant), réalise 
vite le cross-over entre deux terri- 
toires français qui se fréquentaient 
du bout des doigts. Le zouk («la 
ffte a») est un curieux mélange, à 


l’image du kassav, gâteau de ma- 
nioc pilé, qui, mai dosé, devient no- 
cif. Le zouk, écrit le romancier Pa- 
trick Chamoiseau, auteur de 
Texaco, est une « sorte de discours 
musical chaud, énergique, vivant, de 
facture assez simple, que les musi- 
ciens sortaient durant le ouélélé des 
carnavals, dans la fièvre des fêtes de 
quartier, ou à la fin des soirées chics, 
quand venait l'heure cT arrêter le bal 
et de se libérer dans le jour nais- 


L'esprit de la communauté 


La force de Kassav 1 est de n’avoir jamais négligé son pnbfic de base. 
En décembre 1995, 15 000 personnes ont poussé, avec une vigueur 
proche de f émeute, la porte du stade dn Dilkra à Fort-de-France. Le 
même phénomène, malgré un concert catastrophique (Forganlsa- 
tion), s’est répété quelques jours plus tard en Guadeloupe. Excellent 
groupe de scène, Kassav 5 sait calmer les fièvres, laisser glisser des 
cuivres là où fi le faut, surfer sur des arrêts rythmiques brusques et 
mouliner du bras en lançant de tonitruants « woi, woi, woi ». Autre 
atout : ses chanteurs, tous excellents, Jocelyne Bernard eu particulier. 
Enfin, une des dés de la réussite conunonautaire de Kassav 1 est d’être 
un groupe à géométrie variable, à l'image du zouk, « structure orga- 
nique souple, ouverte, protéiforme ~ », selon Patrick Chamoiseau. 
Autre recette : l’occupation du terrain. Les membres permanents, de 
Jocelyne Bernard à Jean-Philippe Martély, n’ont Jamais cessé d’enre- 
gistrer des albums solos. Il s’y niche toujours un tube, qui rappelle 
Kassav* à la mémoire populaire. 


sont». Grâce au zouk, Kassav* réu- 
nit tes classes sociales. 

En 1984. surgit Zouk la se sd me-, 
dikaman nou ni (« Le zouk est notre 
seul médicament »), satire voilée 
dn malaise des départements fran- 
çais d’Amérique. « Les Antillais sont 
devenus kassaviens, explique Jacob 
Desvarieux. Nous étions les seuls à 
faire ce genre de musique. Sur scène, 
il y avait du spectacle : les gens 
étaient obligés de s’arrêter de danser 
pour regarder. » Kassav* donne aux 
Antillais leur premier disque d’or, 
et la gloire en métropole. A Paris en 
1985, leur premier Zénith est plan 
à craquer. Kassav’ tourne au- 
jourd’hui dans le monde entier, 
passe à la télévision, et, depuis 
1987, enregistre chez Sony. 

Tout n’a pas été rose. Pierre- 
Edouard Décimus a quitté le 
groupe en 1984, Georges Décimus, 
constatant « l’impasse musicale 
dans laquelle s’est fourré le zouk», 
ai 1991. Les erreurs de manage- 
ment ont été innombrables, la fail- 
lite proche. Mais Kassav* résiste. Le 
paysage du zouk est pourtant aussi 
peu reluisant que les chansons des 
Douze Salopards. Ainsi, ni les vété- 
rans, Zouk Machine (aujourd’hui 


La musique africaine sous l'influence des saveurs caraïbes 


SI le zouk a imprégné certains 
airs du Brésil (la lambada ) ou les 
soca et merengue des Qes voi- 
sines, il a surtout marqué le 
continent africain. Lorsqu’en 
1985, le groupe Kassav* pose pour 
la première fois le pied en 
Afrique, il ne se doute pas 
combien son passage va marquer 
profondément le paysage musical 
du continent. De l’Angola à la 
Côte d’ivoire, du Togo au Niger 
et du Gabon an Burkina-Faso, il 
remplit les stades. L’année sui- 
vante, ce sont le Sénégal, le Ca- 
meroun et le Zaïre qui suc- 
combent à leur tour. 
L’enthousiasme s’étend comme 
un feu de paille et à l'instar de 
Bob Mariey quelques années plus 
tôt, les aiubianceuis antillais allu- 
ment à leur tour des rêves dans la 


tâte des musiciens africains. 
Nombreux sont ceux qui vont 
mordre avec gourmandise dans 
ce gâteau prometteur, dont le pu- 
blic semble particulièrement 
friand. 

L’Ivoirienne Monique Seka, sur- 
nommée « princesse de t’afro - 
zouk », s'accroche au sommet des 
hit-parades africains avec Mis- 
sounwa (Sonodisc) en 1989, puis 
Okaman (Déclic) l’année dernière. 
Même force du plébiscite pour le 
Gabonais Oliver N’Goma qui 
vient de sortir un album, Adia 
(Lusafrica), dont le titre Bane, 
lancé en 1990, continue à recueil- 
lir la faveur des danseurs. Der- 
rière ces deux gagnants d’un zouk 
« cuisiné à l’africaine », on trouve 
le même producteur, bien connu 
dans le monde des musiques 
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“UN DES PLUS EPOUSTOUFLANTS 
RÉCITS JAMAIS TOURNÉS.” 


IfPOINT 



d'Afrique (Baaba Maal, Ismaël Lo, 
Ffcpe Kafle, Super Dfemono_), le 
Cap-Verdien Manu Lima. « L'an- 
cien leader du Cabo Verde Show a 
parfaitement compris la symbiose 
entre les rythmes africains, le zouk 
et l’influence du Cap-Vert » sou- 
ligne François Post, responsable 
des éditions Lusafrica. 

Au Cap-Vert, rares sont les mu- 
siciens, y compris parmi les plus 
talentueux comme Tito Paris, qui 
ne glissent pas un zouk entre 
deux coladeiras, la musique à 
danser locale. En Angola, autre 
pays lusophone touché par la dé- 
ferlante, Eduardo Païm a 
construit sa carrière en fusion- 
nant des rythmes angolais avec la 
musique popularisée par Kassav*. 

FLIRT 

Bref, le zouk s’est frayé sans 
mal un chemin dans le foisonne- 
ment rythmique de l’Afrique. 
Cette percée, enclenchée après les 
concerts de Desvarieux et son ef- 
fervescente tribu, était prévisible. 
« Ça fait plus de cinquante ans 
que musique des Caraïbes et mu- 
sique d’Afrique flirtent ensemble», 
rappelle Sam Mangwana, l’un des 
derniers représentants avec Tàtm 


Ley Rochereau de F âge d’or de la 
musique zaîro-congolaise dans les 
années 60 . . _ 

« Beaucoup d'artistes antillais 
sont autrefois passés par Brazza- 
ville ou Kinshasa », ajoute-t-il. 
Ainsi le clarinettiste Sam Castan- 
det qui en 1955 remporte un 
énorme succès à LéopokMDe (an- 
cien nom de Kinshasa). A cette 
époque, de nombreux musiciens 
congolais jouent de la biguine an- 
tillaise. A peine quelques années 
plus tard. Franco et Tabu Ley Ro- 
chereau assoient r autorité de la 
rumba zaïro-cangolaïse ..inspirée 
de Cuba, puis celle du saukous, 
sa version accélérée,' sur une 
bonne partie du continent, réaf- 
firmant ainsi l’influence de la mu- 
sique des Caraïbes. L’union 
consommée entre le zouk et les 
musiques d’Afrique s'inscrit donc . 
dans une continuité naturelle et 
logique qui amène l’auteur 
compositeur camerounais Francis 
Bebey à conclure: «// semble 
quelque part normal que deux 
mondes qui se sont éloignés par la 
faute de l'histoire, peu à peu se 
rencontrent et se reconnaissent » 

Patrick Labesse 


dissous), Edith Leffei, Joëlle Ursule, 
GïBes FJoro (tendancezouA-lovf, le 
slow antillais), ni les nouveaux ve- 
nus (Kwak, Kadan’SgTaxi Krécd, ou 
Jocelyne Varane) n’ont perdiu la 
marne de napper tans productions 
d'une mauvaise sauce au synthéti- 
seur 

Kassav* n’a pas échappé à cette 
tendance, en particulier dans le dé- 
cevant Tékit fri, paru en 1992 et 
mite sans goût par DfcUer Lozàhic. 
Kassav* n’a pas non pins été épar- 
gné par la critique idéologique: le 
zouk est une musique à danser, pas 
à penser. En réaction^ KaH chan- 
teur, joueur de banjo et adepte du 
regg a e, était parti en 1989 à la re- 
cherche d’une autre crédité, dans 
deux albums remarquables, Ra- 
cines l et 2, et Paul Rosine, leader 
disparu de Malawi, égratignait vo- 
lontiers le « monolithisme du 
zouk». Le dernier album de Kas- 
sav\ Difé, tend à démontrer que 
Ton peut danser sans mourir idiot : 
les paroles de Pa ni pwoblèm (sur le 
malaise antillais) ont été écrites par 
Patrick Chamoiseau, et celles de . 
Débouya sistèm (sur le thème de la (î 
séparation), par le poète Roland 
BrivaL Jocelyne Beroard y signe un 
Difé, Soupapé caustique, antithèse 
du « laisser -couler » qui préside au 
succès du zouk : « A force de ' macé- 
rer dans le « ça-ira-comme-ça », à 
force de médiocrité, l'espoir se 
meurt et la malchance a bon dos. » 

Véronique Mortaigne 



5, 6, 8 ET 9 MARS 20H30 .. 

ANGELIQUE 

IONATOS 

SFYROS m 

SAKKAS Grèce 


Parole de juillet 


création pour voix etpefff 
ensemble instrumenta! 
d’après tes Bégies de ta . 
dernière pierre tout-au- ", 
bout d’OdysseuS Elytis - 
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* Domjuan 
à la Comédie- Française 

Le plus beau Molière 
créé depuis longtemps 
salle Richelieu 


DE LA NUIT DES TEMPS du 
théâtre, de la nuit des temps de la 
conscience, suivit un homme qui a 
choisi de mourir. Cet homme est 
da n gereux. D a gagn é toutes les 
guerres, les seules qui vaillent, les 
guerres du cœur, et perdu jusqu’à 
la moindre HlusioB: lui seul, sait 
quel diamant noir est l’âme .hu- 
maine. Quand Dom Juan a été créé 
en juillet 1993 au Festival .d’Avi- 
gnon, ce spectacle, splendidement 
dirigé par Jacques la « gal le, a sur- 
pris par sa noirceur et convaincu 
par ses beautés. 

Andrzej Seweryn, dans le rôle- 
titre, Roland Berlin dans celui de 
son valet, maïs aussi Rudy Sa- 
bounghi pour ses décors et ses 



costumes éclairés par Franck Tbé- 
venon, tous ont hissé la Cométfîe- 
Fxançaise à la hauteur de son 
mythe et de sa réputation interna- 
tionale. C’est le même spectacle 
que Ton retrouve aujourd’hui 
Richelieu, aussi émouvant et aussi 
indispensable, avant sa présenta- 
tion, en avril, à la Brooklyn Acade- 
.my of Mnsic de New York. 

★ Comédie-Française, salle Riche- 
lieu, plaça Colette. Paris 1'. M° Pa- 
lais-Roy ai. Les jeudi 29 février, 
mardi 5, jeudi 7, dimanche 10, lun- 
di 11 mars, à- 20 h 30; le di- 
manche 3, à U h 30. TSL : 40-15-00- 
15. Durée : 2 h 45. De 25 à 170 F. 
Jusqu'au 18 mars. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Cinéma à Cité-Jazz 
Après un programme de concert 
passionnant les 17 et 18 février à la 
Cité de la musique, deux films 
viendront prolonger l’ouverture à 
la diversité du jazz : Latin Jrm à 
New York, dlsabeDe Leymane et 
Karim Akadiri Soumafla 0990), et 
Cuivres débridés, du Ho llandais 
Johan Van der Keuken, complice 
régulier de Willem Breuker (1992). 
Qtêdela musique, amphithéâtre du 
musée, 221, avenue Jean-Jaurès, 
Bons 19 e . M° Porte-de-Rnrtin. 

19 heures, le 29. W.: 44-84-45-63. 
De 20 F à 30 F. 

Ensemble InterContemporain 
Herze a conçu ce Requiem pour un 
effectif parement instrumental en 
mémoire de Michael Vyna, 
directeur du London SSnfanietta. 

Henze : Requiem. Antoine Ciné 
(trompette), Dimitri VassQakis 
(piano), Jonathan Nott (Ærection)! 
Oté de là Musique, 221, avenue 
Jean-Jaurès, Paris 19. 

19 Ftùte-derFmdSn.30 heures. Je 29. 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

L'ARMÉE DE5 12 SINGES 
Film américain de. Terry Gillîam, avec 
Bruce Wllllt Madeleine Stowe, Brad 
Pitt Christopher Piummér, _ Franck 
Gorshin (2h05). 

VO : UGC Ciné-dté les Halles, dolby, 1- 
(36S06058); Rex (le Grand RexL 2* 
(36-68-70-23) ; 14-Juillet Beaubourg, 
dolby, 3* (36-68-69-23) ; 14-JuIllet Hau- 
tefeuilie, dolby, 6* (46-33-79-38; 36- 
68-68-12); UGC Odéon, dolby, 6-.C36 
68-37-62) ; Biarritz-Majestk, dolby, 8* 
(36-68-48-56 ; réservation : 403020 
10); Gaumont Ambassade, 8" (4360 

19- 08; 36-68-75-55; réservation : -40- 

30-20-10); George-V, THX, dolby. 8- 
(36-68-43-47); 14-JuiUét Bastille, dol- 
by. 11* (43-57-90-81 ; 36-68-69-27) ; 
Gaumont Gobeiins Rodin, dolby, 13* 
(36-68-75-55; réservation; 403020 
10) ; Gaumont Parnasse, 14» (366076 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Mis- 
tral, dolby, 14» (36-684)4-73 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby, 15- (45-75-79-79; 
36-68-69-24); Gaumont Kinopanora- 
mt, dolby, 15- (36-68-75-15; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Majestic Passy, 
dolby, 16- (36-68-48-56 ; réservation : 
40-30-20-10); Pathé Wfepler, dolby, 18* 
(36-68-20-22; réservation: 40-30-20- 
10 ). 

VF: UGC Montparnasse, dolby, 6» (30 
65-70-14; 36-68-70-14): Paramôunt 
Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; 3660 
81-09 ; réservation : 40302010) ; UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12* (36-68-62-33) ; 
UGC Gobeiins, dolby, 13» P6-68-22- 
27); UGC Convention, dolby, 15* (36- 
68-29-3T); Le Gambetta, 20» (46-36-10- 
96; 36-65-71-44; réservation: 40-30- 

20 - 10 ). 

CANAMAN BACON 
Film américain de Michael Moore, 
avec Alan Aida, John Candy, Rhea 
Périma n, Kevin Pollak,' Bip Tom, Kevin 
J. O'Connor (1 h 35). - 
VO : Action Christine, dolby, 6* (4020 
11-30 ; 36-65-70-62) ; E lysé es Lincorn, 
dolby, 8" (43-59-36-14 ; réservation : 
40-30-20-10); Sept Parnassiens, dolby, 
14« (43-20-32-20; réservation : 40-30- 
20 - 10 ). 

CAREFUL ' 

Film canadien de Guy Maddln, avec 
Kyle McCulloch, Gosla Dobrowobka. 
Sateh Neville, Brent Neale. Paul Cox 
Victor Cowie (1 h 40). ______ 

VO : Studio des Ursulines, 5» (43-26-19- 
09). 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 
Film français de Danièle Dubroux, 
avec Oïlara Mastroianni, Mehrll Pou- 
paud, Hubert Saint Macary, Serge 
Merlin, Mathieu Amalric. Danièle Du- 
brdux(1h3S). ’ 

Gaumont les Halles, dolby, T (35-68- 
75-55; réservation : 40-30-20-10) ; Le 
Saint-Germain-des-PrèS, Salle 6. de 
Beaurégant 6» (42-22-87-23); le BaF 
zac, » (4561-10-60); Gaumont Opéra 
Français, 9» (36-68-75-55; réservation : 


ItiL : 44-84-44-84. De 100 F à 160 F. 
SylvahUJeaf 

Ce jeune saxophoniste se fait 
remarquer depuis quelque temps 
pour æu proche ouverte du jazz 
néo-bop, notammeat à la tete d’un 
quartette très apprécié des dobs. 
Laurent de Wilde sera au piano. 
Sunset, 60, rue des Lombards, 

Paris 9. 19 Châtelet 21 h 30, le 29. 

TA: 40-26-46-60. 78 F. 

Hugues Anfiray 
Retour de Fadmlrateur de Bob 
pylan, pour qui l'aventure passait 
par les toudjons d’homme 
orchestre à harmonica et celles de 
hisseuis de voile sur gallon, Aufray 
chante Dytan, sorti en 1965, 
débouche aujourd'hui sur un 
nouvel album : Aifiay IhmsDylan 
(chez Arcade). Tambourine Man, 
verskrn française, est rends an goût 

du jOUL. 

Casino deRuis, 16, rue deŒchy, 
Paris 9. 19 Trinité. 20 h 30, les 
29 février et les 1" et 2 mars. 13.: 
49-95-99-99. De 120 Fjà 230F. 


-40302016) ; ie|St Parnassiens, 14» 
(43-20-32-20; réservation: 403020 
10). • • 

LE MONDE EST UN GRAND QfELM 
Dessin -animé franco-hongrois- alle- 
mand d'Albert -.Hanan Kàmînskl 
(ih16). - 

VF : 14-Julllet Beaubourg, dolby, 3» 
(36-68-69-23); HWufllet Parnasse, 6» 
(43-26-58-00 ; 36-68-59-02). 
MUSSULMAN 

. Film russe de Vladimir Khotinenko, 
avec Evgenl Mironov, Nina Usatova, 
Evdokia Germa nova, Alexandre 1 Ba- 
luev, Alexandre Peskov, Petr Sa rtchen- 
ko (1 h 50). 

■.VOS Gaumont les Halles, dolby, V (36- 
68-75-55; réservation: 40302010); 
Espace Saint-MicheL 5» (4447-20-49) ; 
.Gaumont Ambassade, 8» (43-59-19-08; 
36-68-75-55 ; réservation: 403020 
10); La Bastille, 11- (43-07-4860). 
RAISON ET SENTIMENTS 
Film américain (fAng Lee, avec Emma 
Thompson, Alan Rickman, Kerte Wins- 
let Hugh. Grant Greg Wise, Emilie 
François (2 h 15). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (36- 
68-75-55 réservation : 40-30-20-10) ; v 
Rex, dolby. 2» (36607023); 14-Juillet 
Hautefeullle, dolby, 6* (40307038; 
36-68-68-12) ; UGC Danton, dolby, 6» 
(366034-TT1) ; La Pagode;, 7» (3660 
75-07; réservation: 40-302010); 
UGC Champs-Elysées; 8» (36-68-66-54) ; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
1(3; UGC Lyon Bastille. 12» (36-68-62- 
33) ; Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, 13* (36-68-75-13 ; réservation : 40 

30- 20-10); Mistral, 14» (366004-73; 
réservation.: 40-30-20-10); Sept Par; 
n assiéra, dolby, 14» (43-20-32-20; ré- 
servation: -40-3 0-2 0-10); 14-Juillet 
Beaugrenelie, dolby, 15” (45-75-79-79; 
366869-24) ; UGC Maillot 17* C36-60 

31- 34) ; Pathé Wépler. dolby, 18» (30 

68- 20-22 ; réservation : 40-30-20-10). 
VF: UGC Montparnasse, dolby, 6* (36 
65-70-14; 3668-70-14); UGC Opéra, 
dolby, 9» (36-68-21-24); Les Nation, 
dolby, 12» (43-43-0467; 366671-33; 
réserirartiont 40-30-20-10) ; UGC Gobe- 
iins. dolby. 13- (3668-22-27); UGC 
Convention, dolby, 15» (36-68-29-31). 
WEEK-END EN FAMILLE 

Film américain de JodJe Foster, avec 
Hoily Hunier, Robert Downey Jt, Anne 
Bancroft bylan McDermotti Charles 
Duming; Géraldine Chaplin (1 h 45). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, Tf 
(366868-58) ; Gaumont Opéra Impé- 
rial, dolby, 2» (3668-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10); 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby, 3» (36-68-69-23J ; 
14-Juilffll Odéoa dolby. 6» (43-25-5»- 
83; 36-686&12); UGC Rotonde, dol- 
by, fi» (36-65i70-73 : 36-68-41-45); 
Gaumont Marignarv dolby; 8» (36-68- 
75-55 ; réservation ; 40-30-28-W) ; 
George-V, dolby, 8» (3668-43-47); T4- 
Juillet Bastille, 11» (43-57-9061 ; 3668- 

69- 27) ; M-JuJIlet Beaugrenelie, dolby, 
15* (45-75-79-79; 366869-24); Pathé 
Wepter, dolby, 18» (36-68-20-22 ; réser- 
vation : 40-30^20-10). 

VF: Sairrt-Lazare-Wiquïeiï dolby, 8* 


art 

VERNISSAGES ■ 

Anatomie de b axdeuc L'Invention de 
restampeen œuleus 
Bibliothèque nationale, galerie Maza- 
rine. 58. rue de Richelieu, Paris 2 e . 
J9Bouse. Patois-Royal Pyramides. 7 SL: 
.47-L367-7À De 9h30 à 18 h 30. Fermé 
hm& Du 29. février au 5 mai. 22 F. ■ 
Bfiqud BanxJo etPh^jpe Favier 
Galerie nationale du Jeu de Paume, place 
de la Concorde. Para». MConcorde. 
lÜf. : 42606969. De 72 heures i 
19 heures; samedi, dimanche de 
10 heures à 19 heures; mardi jusqu'à 
21 h 30. Fermé lundi. Du 5 mars au 
28 avril 

Les Cæes conjuguées. Hommage à Teeny 
Duthamp 

Galerie nationale du Jeu de Paume, place 
de h Concorde, Pads >. UPConcorde. 
Té/.: 42-60-69-69. De 12 heures à 
19 heures; samedi et dimanche de 
10 heures à 19 heures; mardi jusqu’à 
21 h 30. Fermé lundi. Du Smart au 

28 avril 

Corot. 1e gérée du trait 
Bibliothèque nationale, galerie Mansart 
58, me de RkheBeu Paris 2 • M a Bouræ, 
Quatre-Septembre Pab&Royal. T&. : 47- 
Q3-BI-J0. De S h 30 à 18 h 30; nocturne 
mardi jusqu’à 21 heures. Fermé lundi. Du 

29 février au 19 mat 22 F 

EXPOSITIONS PARIS 
Magdaleaa Abakanomcz 
Galerie Marwan Hosn 12 rue tf. Alger; Pa- 
ris K fvFTüHeries. TSL : 42-96-37-96 De 
9 h 30 à 12 h 30 et de 14 heures à 
18 h 30; samedi de 10 heures à 12 h 30 et 
de 14 heures à 18 heures. Fermé di- 
manche. Jusqulau 30 mars. 

L'Age d'or du petit portrait 
Musée du Louvre, aüeSutfy, entrée par la 
Pyramide. Paris V. Malais-Royal. 
Louvre. 7 H : 4O-20-5FS1. De 9 heures à 
17 h 15. Nocturnes mercredi jusqu’à 

21 Jt 15 Fermé mardi Jusqu’au 22avnl 
Bttet d’accès au musée :4S F de 9 heures 
à 15 heures; 26 F. après 15 heures et em- 
manche; gratuit pour les moins de 18 
ans et tous les 1"t£mandre du mois. 

Art brut et compagnie 
Halle Sakit-Piene. Musée en herbe, 2 rue 
Ronsard. Paris 78*. At* Anvers. 7Bf. : 42-58- 
72-89. De 10 heures à 18 heures. Jusqu’au 
30 juin. 40 F. 

Victor Brauner dans les collections du 
Musée national d'art modems 
Centre Georges-Pompidou. Musée natio- 
nal d'art moderne. 9 étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 4‘- APRambu- 
teau. W.: 44-78-12-33. De 12 heures à 

22 heures; samedi d&nancfte et jours fé- 
riés de 10 heures à 22 heures. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 6 mai 35 F. 

Christopher le Brun. Jaume Piensa, Pïero 
FfadOwnefe 

Galerie Vidal-Saint PfiaRe, 10, rue du Tré- 
sor; Paris 4*. W Saint-Peul 78/. ; 42-7606- 
05. De 11 heures- à 13 heures et de 
14 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et JoncE. Jteqifau 13 mars. 


ByNtght 

Fondation Cartier pour l’an contempo- 
. ram, 261. boulevard RaspaO, Paris W. 
M 3 Raspail. Tel.: 42-78-56-50. De 
72 heures 4 20 heures; nocturne jeudi 
jusqu'à 22 heures. Les Soirées nomades 
ks jeudi à 20 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 
19 mai 30 F. 

Les Carnets de dessins de Picasso 
Misée Picasso, hôtel Salé S, me de Tho- 
rigny. Paris Af Saint-Paul FiUes-du- 
Cahwre. Tét. : 42-71-25-21. De 9 h 30 à 

17 h 30. Fermé mardi Jusqu'au S mai. 
36 F, dimanche 26 F (comprenant la viote 

chj musée). 26 F, gratuit pour les moins de 

18 ans. 

Nathalie Cootenay 

Galerie babeSe Bongard, 4, rue de RivoB, 
Paris*. MP Hôtrri-de-ViUe. Tét. : 42-78-13- 
44, De 74 heures à 19 heures. Fermé c 6 
manche et lundi Jusqu'au 16 mars. 
Costumes à la cour de Vienne 1815-1918 
Musée de la mode et du costume, palais 
GaWera. 1<K avenue Piem-P-de-Serbie. 
Paris 19. NPiéna, Alma-Marceau. 
TéL -.47268623. De 10 heures à 17 h 40. 
Fermé bmcB. Jusqu^u 3 mars. 35 F. 

Tony Cragg 

Galerie Karsten Grève, 5, rue Debel- 
leyme. Paris 3». Sakut-Sébastien-Frois- 
sart TéL : 42-77-19-37. De 10 heures à 

19 heures. Fermi dimanche et hmdL Jus- 
qu’au 30 mars. 

Centre Georges-Pompidou, galerie sud, 
mezzanir^pkiceGeorges-Pompkkru. Pa- 
ris*. M* Rambuteau. TéL : 44-78-12-33. 
De 12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 70 heures à 
22 heures. Fermi mardi Jusqu'au 15 avril. 
27F 

Des ABemands contre le nazisme, 1933- 
1945 

Mémorial du maréchal Lederc de Haute- 
docque et Musée Jean-MouTn, 23, allée 
de h 2 r -DB > dalle jarzSn Atlantique. Pa- 
ris 19 e . IW Montpamasse-Bienvenûe. KL : 
4054-3944. De 70 heures à 17 h 40. Fer- 
mé luncA Jusqu'au 31 mai 27 F. 

Design japonais, 7950-1995 
Centre Georges-Pompidou, forum, place 
Georges-Pompidou. Paris*. lUPRambu- 
teau. 78L : 44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi dimanche et jours fé- 
riés de 10 heures à 22 heures. Fermé mar- 
di Jusqu’au 29 avril 27 F 

Dimensions de PinAii 
Galerie Pierre Brvtié. 25, rue de Poumon, 
Paris». MP Odéon. TéL: 43-25-1673. De 
11 heures à 13 heures et de 14 h 30 à 

18 h 30. Fermé dimanche et lundi Jus 
qu'au 30 mars. 

Robert DrouJers, 1920-1994 
Galerie Betônt 28 bis, boulevard Sébasto- 
pol Pars*. M» Châtelet. TéL : 42-78-07- 
97. De 14 heures à 19 heures; samedi de 
77 heures à 13 heures et de 14 heures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi Jus 
qu'au 30 mars. 

Les Oubuffot de Dubuffiet 
Misée des arts décoratifs, réveau 5 et 6 
du pavillon de Marsan, 107. rue de RnoU 
Paris V. MP RÆeries ou Patais-RoyaL TéL : 
44-55-57-50. De12h30à 18 heures; di- 
manche de 12 heures à 18 heures. Fermé 
lundi et tnanS. Jusqu'au 30 juin. 20 F. 
Bdouan! Baldus photographe 
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(43-87-3563; 36-65-71-88; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Paramôunt Opéra, 
dolby, 9- (47-42-56-31 ; 3668-81-09 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-0467; 3665-71-33; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille. 12» (366862-33); Gaumont 
- Gobeiins Fauvette, dolby, 13» (3668- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Mis- 
tral, 14» (3668-04-73 ; réservation : 40- 
30-20-10); Miramar, dolby, 14» (36-68- 
04-73; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, dolby. 15» (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 

SÉLECTION 

A L'ABRI DE LEURS AILES 

dé Buddhadeb Dasgupta, 

avec Rajlt Kapoor, Laboni Sarkar, Sa- 

dhu Meheç Shankar Charkraborty, In- 

drani Halder. 

Indien (1 h 23). 

VO : Reflet Médias I, 5» (366848-24). 
BABE, LE COCHON DEVENU BERGER 
de Chris Noonan. 

avec James Cromwell, Magda Szu- 
bansJd. 

Américain (1 h 31). 

VO : UGC dné-clté les Halles, dolby, 1" 
(366868-58) ; 14-Juillet Odéon, dol- 
by, 6» (43-25-59-83 ; 36-68-68-12); 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (43- 
59-19-08 ; .3668-75-55 ; -réservation : 
40-30-20-10) ; George-V, dolby, 8» (36- 
68-43-47). 

VF: UGC Gné-crté les Huiles, dolby. 1“ 
(36-6868-58) ; Rex. dolby. 2» (36-68- 
70-23) ; UGC Montparnasse, 6» (3665- 
70-14; 3668-70-14} ; Gaumont Ambas- 
sade. dolby. S» (4369-19-08 ; 36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); 
George-V, dolby. 8» (3668-43-47) ; Pa- 
ramount Opéra, dolby, 9* (47-42-56- 
31; 366861-09; réservation: 40-30- 
'2(hlQ); UGC l^on Bastille, 12» (3668- 
62-33) ; UGC GobeHns, 13» (36-68-22- 
27); Gaumont Pamasse.14- (3668-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Mis- 
tral, dolby, M* (3668-04-73; réserva- 
tion : 40-30-20-10); UGC Convention, 
15» P6-68-29-31) ; Pathé Wépler, dol- 
by, 18» (3668-20-22; réservation : 40- . 


30-20-10); Le Gambetta, THX. dolby, 
20- (46-36-10-96 ; 3665-71-44; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

LA COMÉDIE DE DIEU 
de Joao César Monteiro, 
avec Claudia Teixeira, Max Monteiro, 
Raquel Ascensao. 

Portugais (2 h 43). 

VO : Latina, 4* (42-78-4766) ; Racine 
Odéon, 6- (43-26-1968; réservation: 
40-30-20-10); Le Balzac, 8* (4561-10 
60). 

COÛTE QUE COÛTE 
de Claire Simon. 

Français (1 h 35). 

Saint-André-des-Arts I, 6» (43-26-48- 
18)- 

DEADMAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary F armée Lance 
Henriksen, Robert Mitehum, Gabriel 
Byme, John Hurt 
Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO : Gaumont les Halles, dolby. 1" (36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Le Quartier Latin, 5* (43-266465) ; Les 
Montpamos, 14* (366864-73; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

ERMO 

de Zhou Xiaowen, 

avec Afia, Ge Zhijun, Liu Pelql. 

Chinois (1 h 30). 

VO : Reflet Médicis IL 5» (366868-24). 
BEAT 

de Michael Mann, 

avec Al Paüno, Robert De Niro, Val Kil- 
mer. Jon Voîght, Diane Venora, Tom 
Sizemore. 

Américain (2 h 50). 

VO : UGCCîné-cité les Halles, dolby. 1« 
(366868-58); 14-Juillet Hautefeullle, 
dolby, 6» (46-33-79-38 ; 366868-12); 
Bretagne, dolby, 6* (3668-04*73; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC Odéon, 
dolby, 6» (3668-3762) ; Gaumont Ma- 
rignan, dolby, 8» (36-68*75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Norman- 
die, dolby, 8» (36-68-49-56) ; Max 
Under Panorama, dolby, 9» (48-24-88- 
88 ; réservation : 4030-20-10) ; La Bas- 
tille, dolby, 11» (4367*4860) ; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 


Musée d& Monument français, pâte* de 
Chailtot 1. place du Tnxadénx Paris 1&. 
M> Trocadéro. TéL: 44-05-39-10. De 
10 heures à 18 heures. Fermé mardi Jus 
qu’au 15 avril 32 F. 

GünterFwg 

Galerie Samia Satxxna, Kl rue des C bu- 
tures-Saint-Gervais. Paris 3". f* Chemin- 

Vert. Saint-Paul. TéL: 42-78-40-44. De 

13 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
ef lundi. Jusque 3Û mars. 

Ssék) Framd 

Goetheinsùtut de Paris, 17, avenue dTé- 
na. Paris 1». Mléna. TéL : 444692-30. 
De 10 heures à 20 heures. Fermé samedi 
et dimanche. Jusqu’au 20 mars. 

Stephen Hugues, Katsuhlto NühHowa. 
Yu^iakeoka 

Galerie Philippe Castro 13, rue Chapon 
Paris 3*. M’Arts-et-Métiers. TéL : 48-04- 
00-34. De I4h30à 19 heures Fermé di- 
manche et ktntS. Jusqu'au 9 mars. 

Moles du Népal et du Tibet 
Misée Gemusctê, 7. avenue Véiasquez. 
fais S 1 . AP Monceau. VBUers. 7 éL : 4563- 
50-75. De 10 heures à 17 h 40. Ferme lun- 
di Jusqu'au 19 mai. 27 F. 

Les ingénieurs de b Renaôsanœ 
Cité des sciences et de rmdustrie, 30. ave- 
nue CorentitvCariou. Paris 1». t* Porte- 
de-la-Villettc. Tel. : 36-68-29-30. De 

10 heures à 18 heures; dimanche jusqu'à 
19 heures. Fermé lundi Jusqu’au 13 mai 
Gtépass : 45 F. 

Flrédérique Lucien 

Galerie Jean Fournier. 44, rue Qumcam. 
poot Paris*. AP Rambuteau. TëL : 42-77- 

32-31. De 10 heures à 13 heures et de 

14 h 30 à 19 heures. Fermé dimanche et 
lundi Jusqu'au 10 mars. 

Timothy Mason 

Galerie GillesPeyroutet 7. rue Debe/- 
leyme, Paris». MF BastiBe. TéL : 42-7469- 
20. Dell heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et hmdi. Jusqu'au 9 mars. 
JonasMekas 

Chez Agnès B, 17, rue Dieu, Paris 1 ». 
MF République. TéL: 40-03-45-00. De 

11 heures à 18 heures. Fermé samedi et 
dimanche. Jusqu’au 2 mars. 

Monique Fiydman 

Galerie Laage-Salomon, 57. rue du 
Temple. Paris*. MF HùteFde-Vüie. 1ëL: 
42-78-11-71. De 14 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi Jusqu'au 6 avril 
Galerie Jacques B baz, 7, rue d'Alger. Pa- 
ris V. MP Tuileries. KL : 40-209807. De 
10 heures à 12 h 30 et de 14 heures à 
19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 
6a vriL 

Œuvres rares : Bitran, Dada, R.-E. Gület- 
Huby, Mrtsuushi Musk 
Henry Bussiére Art\ 26. rue Mazarine, 
Paris ». MF Odéon. TA : 43-54-78-11. De 
14 heures à 19 heures. Fermé d im anche. 
Jusqu’au 2 mars. 

Obriu 

Galerie Pierre-Marie Vitaux. 3, rue t fOr- 
messon Paris*, h* Saint-Paul TA: 48- 
04-81-00. De14h30 à 19h30. fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 2 mars. 
testons privées, art m oderne et contem- 
porain dans les œlectians 
Musée d’art moderne de h Ville de fari$ 
IL avenue du Présrdent-WBson. Paris 1 ». 
MF Aima-Marceau. féoa. TA ; 53-6740- 


(36-68-75-13 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelie, dolby, 15* 
(45-75-79-79 ; 36-68-69-24) ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (3668-2022 ; réser- 
vation : 40302010). 

JUST1NO, L'ASSASSIN DU TROISIÈME 

Age 

de La Cuadrilla (Luis Guridi, 

Santiago Aguïlar), 

avec Satumino Garcia, Carlos Lucas, 
Carmen Segarra, Francisco Maestre. 
Concha Satinas, Carlos de Gabriel. 
Espagnol, noir et blanc (1 h 34). 

VO : Latina, 4* (42-78-47-86). 

U 

de Marion Hânsel, 

avec Stephen Rea, Ling Chu, Adrian 
Brine. 

Franco-belge- britannique (1 h 32). 

VO: Espace Saint-Michel, dolby, 5* 
(44-07-2049) ; L'Entrepôt, 14* (45-43- 
4163). 

MAUDITE APHRODITE 
de Woody Allen, 

avec Woody Allen, F. Murray Abra- 
ham, Heiena Bonham Carter, David 
Ogden Stîers, Mira Sorvino, Michael 
Rapaport. 

Américain (1 h 34). 

VO : UGC Onè-cité les Halles, dolby, V 
(36-68-68-58) ; Rex, 2* (36607023) ; 
14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (3668- 
6023} ; Les Trois Luxembourg, 6* (40 

33-97-77 ; 366070-43 ; réservation : 
40302010 ; UGC Danton, dolby, 6* 
(366034-21); La Pagode, dolby. 7* 
(30607007; réservation : 403020 
10} ; Gaumont Champs-Elysées, dolby, 
» (43-59-0467 ; réservation : 4030 
2010) ; Gaumont Opéra Français, dol- 
by, 9* (36607055; réservation: 40 
302010) ; Majestic Bastille, dolby, 11* 
(3668-4056 ; réservation : 40*30*20* 
1Q) ; Les Nation, dolby. 12* (43-43-04- 
67; 366071-33; réservation: 4030 
2010); Escurial, dolby. 13« (3668-40 
24; réservation: 403020-10); Gau- 
mont Gobeiins Rodin, dolby, 13* (30 
607055; réservation: 40302010); 
Gaumont Parnasse, 14* (30607055; 
réservation: 4030-2010); 14-Juillet 
Beaugrenelie. dolby. 15* (40707079; 
36-68-6024); Bienvenüe Montpar- 
nasse. dolby, 15* (366004-73 ; réser- 
vation*. 40302010; Majestic Passy, 
dolby. 16» (3668-4056; réservation: 
40302010) ; UGC Maillot 17* (3660 
31-34); Pathé Wepler, dolby, 18» (30 
602022 ; réservation : 40302010). 
MÉMOIRES D'UN JEUNE C0N 
de Patrick Aurignaç, 
avec Christophe Hémoa Patrick Auri- 
gnac, Daniel Russo, Alexandra Lon- 
don, François Pérref. 

Français (1 h 30). 

Espace Saint-Michel. 5* (44-07-20-49). 
MIRER N'EST PAS PARTI 
de Bojena Horadcova, 
avec Bohumil Klepl Eva Hodinova, Zu- 
za na Bydzovska, Tom as Hanak, Bojena 
Horadcova, Jan Vlasak. 

Français (1 h 17). . 

VO : Studio des Ursulines, 5* (402010 
09). 

LA ROUE 

de Morshedul Islam, 


00. De 70 heures à 17 h 30; samedi, dè 
manche de 10 heures à 18h4$. Fermé 
iundi et fêtes. Jusqu’au 24 mars, 45 F. 
Peintures de sable des ImSens Navaja : la 
vote de la beauté 

Part et Grande Halle de La Valette, pavil- 
lon 7üs quel* 211, avenue Jean-Jaurès, fa- 
ns 19>. MF Portede-Pantm. TA : 4003-76 
03. De 14 heures à 20 heures; dimanche 
de 12 heures à 20 heures. Fermé hmdi. 
Jusqu’au 31 mars 1996 35 F. 

Anne et Patrick Poirier 
Galerie Jhaddaeus Ropaç 7. rue Debd- 
leyme. Paris». MF FSesdu-Cahaire. KL : 
42-79-99-00. De 10 heures à 19 heures. 

Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 

9 mars. 

Serge fti&skoff 

Fondation Dîna Viemy-Musée MaiHoL 
61. rue de Grenelle. Paris 7 ». ll*Rue-du- 
Bac. W. : 42-22-59-58. De 11 heures à 
18 heures famé man£ Jusqu'au 31 mai 

RDdlnMlaHobnda 

Musee Rodin, hôtel Biron, 77. rue de Va- 
renne, fais A MF Vàrenne. RER inva- 
liftes. TéL : 44-18-61-10. De 9 h 30 à 
16 h 45. Fermé lundi Jusqu'au 31 mars 
28 F. 

Bruno Roussdot 

Galerie Zûrthec 56 rue Chapon, Paris». 
IVFArts-et-Mêtien. KL : 42-72-82-20. De 
74 heures à 19 heures; samedi de 
11 heuresà 19 hêtres. Fermé dimanche et 
lundi. Jusqu'au 76 mars. 

Emmanuel Sauinier 

Musee Zadkine, atelier, 100 bis rue d" As- 
sas Paris ». MF RER Port-Royal Notre- 
Damc-desChamps KL : 43-26-91-90. De 
10 heures à 17h30. Fermé lundi. Jus- 
qu’au 10 mars 
Anton! lâpies 

Galerie Lebng, 13, rue de Téhéran, Pa- 
ris». MFMmmesmL KL: 45-63-13-19. 
De 10 h 30 à 78 heures; samedi de 
74 heures à 18 h 30. Fermé dimanche et 
lundi. Jusqu'au 30 mors. 

Françoise Vergier 

Centre Georges-Pompidou, galerie Sud 
mezzanine, place Georges-Pompidou. Pa- 
ris*. M 1 Rambuteau. TA : 44-78-12-33. 
De 72 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 
18 mars 27 F. 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 
André Jomefli 

Galerie de Neuffly.MJC place Patmentien 
92 Neuilly-sur-Seine. TA : 46-240383 De 

10 heures à 22 heures Fermé diïmanche. 
Jusqu’au 2 mars 

Jadoe Kayser. Catherâie Melin 
Maison d’art contemporain Chaillioux. 
5 rue JuSerhOiaiUtoux. 94 Fresnes Kl. : 
4668-58-31. De 14 heures à 19 heures; sa- 
medi de 10 heures t 13 heures et de 
14 heures à 78 heures; dimanche de 
TD heures à 13 heures Fermé lundi Jus- 
qu'au 10 mars 
Peintures ? Peintures 1 
LE CREDAC, 93, avenue Georges-Gosnat 
94 Mrysur-Seine. TéL : 4560-25-06 De 
14 heures à 19 heures; dimanche de 
77 heures à 18 heures Fermé lundi Jus- 
qu’aulOmars, 


avec Amiral Huq Chowdhury. Ashish 
Khondoker, Ruhul Amin Rubel, Ataur 
Rahman, Di lara Zaman, Golam Rasul 
Babu. 

Bangtad&is (1 h 05). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3» (3660 

6023) . 

SEVEN (') 

de David Fincher, 

avec Brad Pitt. Morgan Freeman, Gwy- 
neth Paltrow, John C McGinley, Endre 
Hules, AndyWalker. 

Américain (2 h 10). 

VO : UGC Ciné-dté les Halles, dolby, 1- 
(36686058) ; UGC Odéon, 6* (3660 
3762) ; Gaumont Marignan, 8* (3660 
75-55 ; réservation : 40-3020-10) ; 
UGC Normandie, dolby, 8* (3668-40 
56) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (366 075-55 ; réservation : 4030 
2010) ; 14-Juillet Bastille. 11* (43-57- 
9081 ; 36606027) ; Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, dolby. 13* (36607565; 
réservation: 403020-10); Gaumont 
Parnasse, 14* (36607055; réserva- 
tion : 40302010) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby. 15* (40767079; 3660 

6024) ; Bienvenüe Montparnasse, dol- 
by. 15* (3668-04-73 ; réservation : 
40302010); UGC Maillot dolby. 17* 
(366031-34); Pathé Wepler, 18* (36 
602022 ; réservation : 40302010). 
SHARAKU 

de Masahiro Shinoda, 

avec Hiroyuki Sanada. Shina Iwashita, 

Tsurutaro Kataoka, Shiro Sano, Riona 

Hazuki. 

Japonais (1 h 55). 

VO : Reflet Médicis II. 5* (36604024). 

TAXANDRIA 

de Raoul Servais, 

avec Armin Mueller-Stahl, Richard 
Kattan, Elliott Spiers, Katja Studt 
Chris Campion, Daniel Emilfork. 
Belgo-allemand-français (1 h 20). 

VO : Epée de Bois. 5» (4037-57-47) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-2032-20 ; ré- 
servation : 40302010). VF : Epée de 
Bois, 5* (43-37-57-47). 

REPRISES 

ANNIE HALL 
de Woody Allen, 

avec Woody Allen, Diane Keaton, To- 
ny Roberts, Carol Kane. 

Américain, 1977 (1 h 33). 

VO: Le Qiampo-Espace Jacques-Tati, 
5* (43-54-5160). 

BARBE ROUSSE 
d'Akira Kurosawa, 

avec Tûshiro Mrfune, Yuzo Kayama. 
Kamatari Fujiwara, Kyoko Kagawa. 
Japonais, 1965, noir et blanc, copie 
neuve (3 h). 

VO: L'Arlequin, G* (36604024; ré- 
servation : 4030-2010). 

L'ENFER EST A LUI 
de Raoul Walsh, 

avec James Csgney, Virginia Mayo, Ed- 
mond 0‘ Brien, Margaret Wycherly, 
Steve Gochran, John Archer. 

Américain, 1949, noir et blanc (1 h 52). 
VO : Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet 
S» (36604024). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
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COMMUNICATION 


LaCLTetTFl 

envisagent de lancer ensemble 
des programmes numériques 


La croissance du marché publicitaire 
est restée faible en 1995 

La télévision et le cinéma sont les médias qui en ont le mieux profité 


LA COMPAGNIE luxembour- 
geoise de télédiffusion (CLT) aurait 
« quasiment bouclé » un accord 
avec TF 1 destiné à diffuser un bou- 
quet commun de ch aînes théma- 
tiques numériques en France. Réu- 
nies à Paris, mardi 27 février, les 
équipes de ropérateur luxembour- 
geois et de la « Une » ont défini les 
termes d'une coopération entre les 
deux groupes. Mais l’accord ne de- 
vrait pas être rendu public avant Je 
renouvellement de l'autorisation 
d’émettre de TF 1. Une faudrait pas 
que la mauvaise image de la CLT, 

Les projets frança'is 
de bouquets numériques 

• ftance Télévision. Un premier 
bouquet de programmes 
numériques comprenant France 2 , . 
Frappe 3, La Cinquiènie-Arte, TF V 
M 6,TV5,et Euronews devrait être 
lancé, en mais, à l’initiative du 
service public vû les satellites 
EutelsaL 

• canal Plus. En avril, 

f analsatrititK», fitiak» de la chaîne 

cryptée, devrait proposer, vraies 
satellites Astra, une offre de 
programmes numériques payants 
regro upant ; Canal Plus, r etransmise 

en horaires décalés. Planète, Paris 
Première, Canal J-Canal Jimmy, 
Eurosport, LCI.TMC, MCM, Muzzik, 

finé - Cinéfil et rmé- Tînémag. 

• AB Sat . Cette filiale d'AB 
Productions doit diffuser un 
bouquet de 27 programmes 
numériques diffusés wa Euteisat (Le 
Monde du 29 février). 


due à son alliance présumée avec 
Rupert Murdoch visant à lancer un 
ensemble de programmes numé- 
riques par satellite en Allemagne, 
interfère dans les discussions du 
groupe Bouygues avec le Conseil 
supérieur de r audiovisuel (CSA). 

Club RTL, structure créée à l’ori- 
gine par la CLT pour commerciali- 
ser son projet de bouquet auto- 
nome en France, pourrait Être 
chargée de promouvoir cette offre 
commune. Elle s’appuierait sur les 
4 700 points de vente du réseau lé- 
iétiel pour diffuser abonnements 
et décodeurs numériques. En cas 
d’accord, TF 1 pourrait verser ses 
projets baptisés Hyper TV et Hy- 
per Kid dans la corbeille de ma- 
riage. Outre RTL 9, M 6, Série Club 
et Vivre (programme destiné aux 
femmes), la CLT prépare depuis 
plusieurs mois des chaînes théma- 
tiques, avec notamment quatre 
programmes consacrés aux docu- 
mentaires, au cinéma, à la jeunesse 
et aux sports. 

Une coopération entre la CLT et 
TF 1 devrait entraîner une diffu- 
sion du bouquet de programmes 
depuis une unique position orbi- 
tale. Or, La CLT a loué dix « répé- 
teurs » sur Astra, tandis que TF 1 
possède une option pour cinq 
transpondeurs avec Euteisat, et 
s'est engagée avec France Télévi- 
sion au sein d’une société 
commune chargée de réfléchir à la 
constitution d’une offre de pro- 
grammes et de services payants 
diffusés violes satellites Euteisat 

GvyDutheü 
et YvesMamou 


LE MARCHÉ publicitaire fran- 
çais a enregistré en 1995 une crois- 
sance modérée, de l’ordre de 4%, 
pourcentage légèrement inférieur 
à celui de 1994 (5 %), mais sans 
doute proche de cehri qui se des- 
sine en 1996, selon la trentième 
étude annuelle, Le Marché publici- 
taire français 1995-1996, présentée 
mercredi 28 février par l’Institut de 
recherche et d’études publicitaires 
(IRE P, Association présidée par 
Bruno Germain-Thomas, membre 
de la direction générale de Da- 
none et président de la Chambre 
syndicale des eaux minérales). 

Compte terni de la hausse des 
prix à la consommation, la crois- 
sance nette de ce marché a été de 
2 % en 1995, contre 33 % l' anné e 
précédente, chiffre qm semblait 
alors traduire un début de reprise, 
après trois ans d’une crise enta- 
mée en 1991 avec la guerre du 
Golfe. «Nous revenons de loin et tt 
s’agit bien d’une croissance, ce dont 
tous les secteurs économiques n’ont 
pas bénéficié. Mais c’est une crois- 
sance ralentie », a constaté Eve- 
lyne Sanüer, directrice-administra- 
trice déléguée de l’IREP. Elle 
co nfirme les pronostics d’IP, régie 
publicitaire d’Havas, qui faisait dé- 
jà remarquer que ce rythme de 
croissance de 4 % du marché pu- 
blicitaire provenait d'une « décélé- 
ration due au ralentissement de la 
croissance économique », et faisait 
de la France un des seuls pays eu- 
ropéens avec l'Allemagne à mar- 
quer d'une pierre noire la derrière 
année publicitaire (Le Monde du 
9 février). 

Avec des prévisions 1996 de 


l'ordre de 3% à 4% recueillies au- 
près d’un panel de 1 000 annon- 
ceurs, le marché publicitaire fian- 
çais risque de creuser son retard 
vis-à-vis des marchés britannique 
ou américain, qui se fondent sur 
une croissance de 8%. 

Globalement, le marché français 
s’établit à 177 milliar ds de francs 
en 1995. Mais ITREP ne prend en 
compte que les recettes des mé- 
dias, soit 50,6 milliards de francs, 
le reste étant le fait du « hors-mé- 
dias » (publipostage, marketing 
direct, salons, etc.) dont la part 
s’accroît an fil des ans mais reste 
difficile à cerner. 

PERFORMANCES MÉDIOCRES 

La croissance modeste du mar- 
ché a encore une fois été tirée en 
1995 par la télévision (+7.7%, soit 
0,4% de plus qu’en 2994) et, phé- 
nomène nouveau, par le cinéma, 
qui a bénéficié (fan regain d’af- 
fluence et de la création de nou- 
velles salles multiplexes et a fait 
on bond en avant (+7,8% contre 
+ 3 % en 94). Quant à la presse, die 
affiche des performances mé- 
diocres (+ 2,6 %, alors qu’elle avait 
enregistré 4,2% d’augmentation 
en 1994). De surcroît, ces perfor- 
mances sont surtout tirées par les 
petites annonces (+ 53 %), la pu- 
blicité commerciale n’angmentant 
que de 2 %. Or, tes recettes publici- 
taires de la presse proviennent à 
84 % de cette publicité commer- 
ciale (20,1 milliar ds de francs) et 
pour 16% des petites annonces 
(33 milliards). 

Toutefois, les résultats div e r ge nt 
selon les f amilles de presse. Ainsi, 


certains magazines, no tamm ent 
fé minins , et dans une moindre 
mesure tes «news magazines » et 
les hebdomadaires de pro- 
grammes de télévision, se situent 
au-dessus de la moyenne (entre 
+3% et +4% par rapport à 1994) 
tandis que les spécialisés man gent 
leur pain noir (+03 %)• Les quoti- 
diens nat ÿmanx et régionaux font 
un peu mieux que la moyenne glo- 
bale, avec + 3 %•. et 3,4 % respecti- 
vement. Mais, à l’instar de la 
presse, d’antres médias 
connaissent aussi un ralentisse- 
ment, comme l'affichage, dont les 
recettes ne se sont accrues que de 
23 % en 1995 (+33 % en 3994), et 
surtout la radio (+ 13 % contre 
+ 4% Tannée précédente). 

Résultat: la part de mar ché de 
la télévision a encore augmenté 
(33 % des recettes publicitaires 
contre 313% en 1994), tandis que 
celle de la presse ^est amenuisée 
(47/4 % contre 484 % en 1995 mais 
59 % U y a onze ans). Tous les 
titres de presse ne pâtissent pas 
d'une érosion amflaire. Ainsi, les 
magazines - la France est Tun des 
pays qui possède le plus grand 
nombre de périodiques et se 
dasse, avec 291 titres, au sixième 
rang mondial pour les hebdoma- 
daires, locaux ou nationaux - re- 
cueillent 323% du total des re- 
cettes publicitaires presse, devant 
les quotidiens régionaux et les gra- 
tuits (21,1% chacun), les maga- 
zines spécialisés (153 %) et enfin 
tes quotidiens nationaux, dont la 
part de marché stagne à 9,7%. 

Yves-Marie Lobé 


m PRESSE : le tribunal de 
commerce de Paris devait se pro- 
noncer, jeudi 29 février, en faveur 
de la reprise de l’hebdomadaire 
VSD par le groupe d’Axel Ganz, 
Prisma presse, dont l’offre était la 
p hiy importante financièrement: 
160 millions de francs. Elle a reçu 
■ raval du comité -d'entreprise et de 
la société des rédacteurs (Le 
Monde du 23 février). - 

■ Le qnotbHen Le Parisien et son 
édition nationale. Aujourd’hui, 
vont augmenter leurs prix de 
30 centimes à partir du vendredi 
dinars, passant à 4,80 et 
330 francs. Le. Parisien avait aug- 
menté ses prix de 20 centimes 
en novembre 2994, pour ta pre- 
mière fois depuis 1986. 

■ Seul journal paraissant une fols 
tous les quatre ans, La Bougie du 
sapeur a publié son cinquième mt-. 
méro, en date du 29 février/ 
à200 000 exemplaires (25 francs). 
Ce journal, dont le titre fait allu- 
sion à la bande dessinée de Chris- 
tophe, les Facéties du Sapeur Ca- 
membert, a été créé par Jacques 
Debuisson, un polytechnicien. Le 
« quotidien » ainsi que T appelle 
son éditeur, Christian Bailly, fon- 
dateur du Salon des papiers et 
livres anciens et da Journal de votre 
naissance, est passé de 30000 
exemplaires vendus en 1980, à 
140 000 douze ans plus tarcL 

■ INTERNET: des journalistes du 
projet Rabelak Télévision ont Lan- 
cé sm te réseau Internet, un quotir 
dïen électronique gratuit sur Tac- 
to alité mondiale vue de France 
(adresse du rite : fattp : //www. ra- 
belais-tv. fi). « Conçu pour Inter- 
net, H tâïïse les mimes moyens que 
les autres médias», a indiqué 1e 
responsable, Thierry Calmette. 
Réalisé par la société Mécfia Presse 
Production, ce quotidien préfigu- 
rerait la chaîn e « thématique et gé- 
néraliste» pour tes francophones, 
Rabelais Télévision, destinée à être 
diffusée en clair et gratuitement 
par Je satellite Euteisat en 1996. 


JEUDI 29 FÉVRIER 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


1 34» Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de l'amour: 

Feuilleton. 

1425 Dallas. 

15J0 Rick Humer, 

inspecteur choc. • 

Le boomerang. ... 

Sérié. 

1 6.1 5 Une famille en or. jeu. 
1645 Club Dorothée 
vacances. 

1735 La Philo selon Philippe. 

Le scandale. Série. 

184)5 Les Années fac. 

Série. 

1830 Le Miracle 

de T amour. Série. 

194» Agence tous risques. 
Poussière de diamants. 
Série. 

204» Journal, tiercé, 

La Minute hippique. 
Météo. 


JULIE LESCAUT 

Série. Propagande noire, d’Alain 
Bonnot, arec Véronique Genest 
nOS min). 681349 

Julie enquête sur la mort <Tun 
comptable disparu depuis trois 
jours. Il portait sur lui une lettre 
parlant de suicide, mais sa 
femme réfute cette thèse et 
dédore qu’il est toujours vivant- 


TOUT 

EST POSSIBLE 

Magazine présenté par Jean-Mare: 
Morand) nz. Invité : Jean Lefebvre. J’ai 
connu l'enfer ; Double je ; Liaisons 
fatales ;La bbexuallté S la mode 
(85 min). «54097 

04» Marion. 

[ 1 / 6 ] FeulBewn. 

Marion, une jeune veuve, 
est chargée de mener des 
enquêtes pour le compte 
d’une compagnie 
d’assurances. 

035 Journal, Météo. 

1 et 20S intrigues. 13S et 3J5. ISO. 
400 TF 1 nuit- 1A5 «* 100. 5.10 His- 
toires n atmtBes . 4.10 Ktamsky. 52B 
Mudqne. 


1230 et 1335 Météo. 

1235 Journal, Loto. 

13.45 Derrick. Via Bangkok. 
1430 Le Renard. Trio en or. 

1 54S Tiercé, 1 Vinœnnes. 

164» et SJS U Chance 
. aux chansons. ■ 7 
1635 Des chiffrés 

et des lettrée jéu.‘ ' 
174)5 Quoi de neuf, docteur ? 

Voyage en Europe [3/3) 
1735 La Rte à la maison. 
184» Les Bans Génies, jeu. 
1845 Qui est qui ? Jeu. 

1 9.1 5 Bonne nuit, les petits. 
1930 et 235 Studio Gabriel 
Invité : Guy Bedos. 
1939journaL 
20115 Invité spécial 
Charles Pasqua. 

2045 Météo, Point route. 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté par Bernard 
Benyamln. Mâatonme: enquête sur 
une pfiuie ml rade ; La Croix-Rouge 
sur tous les fronts ; tat-soiptum : 
Pakistan : destins voilés 
025 min). 1381310 

234» Expression directe. RPR. 


BLADE 

RUNNER ■ ■ ■ 

Ptfan américain de RkOey Scott 
(1982-1992,117 mini 3589600 
Admirable adaptation d'un 
roman de Philip K. Dkk. 
Science-fiction à dimension 
philosophique, étonnants 
décors, qualités plastiques de la 
mise en scène. 

146 journal, Météo. 

1 30 Le Cercle de minoiL 
Ah I ces franchie»; La Corse 
fait-elle partie delà France ? 
invités : Jean-Michel 
Bobs 1er, Sytvain Cypel, 
Cheikh Hamidou Kane 
(75 min). 5318639 

32S Bas les masqur s (redite). 4,15 24 
heures crtatos. W0 Dessin animé. 


Les soirées 
câble et satellite 


TV 5 

TVJCJOcmWfTSRjL 

204» La Garce ■ ■ 

FHm de Christine Pascal 0984, 
90 min) 37888542 

2130 30 milli ons d'amis. 22M 
Journal (France 2J. 2230 Corres- 
pondances. 2235 Ça se discute 
(Rranee2*i 27096). OZBTWi dOd. 
030 Soir 3 (France 3). 130 Journal 
(KTBF.30 min). 


Planète 


20JS Mary Lou WnHaats. 21-30 Ca- 
mouflage pour survivre. 2230 
» Lève ra garde, mon homme 1 
2330 Himalaya. W3] La mousson. 
OM Vol au-dessus des mers, pi/n] 
Dauphin, les ailes de la dernière 
duree. 050 Traversée des Jardins 
(55 minj 


Charles 

PASQUA 

Invité spécial» 
ce soir 
20H15 



1235 journal 
134)5 Keno. 

13.10 Ibut en musique, jeu. 
1340 La crois i ère s'amuse. 

Tiens, une revenante. 
1430 La croisière s'amuse. 

Copie confuse. Série. 

1530 Les Enquêtes 

de Remington Stede. 
Tout sucre, tout mleL 

16.10 Les Craquantes. Série. 
1640 Les MiMkeums. 

1745 Je passe à la tâé. 

Divertissement. 

1830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1830 Un livre, on jom: 

La Détails, 
d'Anne Lagardère. 

1835 Le 19-20 de 
P Information, 

194)8, Journal régkmaL 
204)5 Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport 


LA VIE ET RIEN 
D'AUTRE ■ 

Rkn français de Benrand TWemler 
avec Hillippe Nolret (1989,130 min). 

4H48B3B 

Une très belle, très forte 
reconstitution historique, mais 
le scénario est semé 
d'invraisemblances. 

23.10 Journal, Météo. 


AH! 

QUELS TITRES! 

Magazine présenté 
par PhBppeTteson. 

Pariez-vous céfran? 
invités: Boris Seguin et Frédéric 
Treflard [Les c&vns parient ma 
Fmnçaiq ; Vincent Ravalée (Ms ndA ; 
Louis-Jean Crivet [Les W* de la wtQ ; 
Auguste Le Breton (Monriwrûnk) ; 
Max Manmid (fa ftcodé fa tontine) 
(60 min). 6130320 

040 Espace francophone. Femmes 
«TOrient: Marie Seuratx» Dynastie. 
Le dernier recoure. 1.55 Musique 
Graffiti Quatuor tf 2, de TchaïkwsJd, 

par le Quatuor Anton 05 min). 


Paris Première 

1930 Sms en stock. 202» 2Gb Paris 
Première. 

21 4» les TUeurs ■■ 

Fim de Robert Stadmak 
0946 , N„ va, 100 mm) 

73705677 

2240 Totalement cinéma. 23.10 
Concert : Le PtaflhannanJqoe de 
Berlin sa Japon. Enregistré au 
Sumny Hafl I Tokyo an 1994. 030 
Concert: John Lee Hooker. 
Enregistré i Montréal en 1981 
(60 min). 


Ciné Cinéfil 

2030 Monsieur Personne ■ 
Ftmda Christian-jaque (1936, 
N,85mh1) 15258146 

2135 Les Oreneffleux ■ 

FHm cfYves ASégret Ç19S 3, 
lOOinln) 41678358 

2335 Le Club. 

035 LaOtadeDeB» 

«m U il m eéco améri cain de 
Khig VHor 0 93S, FL, va, 
110min) 37032913 


134» Les Lumières du urosic-han. jean Sabton. 
1330 Attention santé. 1335 ► Défi. 1445 A tons 
vents. 154» Qui vive. 164» Hanète blanche. Do- 
cumentaire. 1630 Le Réseau des métiers. 1635 
Rintfntm. Série. 1730 Les Enfants de John. 184» 
Ma souris Taen-airoée. 18.15 Cinq sur dnq. 1830 
Le Monde des an i ma ux. •. . 


Arte 


194» et 235 Collection Hollywood 1950. 

Série. [20128] La Vengeance, de Levés Afcn 
0957.» min). 2813 

1930 7 1/2. Magazine présenté par Dombéque 

Bromberger. L’Espagne 2 la veiBe des élections 
légistatives. 

204» Palettes. Documentaire - 

Gaoigs Semât rutopfe orange, vert et 
pourpre : Un dimanche après-midi k la Grande 
Jatte, <TAIalnJaubert(» min). 8097 

20308l/2journaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

L'OR NOIR 

Comment le pétrole change ta te du monde. 

Soirée proposée par Jflrg Anntwstrr et Roberto Sanchez, 
2046 Géants à genoux 

Documentaire, de Stefan Schaaf 

(29 min). 100713KW 

21.15 Emir SARL 

Documentaire, d'Andréas Oehowkcz 
(50 min). 783875 

2145 Puissance pétrole. 

Documenta Ira, de Refauid Becker 

<» rnln). 705810 

22.75 La Malédiction de l’or nafe 

Documentaire, de Roberto Sanchez 00 min). 

351813 

2245 Débat 

23.10 Nigeria : 03 on thetr Hands. 

Reportage anglais de Sue-Lk&d Roberts. 

2330 Azerbaïdjan : 

guerre froide pour le pétrole. 

Documentaire de Jôrg Armbruster 
(20 min). 4811252 

2340 ► Tbrch Song TYHogy ■ ■ 

Hlm américain de Paul Bogart0989, v. a, 
redKMlSmtn). 5380961 

ISS Anbervffikxx. Documentaire da Lotar (redjfL). ZOO 
Le Soldat Dessin trimé (redtffi). 2J0 Pari* la baie. 
Court métrage de Mena Prévôt et Marcel Duhamel (1928 
et 1999) avec Carabe Bessüres, Marrai Duhamel (redtff., 
50 min). 


1335 Collège, ffirt 
etroddn’rolL 
TéJéfihn de Michael Zinberg 
(88 min). 4518981 

Le fils unique d'une 
famille Juive texane 
tombe amoureux de bx a . 
fille de catholiques' " 

■ pratiquants au grand 
dom de ceux-ci. 

154B Deux files à Miami. 

1630 Ht Machine. Variétés. 

- 174)5 Une famille pour deux. 

1735 L’Etalon noie Série. 

184)5 Les Aventures 
deUntin. 

194» Code Quantum, série. 
Que la danse commence. 

1934 Six minutes 
d’information. 

204» Notre belle famille. 

2035 Ebssé simple. 1945-1975 : 
les trente glorieuses. 


LES DIPLÔMÉS DU 
DERNIER RANG 

Rlm français de Ovtsdan don (1982, 
86 min). 182894 

Des étudiants se sont réservé, 
au-dessous de l’amphithéâtre, 
une chambre secrète où ils 
batifolent pendant les cours. 


DANGER: 

TOUR PIÉGÉE 

TSéfSm de Richard (dater (87 min). 

10788 

L’ordinateur qui assure la 
protection d’une tour . 
ultra-moderne ne reconnaît pas 
la carte magnétique d’un 
employé qui a travdiUérpkis 
tard qu’à Phobitude. Le cerveau 
électronique tente olors 
d’éliminer celui qui est 
considéré comme un intrus. 

04» ► Préquenstar (redtff.). 
Magazine. Jacques Dutranc 

055 Best ofûash. 

Z2SE-M6. 255 Broadway maga- 
sin*. Documentaire. 3.45 jeaa- 
Jacqnes fcOtaaa. Ceskol 4J5Türt». 


► En dalr Jusqu 1 à 1345 
1230 La Grande RunOk. . 
1345 La Fouché aux yeux ■ 

FRra de Maurice Dugowson 
(1995,950110). 6814881 

1530 Dans la nature 

avec Stéphane Ftiyrpo. | 
Doaimentabe. TTtfcaca, dé ‘ 
Paroi S/tra (52 min). 

1080417 

16.15 Le Cokmd 
Chabot ■■ 
FîtmrfYvesAngelo 
(1994,107 nén). 8282862 

184» Le Dessin animé. Les 
Exploits d Arsène Lupin. 

► En dalr jusqu'à 2035 
1840 NaBe part affleure. 

Invités .-Edward Bunker, 
Christine Marnefle. 

2030 Le Journal du cinéma. 


QUAND HARRIET 
DÉCOUPE CHARUE 

F8m de Thomas Schfomme 
0994,90min). 414489 

2205 Flash d’infor ma tion. 

22.10 Les Allumés-. 

Documentaire Bartabas,le 
cheval et le chamane 
(26 min). 256523 


UN MONDE 
PARFAIT ■■ 

Wm de CCntEastwood avec Kevin . 
Costner 

09», v. 0,133 min). 6131078 

L’apprentissage de la vie donné 
à un ertfantpar un bandit qui 
connut le manque d'amour 
paternel Bien plus qu'un polar. 

030 Voyage au bout 
de l'horreur 
FBm de Terence H. WhMess 
avec Robert Lanslng, Usa 
Langlois (1988,80 mta). 

5318271 

2.10 Birmanie, pays 
des perdes dorées. 
Documentaire cfYves 
Rodrigue (46 min). 8723010 


Ciné Cinémas 

1835 Histoires 

d’outre-tombe ■ 
ram de Freddie Frands (i 972, 
95 min) 55788388 

2030 Butch Casstdy 
et te Kid ■ 

FRm de George Ray HBI 0969, 
110 mbi) 5143875 

22^HJ L’Entraînement 
du champion 
avant la course 

F«m de Bernard Favre 0990, 
7Sinln] 12017568 

2335 From the Hip 

FDmdeBobOark09e7, 

115 min) 12877320 

130 Le Bazarde Qné Cinéma». 7 JO 
Avec tatattk» de rame. TéKAtm de 
suspsiK américain de John R me rson 
0993, 90 min), avec Tlm Matheson et 
Emma Samrm. 

Série Oub 

2030 Ne manger pas les narroe- 
rftes. Mon flb le génie. 20AS^ët 


23 AS) A n t h ri me CoflK. 2140 (et 
040) Jim Bergerac. Une grenouille 
dWÏcffe i noyer. 2230 Alfred Hitch- 
cock présente. Vengeance. 130 
► L’Homme dn Picardie (60 min) 

Canal Jimmy 

204» La Gcfitectiomteuse ■ ■ 

rare d'Eric Rohmer CT967), 
avec ntridc Baudou (95 min) 
56B80900 

2SAS Road Tfctt 2235 Qronique 
da front. 

22.10 Ferformauce ■ 

FBmdeDonaWCanvnefiet 
Nksias Rocg (1970, «a, 

105 min) 32201875 

2SJB Numéro un Jane BSridu. OSS 
ltaher Ted. And God oreated Wo- 
man. 135 Destination séries 
(35 min). 

RTL 9 

2030 L’Arme au 
Michael Wlnner (1979, 105'miiO, avec 
SopMs Lnren. Aventures. 22.15 Lea- 
der. 2230 Bandolero. FHm tf Andrew 
McLagien (1966, HO mbOwec James 
Stewart. Ma t era . OJO Tfifr-achat. 


035 Vold te temp s des awnutn». 

de Julien Duvtvter (1955, N_ 
VOmlrO. awae Jean Cattn-Droine. 

TMC 

2 035 Proies d’histoire*. 2035 
Comme m trarenL FHni de Vlncente 
MlimeOT 0958, 140 min), avec Frank 
Shitta. Drorne. ^J35 Botenj. 2330 
Le FHs dn cordonnier (SS min). 

Eurosport 

1400 Ttarmls. 

En dlrea. Itumoi messieun 

88964287 

16-00 Olympic ig^m 

Base. 

2000 Tennis. 

Area. Tournai messieurs 

irowi 

222» CabiL S2» GcriL tu» ATP 
Tour Magazine. 030 football 
( 60 ndnL 


Radio 

France-Culture 

2038 Ueuz de mémoire. * 

La droite et la gauche OX 
21 32 action. 

La Mabon d’avan t guo ra de 
Claude OBet. 

2240 Wifl nmni a t m ti ., 

Un pçrtrsfi de 5fctenceW: ' 

OM Dujour au lôidcsnal^adoidc 
Janvier Ctn mémoire du fltj. 630 Co- 
da. Drake Mabry (4). 1481BB Hute 
de Francc-Colture (*edWf.). 
Entretien avec Ephraîm Cronadou 
(2) ; 2-06. Le Ben PlaWr d'Eric 
Orrema ;ïiK Entrain pour 197» CO; 
637, La Bgne déformai»; périra 
MsmlredelâmodeÇé). 

France-Musique 

204» Contrat de Jazz. 

Festival» de Vienne, 
Jtan-te-Ptas et Mwdac 1995. 
Donné par la Lincoln Centtr 
Jazz Oreboraa, dtr. Wymm 
Marsatls: La Légende de 
Bodc^r Briden, de Mareriis; 
Just a Utile Wbflr to Stay, 
traditionnel; 5nake Rag, 
fftSher; ffina de Manon; 
Smoke Home Blues; Black 
Bottera Stomp; DeM Man 
BJoes ; Périra Raur, de Bcchct ; 
The lndnianr<éthe Blues, de 
Marsalis; Œuvres de Duke 
angton: Paris Blues Suite; 
Afro Bossa; Œuvres de 
OHespée : Oop Bop Shee Bara ; 
TMngs te One ; Œuvres de 
Marsatls: Root Croove; 
Jump; express Crossing; D'In 
theKeyoff. 

224» Soliste. Pierre Fournier. 

2230 Musique pluriel. 

Le Chlteau des Carpathes 
(extraits), de HersanL 
234)7 Ainsi la nuit. 

Œuvres de Cherublri, Brahms. 

040 ■fapaee nocturne: Présences 96. 
Concert donné h TB février, par 
f Ensemble MusJkfabfft: Pièces de La 
Rose des «cm pour orchestre de 
aioa de je^ti . fi» Les Nuits de 
RaocÆ-Miwfctne. 

Radio-Classique 

2040 ► Les soirées 
deKadio-classlqpe. 

Proust et la musique. Quaunr 
. ÇourpUno et caries, op.is, 
wes du 
— .PrSude à 



QuateoTBOTède: Fraude i 
. raprès-nMifun faune, 
de pdwssy, par rorchestre 
nmphorievede Umdres 

Sonate nPI op.7S.de 
Sai«iN5aènsTIoiw 
extraits (la On), de 
parrorehestra 
phaarmorique de Vienne , 
Concerto pour piano n» 24, de 
Moprep arrO nJraare de 
Ondexf. 

2240 Les Sokées- (Suite). Œuvres 
de Hafnv RKrt/R. Schumann: de 
Beethoven. 02» Les NnftsdefcacBo- 
Oxsrique. 


Les programmes complets - 
de radïo, de télévision - 

et une sélection du cable 
sont publiés chaque 

semaine dans 

notre supplément daté 

dhnandie-fundL 

Signification 

des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 
"IjSIévision-Radïo- . 
Muttimédta». 

■ On peut vote 

■ ■ Nepas manquée 

■ ■■ Oief<f œuvre ou 


‘-•i.V' 

.•t - • P ; 






♦ Sous-titrage spécial 
pour tes sourds et les 
malentendants. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LE MONDE / VENDRED1 1« MARS 1996/29 


Comprendre ce qui s'est passé au Rwanda 

Dans « L'histoire qui mène au génocide », Robert Genoud rappelle le rôle des colonisateurs 
et de l'Eglise et explique comment la lutte pour le pouvoir a plongé le pays dans la violence 


VÉNUSTE est tutsi, Joseph et 
Eugène sont hutus. Employé du 
Centre culturel fiançais à Kigali, 
Vénuste est abandonné à son sort 
par ses « patrons ». en avril 1994, 
après Fassassioat du président Har 
byari m a n a, alors que les massacres 
- qui apparaîtront plus tard 
comme un génocide - battent leur 
plein. Les Français évacuent leurs 
ressortissants et quelques digni- 
taires hutus du régime. Vénuste se- 
ra sauvé par les Belges. Il est au- 
jourd'hui à Kigali. Joseph, 
opposant au régime du général 
Habyarimana, vit à Lille. Eu gè ne, 
dont F épouse et les enfants sont 
réfugiés au Zaïre, est en France, lui 
aussi D s’interroge sur ce qu’aurait 
été son comportement avait été 
au Rwanda au moment des tueries. 
Aurait-il tué? H ne Pexdut pas. 

Au fil de leurs récits, constituant 
la trame d’un documentaire de cin- 
quante-deux minutes, Robert Ge- 
noud explique le Rwanda, des ori- 
gines - ou presque - à nos jours. 
Tout y est Du moins ce qui permet 
de comprendre Fhistoïre complexe 
de ce petit pays, grand comme la 
Bretagne, bousculé par la violence. 
Images d’archives à l’appui, cm ap- 
prend qu’à l’origine étaient les 
Pygmées, les Twas (qui ne repré- 
sentent plus aujourd'hui qu" envi- 
ron 1 % de la population). Les Hu- 
tus (85 %), des agriculteurs 
bantous, sont arrivés plus tard, 
précédant les éfevems tutsis (14 %), 
descendus, croit-on, de la vallée du 
Nü. Ces populations (Foriginés dit 1 
fé rentes ne se combattaient pas, 
elles vivaient dans les mêmes vil- 
lages, sur les mêmes collines, jus- 
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qu’à ^instauration d’un royaume 
dont le roi, le mwami, était tutsi, 
comme Féfite. Mais un Tutsi qui 
perdait ses vacher devenait hutu. 
Un Hutu qui acquérait un troupeau 
pouvait devenir tutsi. 

Les Allemands, premiers colons, 
appuient leur pouvoir sur les Sites 
et la chefferie tntries converties 
parTEgfise catholique, comme le 
feront ensuite les Belges, au lende- 
main de la première guerre mon- 
diale et jusqu’à la veille de Fmdé- 
p en dance. Mais les Belges - et 
l'Eglise, deuxième puissance dans 
le pays après JFEtat - changent leur 
fusil d’épaule et décident; à la fin 
des aimées 50, de privflégier la ma- 


jorité hutue. Les Hutus ne sont pas 
loin de se sentir libérés du double 
joug belge et tutsL La République 
est proclamée dès 1959, avant l'in- 
dépendance tonnelle, et Grégoire 
Kayibanda, un Hutu, devient pré- 
sident. fl est renversé en 1973 par 
son minis tre de la défense, Juvénal 
Habyarimana, qui apparaît à la po- 
pulation comme un libérateur. 

Deux universitaires, la Française 
Claudine Vidal et le Belge Philip 
Reyntjens, expliquent la complexi- 
té de la société rwandaise et celte 
du régime d’Habyariroana, qui sé- 
duit les Occidentaux, développe les 
infrastructures et ouvre son pays 
au monde. Philip Reyntjens en 


conclut que le bOan 1973-1985 de 
Juvénal Habyarimana est globale- 
ment positif. Mais le cEvage Hutus/ 
Tutsis qui se profilait est devenu 
réalité: les origines ethniques fi- 
gurent sur les cartes d'identité, des 
quotas sont imposés dans la fonc- 
tion publique et dans les entre- 
prises. Il se double bientôt d’une 
autre ligne de fracture, régionale 
celle-là, entre Hutus du Nord (d’où 
vient le président) et Hutus du Sud. 

L’Instauration d’un pouvoir hutu 
et les vagues de violence des an- 
nées 60 et 70 ont contraint plu- 
sieurs centaines de mÜBers de TUt- 
as à Fexxl dan* les pays voisins, ns 
tentent de rentrer an pays par la 
force en 1990 à partir de FOugan- 
da, derrière la bannière du Front 
patriotique rwandais (FPR). Us ré- 
cidivent en 1993. Mais la Fiance - 
entre autres - assure le maintien 
du pouvoir en place. Entre-temps, 
Juvénal Habyarimana accepte le 
multipartisme et les négociations 
avec le FPR. Il est, théoriquement, 
prêt au partage du pouvoir lors- 
qu'il est assassiné le 6 avril 1994. 
Instantanément, les extrémistes 
hutus, suivant leurs plans prééta- 
blis, massacrent Tutsis et Hutus 
modérés, en même temps que le 
FPR reprend son avancée militaire. 
Génocide et guerre se poursuivent 
simultanément, jusqu’à la victoire 
militaire du FPR en juillet. 

Frédéric Fritscher 

★ «Le sens de F Histoire » : Rwan- 
da, l'histoire qui mène au géno- 
cide , La Cinquième, vendredi 
1“ mais à 15 heures. 


L'évêque et le chien 


par Agathe Logeait 

ICI, on ne voit pas flamber les 
voitures. Ici, on ne vend pas des 
armes dans les caves. Ici, on 
n’avance pas à caméra cachée vers 
un deal nocturne de substances OH' 
ôtes, dans nombre d'une cage d'es- 
calier aux ampoules brisées. Ici, 
c’est autre chose que Ton montre : 
la face cachée des banlieues qui 
n'intéressent d'ordinaire la tâévi- 
sEan que par le seul prisme de ses 
violences. Jean-Marie Cavada, en 
préambule de son dernier « Etats 
d'urgence » sur FR3, a tenu à sou- 
ligner la singularité de sa dé- 
marche : la banlieue, les banlieues, 
sont autre chose que les rodéos, la 
délinquance, le désespoir, même si 
c’est vers cette face-là d’une 
double réalité que les journalistes 
de télévision s’empressent le plus 
souvent, au prétexte de faire leur 
métier 

Informer peut tfëtre qu’un alibi 
pour tendre le miroir déformant 
du spectaculaire. Cest toujours 
plus « vendeur » de planter sa ca- 
méra ( au risque de prendre quel- 
ques gnons ) au nriliea d'une bande 
de gamins en attendant qu'ils 
fassent les zouaves - ce qui finira 
bien par arriver - que de montrer 
ce qui se fait de bien derrière les fa- 
çades arides des HLM déglinguées. 

Fant-fl que la tSévision soit ma- 
lade pour qu’il soit jugé nécessaire 
de nous mettre ainsi en garde, en 
piquant à l’entrée le panneau : 
« Attention, télévision intelli- 
gente »,comm e d’autres pré- 
viennent devant leur pavillon: 
« Attention, chien méchant »? 
Faut-il que le moral soit à matée 
basse pour qu’on souligne aussi 
lourdement le caractère exception- 


nel du choix éditorial fait par 
l'équipe d’ * Etats d’urgence »_ 
Cest un peu comme s, lorsqu’on 
montre une femme, ou prenait la 
précaution de précisa- qu’elle n’est 
pas une putain; quand on montre 
un pobrier, qu’il n’est pas ripou_ 
que tous les hommes politiques ne 
sont pas véreux. Ou encore que 
tous les reportages tournés en ban- 
lieue ne sont pas « bkUnmés ». 

« La plupart des images que vous 
voyez à travers la télévision ne sont 
pas fausses », admet Jean-Marie 
Cavada. Mais D les accuse d'être le 
plus souvent réductrices, partielles, 
donc partiales, et par là même ma- 
nipulatrices d'opinion. La leçon est 
rude. Elle peut agacer: les bons 
élèves qui mettent en avant leurs li- 
vrets scolaires de rêve tournent 
vite à la tête à claques. Mais il fallait 
s’y attendre: A force de brasser in- 
considérément le malheur avec 
complaisance, la télévision ordi- 
naire, celle des journaux télévisés, 
des magazines choc relookés 
comme des séries américaines, ne 
pouvait que s’attirer une vertueuse 
leçon du professeur Cavada, qui 
chasse le lieu commun comme fl 
châtie son français. 

Autrefois, dans les écoles de 
journalisme, on apprenait aux 
élèves ce qu’est une Information 
en usant d’une parabole : un chien 
qui mord un évêque n’est pas une 
information; en revanche, un 
évêque qui mord un chien est une 
nouvelle qui vaut d’être retenue. 
Regarder la banlieue à travers ses 
richesses et pas seulement en éta- 
lant ses télégé niques malheurs, 
c’est une forme plus contempo- 
raine de la mftne évidence. 
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13X0 journal, 

Météo, Ttaflc infbs. 
1335 Femmes. Magazine. ' 
13-40 Les Feux de Famouc 
RMjffletDn. 

1435 Dallas. RuDeton 
1 5.20 Rick Hunier, 

inspecteur choc. ' 

Le quatrième homme. 
16.15 Une famill e en oc Jeu. 
16X5 Gub Dorothée 
vacances. 

1735 La FtcBo selon FhlHppe. 

le dernier Jour. Série. 
1835 Les Années fac. 

Pris en sandwich. Série. 
1835 Le Mirade de FamouE. 
Série. 

19Ü5 Agence tous risques. 

Détournement. Série. 
20l00 Journal, 

La Minute hîp 
Météo, Trafic i 


UNE FAMILLE 
FORMIDABLE 

[4I9\ Feu Béton. Bonnes et mauvaises 
surprises, de Jofl Santonl (IQO min). 

514823 

Tout va bien chez tes Beaumont les 
jumeaux sont nés et toute la fanüOc 
rtsr Installée dans une mmmete. 
campagne- 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté parjoiien 
Courbet avec la participation de 
Sophie Favier, Marie Lecoq, maître 
Didier Berges. Le courte. Les 
assurances et (a graphologie 
(100 min). 5294517 

0.10 Chapeau melon 
et bottes de eufc. 

(î et 32] Le tortgsommeH. 
Sérte. 

135 Journal, Météo. 

2J0 rmrigoM. 130 et 4.10» 430 TF I 
mdt. 2À6 Pennete. 430 Mésaven- 
tures. SJ» Musique. SOS Assoira na- 
miwHhl 


1235 et a 1340 Météo 
1239 Journal, ftfint route. 
13X5 Derrick. Série. ' 

1450 Le Renard Série. 

15150 et 535 La Chance. 

aux chansons. 

1635 Des ehfflfes. 

-et oes lettres. jeu. - 
17.10 Quoi de neuf; docteur? 
Série. • 

1735 La Rte àla maison. 

Pas touche 5 rrwn père. . . 
,1845 ét 405 Les Bons 
Génies. J eu. 

18X5 Qui est qui? jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 
1930 et 0X0 Stnfflo GàbrieL 
Invités : Jean-Hugues 
Angbde.Valeria - - 
Bunti-ltodesdtl 
1959 Journal, Météo. 

Point route. 


PRIS 

AU PIÈGE 

Téléfilm de Michel Rwart, avec 
jeuvMichd Dupuis, Didier Flamand 
(lOOirarO- 512268 

Incarcéré à tort pour le meurtre 
de sa femme, un Journaliste 
cherche à se venger dès sa sortie 
de prison. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présenté par Bpnard 
Pivot. 200* émission. - 
Invité : Alain Deton. k propos lie U 
rétrospective que va loi consacrer ia 
Onémathèque française du 28 mars 
au 28 avril (65 min). 67B3772 

2335 Géopolis. 

Magazine présenté 
pur. Claude SériUon. 

Espagne : la sanction 
Rectorale? 

(50 min). 196420 

(L£5 Journal, Météo. 

US Bwoyé spécial (redttt) 3JS Opé- 
ra s»iTa^ibnhâbwtAJ024hcn^ 
dTnJtw. SJOïftti- Droit et réalité de- 
. Picote en COBnfhoire. Ci B Destin 


1235/ournâLKeno.' 

1 31 0 Tout en musqué, jeu. 
1330 La croisière s’amuse. 

La crobftre de Hongkong.' 
1430 La croisière s’amuse. 
Séria. 

1 530 Enquêtes 

de Renfington Stede. 
16.10 Les craquantes. Série. 

1 6X0 les Mhnkeums. 

17X5 Je passe àb télé. 

1830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1830 Un lue, un jonc . 
fiiére ga 3 kmeb-peùt 
dktmunm de ataüans, de . 
Oaude Gagnttre. 

1835 Le 19-20 de 
nnfbrmation, 

19.08, Journal régional. 
20-05 Ri si la chanter, jeu. . 
2035 Tout le sport 
20X5 Consomag. 


THALASSA 

Présenté par Georges Penxxrf. . 

Froid dans le dos $0 rain). 6750062 
Sur la base de 
Zapadnaya-Utsa, dans la 
région de Mourmansk, une 
trentaine de sous-marins 
nucléaires russes sont laissés à 
l’abandon. 


FAUT PAS RÊVER 

Présenté par Syhoin Augfer. 

Invitée :CoH ne Serreau. 

Madagascar : le théâtre de MriRrc; 
(tournante: te joyeux dmetibe de 
Sapinta ; France : te Jardinie r* de b 
nuit (60 mm) 7013739 

2230 Journal, Météo. 

2330 ► Nimbus. 

Présenté par EUse Lacet. 
-Sale temps pour la planète. 
Avec Claude Lorius et 
jean- Louis Etienne à bord 
do bateau «Antoraica ». ' 

.(50min). 8170284 

<Ufl Dynastie, les mires. UO Mu- 
sique Graffiti- Musique populaire par 
Antonio Rivas, accordéon (is min). 


1330 Détours de France. 1330 Attention santé. 
1335 Défi. 1435 Le Siècle de r espace. 15.00Le 
Sens de FHîsroïre. Rwanda • Une cf-dessus. 1630 
Le Réseau des métiers. 1635 Rfntintin. Série. 
1730 Les Enfants de John. 1830 Affaires pu- 
bliques. 18.15 Les Ckft de la nature. 1830 Le 
Monde des animaux. 


Arte 


19 J» Hurrfcane. 

Documentaire. L’œH de la mort.de Kama faytan 
(55 min). 14994 

1935 Requiem pour un fument 
Court métrage de Frédéric Sojdier 
(5 min). 4638538 

aooo Brut. 

Magazine de Claire Doutriaux et Paul Ouazan 
(30 min). 2333 

2030 8 1/2 joumaL 


MON PLUS VIEIL AMI 

TSMbn de Rainer Kaufinann (l995,MnilrD 843813 
Deux amis, inséparables depuis toujours, tombent 
amoureux de la mime Jeune fille. Le nouveau trio 
formé risque de mettre en péril la complicité de 
Pancien tandem. D’après une nouvelle de F. Scott 
Fitzgerald. Prix Max Ophufs du meilleur jeune 
réalisateur allemand. 


► GRAND FORMAT: 

LA RESTITUTION 

Documentaire de Catherine Zin»(8S min). 2228178 
En Ripubiïque tchèque, au cours d’un procès 
Popposantau ministère des finances et des 
privatisations, une famille de la grande 
bourgeoisie pragoae tente défaire reconnaître ses 
droits sur une usine nationalisée en 1945. 


1B30 Entretien. 

Magazine de Laurent Andres et Kbus Wenger. 

Science et éthique. Avec Jacques Testa rt et Jens 

Reich (55 min) 32401 

02S Prévôt de Mmuand. Documentaire de lean-Chris- 
tophe Averty (retBffj. l» Tentative de description d*un «8- 
ner de têtes a Rute-Ftece iretfitt) Vidéo deJeanOiris- 
tcpheAinty, avec b compagnie Adulte Tonie («diffo. 135 
Mutic Planet. Magazine. Pop Galerie. Sting, de Rudl Dtfe- 
zal etHannes Rossadier (rodiff, 65 mbi) 


1335 Hollywood détective. 
Téléfilm de Wffliam 
A Grahams, avec Ben 
Masters (89 min). 9295468 
Un privé enquête sur des 
meurtres commis dans le 
milieu du cinéma à 
Hollywood. 

1545 Deux flics à Miami. 

1630 Hit Machine, variétés. 

17.05 Une famille pour deux. 

1735 L'Etalon noir. Série. 

18Æ5 Les Aventures 

de Tintin. les Sept Boutes 
de cristal. 

19-00 Code Quantum. 

Série. Lorraine. 

1934 Six minutes 
tf Informa ti on. 

2000 Notre beDe famille. 

2035 et2325 Captai 6. 


EXTRÊME JALOUSIE 

Téléfilm de David Creene (89 min) 

823197 

Totalement obsédée par l’échec 
de son enfant aux sélections de 
Péquipe locale de majorettes, 
une femme tente défaire 
éliminer la fille de sa voisine qui 
a réussi l’examen. 


AU-DELÀ 
DU RÉEL, 
L’AVENTURE 
CONTINUE 

Série. Au roln de Port, awx Chris 
Sarandon {55 min}. 12325 

Un pritre devient ^instrument 
d’une puissance extraterrestre 
dont le but est la destruction du 
genre humain. 

2335 Sexy Zap. Magazine. 

0.10 Hongkong Connection. 
Protection rapprochée. 

Série. 

135 Best ofteümo. 

235 jazz 6. Magazine. 330 Uirtoo. 
MufiKihm . 435 ftéquenstac Maga- 
zine. 430 Ctfltnre pub. Magazine 
(Murin) 


Canal + 

1035 Befbre the Rain ■ 
FlmdeMScho 
Mandwvski 

(1994,110 min). 8928994 

»■ En clair jusqu’à 13X5 
1230 La Grande FamiUe- 
13X5 Au nom du pire ■ ■ 

Film de Jim 5heridan 
0993, 128 mtr). 2023826 

1535 Babykm V. 
la géométrie 
des ombres. 

1635 bisektois. 

Crosse tolère. Série. 

1630 Les Quatre Dinosaures 
et le orque magique ■ 
Fltm d’animation 
0993,68 min). 5649623 
18D0 le Dessin animé. Les 
Exploits d'Anène Lupin, 
te En dair jusqu'à 20.15 
18X0 Nulle part ailleurs. 

Invitée : Victoria AbriL 


FOOTBALL 

En direct. Monaco-Nantes, mardi 
avancé de La 30 e Journée du 
Championnat de France de DI ;2QJ5, 
coup <f envoi (130 min) 9245410 

22.15 Les KO de Canal 

Présentation du combat : 
Mie Tyson, Franck Bruno. 
2235 Flash d’information. 


INTERSECTION 

Füm américain de Marie Rjdefl 0993. 
94min). 62S3642 

Remake hollywoodien des 
Choses de la vie de Claude 
SauteL 

035 Constantin 1e Grand ■ 
Fdm de Leoneüo De Feüce 
(1960,108 min). 1091246 
2X0 La Foudre aux yeux ■ 
FRm de Maurice Dugowson 
(1995,95 min). S287325 

4.15 Deux drôles d’oiseaux 
Film de Randa Haines 

fl 993, v. 0^118 min) 

3735197 

6.15 La Chronique 

de la nie du Dragon. 

(44 min) 


Les soirées 
câble et satellite 


TV 5 

2000 Rat Boyarf.?J0 1ÿ*rata 

d’un e«nirnieL w 

cuisiniers Bernard Piiumartei Wr** ■ 
Leduc. 2200 Journal (France. 2) 
2230 TbratatiL invhte: 

2V2A6) 2330 Sortie fflw. IM» . 
Attin tanner. 030 Soir 3 (France 3) 
130 Journal (TSH, 30 min) 

Planète 

2ft35.H8sfal vbre sans Kg^US 

La lieux saaés du boudd h i sm e au 

le noq« a le août de boomou. 
2235 tes Nouveaux BtptaB te un; 
fa* n*res de b «ene. 25» 

* 91, au cœur de ljuint* 

■„ OJO Maiy Xrm WBlanU 


Paris Première 

20210 20 h FbriS Ptentec. ZLOO A 
boni pnnnit' 2L55 MtssIqiKs en ' 
.scÈaesTlmSé : Luc Borty. 2220 
Rêves dTiwoc 2330 A bout l’Or^- 
tant 0X0 premières toges, unfc 
5oljar. D’Emmanuel Pampari et 
F*Men Raymond. Portrait (2Û mJn) 

OnéCméfïl 

7 pyi la Pays delà baipeR - 
FSlTl de H*Ü Barttettp957, N, 
90min) . .62901 SD 

22flOZorbateGrec« 

FBm de Miduel CacMratis 

nMd.M.vA.KOi *»") _■ 

2785S246 

020 





130 Le Mc 

". mm de Maurice Po che Ç1 95 8, 
ri, 90 min) 73877289 

dné .Cinémas 

2030 Hollywood 26. 

Zi JM Metropolitan ■ ■ 

ram demkStftœxn (1990, 
95min) 85400130 

2235 La Dernière RîEe . 
de-MdBrooksIB 
Fffindc Md Brooks (1976, 
900*0 8838888 

OLK5 Le Canrhmw 
deReddy 

F8m de Renrv Hatfit) (T9S8, 

. 90 rrtn) 1513280 

135 les Mentes du docteur Upo. 
TBéfflm dasséx(60 min) 

Série Club 

20JB (et 23X5} ii Masqué. La 
de fa gbhe. 21X0 (et 030) 
les nouveflessordéres. 
^SarÆfiSTadKock pésente. 
Seranfent d’hypocrite. 1.15 
do nomfie (55 min) 


Canal Jimmy 

204» The Muppet Show, imités: 
Kris Krtanflerson et Rita COoCdge. 
2025 Les BjvüWssetns. La soucoupe 
votante. 2L20 MÂiLH. Les dents de 
Pâmer. 2130 Cobra G tris. 22.15 

Chrodqae moscovite. 2U0 Dream 
On. Charretée brtfi ordonnée. 2230 
SehrfeU- Le portiez 23.15 Top bab. 
Invité: tou fteed. 2L55 New York 
îv.ft- .;-!:u3 . Qrisode n° 37. 0X0 An- 
seti, quinze ans. lin ange passe. UO 
rtaânte (55 min) 

RTL9 

2030 Un amour de chleu. 22.10 
leader. 22.15 la Malédiction du 
kmp^roo. un monde de différence. 
22X5 Çanmnlm- nie des passkms. 
FOm dejack Régis (1982,85 mfn)avec 
Chris Murphy. Eratijue, 0,10 TSf- 
acbat (L25 Les femmes s’en ba- 
lancent. FBm de Bernard Borderie 
(1954, N, 105 min), avec Eddie 
Constxttine. /HBüer. 


TMC 

2025 DrOtes crasorires. 2035 faut 
qnH y aura des hommes. 22.15 26 
min nies aux courses. 22X5 Le 
Nœud de vipères. 020 La Semaine 
'.030 Sel 


Ce lîîomlf 


EN POCHE 


sur 
guétila 


rain) 


I Secret bancaire. La 


Eurosport 


1235 Ski. 

Emfirect Coupe du monde : 

Descente dames, à Narvik 

(Norvège, 65 rmn) 7B41994 
14J30 Tennis. 

En direct Tournoi messieurs 
hvloordeMffan (Italie): 
Quans de finale 040 min) 

58922642 

18X0 SkL 19JW MoasterTŸudc. 
2000 Tennis. 

En direct Tournoi messieurs 
rndoorde MSanfttafle): 
Quans de finale (120 min) 

373536 

2200 Boxe. 23 jOO GoUL OlOO Ofym- 

’flç. 030 Bnenatioml 

p (60 rrtnx 



Disponible en hbreiries et en 
grandes surfaces 

diïM CSZEüte, 


Radio 

France-Culture 

2000 Le Rythme 
et la Raison. 

Mkhaux et ta musique (5) 
2030 RatMo Archives. Chartes 
Dernier (2) la vie i remets. 

2132 Black aiid Bine. 

Le Blues aux yeux bleus. Avec 
Main Dister. 

22X0 Nuits magnétiques, 
les petites ondes. 

0j05 Du faux an lendemain. Ludovic 
Janvier (Mémoire du lit) D50 Coda. 
U» Les Nuits de France-Culture 
(RediffJ. Entretien avec Ephraïm 
Grenadou (3) ; 139 Le moment et b 
nuit, minutes libertines (T): 4X8 
Feu noir ou le chant des Balkans ; 
437 Bios Canetti Plnldattur. 

France-Musique 

1935 Domaine privé. 

De Brigine Lefèvre. 

2000 Concert 

franc o- allemand 
Donné le 27 février, à Leipzig, 
et énris rimtihanéniem sur les 
Radios de Sarrebrudt et 
Berlin, par ta PhlBiannonie de 
Chambre de Leipzig, <fir. 

Simon Presun s AtexandeCs 
Ffcast, oratorio HWV 7S, de 
Haendd. 

22 M Soliste. Michel Chapuis. 
2230 Musique phuïéL 

Le Château des Carpathes 
(extraits) de Hersant 
23X77 Ainsi la nuit 

Œuvres de Chopin, de Liszt, 
Szynunowski. 

OlOO Jaz* dub. Le Jazz et son pubflc, 
avec des enregistrements de CHfford 
Brown, John Cohrane, MBes Davis et 
sa Evans. 100 Les Nuits de France- 
Musique. 

Radio-Classique 

20X0 Les Soirées 
de! 

Le chef d’orchestre I 
Hahink. Symphonie rP2.de 
Brahms, par r Orchestre 
symphonique de Boston ; 
Sonate pcw piano nf 11 
op. 22, de Beethoven, Alfred 
Brendd, piano ; Mon et 
Transfigiffation, poème 
symphorrfque op. 24, de 
IL 5trauss, par rORhestre 
duConoengebouw 
d’Amsterdam ; Quatre des six 

r Orche stre du COncertgehouw 
d’Amsterdam, Ortrun Wfenfccl, 
alla 

2235 Us Soirées- (Suite) Le chef 
d'orchestre Bernard Haltfnk. 
Symphonie n° 7. de Mailler, par 
f Orchestre philharmonique de Berlin. 
OOO Les Nuits de Rado-dastiqu. 


Les programmes complets 

de radio, de télévision 

et une sélection du câble 

sont publiés chaque 

semaine dans 

notre supplément daté 

dimanche-lundi. 

Signification 

des symboles : 

fa- Signalé dans • Le Monde 

13évisioft-Ra<fio- 

Multimédia ». 

W On peut voir. 

I ■ Ne | 


oeuvre ou 


classique. 

0 Sous-titrage spécial 
pour les soum et te 
malentendants. 
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Un divorce à la Cromwell 


par Pierre Georges 

LADY DI fait annoncer qu'elle 
accepte le divorce à 1S h 15. Le 
prince Charles visite un temple 
I hindou, vers 20 heures, ce qui est 
i assez bien son genre. Et Buc- 
I kragham Palace, dans un magni- 
fique communiqué en bois des 
Indes, fiait savoir, aux environs 
de 21 heures, que la reine Eliza- 
beth n est * très intéressée » par 
l'annonce de sa bru, mais que les 
détails pratiques, y compris les 
titres, restent à discuter. Et que 
cela « prendra du temps 1 ». 

Cela tombe bien. On a du 
temps, tout le temps du monde, 
pour se faire à l’idée que quand 
c’est fini, U faut que cela cesse ! 
L’avouera-t-on ici en toute im- 
pudence ? Quand bien même 
tant de gens en demandent en- 
core et encore, en gros et en dé- 
tail, en long et en large - la garde 
des enfants, les conditions finan- 
cières, les tromperies avouées, 
les alcôves royales, régnera-t-il 
ou t-il pas leur bon prince, reste- 
ra-t-elle princesse en titre ou 
Diana Tartempion - quand bien 
même tout cela, on s'en moque. 
Définitivement et sans scru- 
pules. 

Républicain un jour, républi- 
cain toujours. Un divorce ? La 
belle affaire ! Près de deux 
siècles qu'on divorce sur le 
continent Et sans en faire une 
saga, ni prendre l’Univers à té- 
moin. En France, le divorce est 
né de la république. Alors, pen- 
ser qu'en Angleterre, à la fin du 
XX e siècle, la République puisse 
naître un jour du divorce reste 
une idée séduisante. Mais pas 
vraiment révolutionnaire ! 

On serait même tenté de 
conseiller à nos amis les •< su- 
jets » insulaires de sauter sur 
l’occasion. Les aventures et mal- 
heurs amoureux de leurs prin- 
ciers époux, leur acharnement à 
n'en rien laisser perdre, ni ie sel, 
ni le fiel tout cela fait que la 


Couronne se commet avec le 
vulgaire. On regarde les Galles. 
On entend les Fenoulllard. Et 
l'argenterie, pour qui U argente- 
rie? Et la pension alimentaire, 
combien la pension alimentaire ? 
Et les enfants, à qui les enfants ? 

Un divorce ? Soit I Mais défini- 
tif et sans appel Un divorce à la 
Cromwell, le billot en moins évi- 
demment, car le crime d’amour 
ne saurait relever du crime de 
sang, füt-il royal Un divorce gé- 
néralisé et républicain. Extinc- 
tion de la royauté pour manque 
de tenue ! Voilà qui serait origi- 
nal, délicieusement excentrique, 
la juste réplique d’un peuple 
trompé dans ce qu’Q possède de 
plus définitivement anglais. La 
Couronne est, dans cette affaire, 
un peu de travers, comme cha- 
peau claque de bambochard 
BeDe Epoque ? Soit, 3 suffirait de 
U pousser un peu pour qu’elle 
bascule vers le musée des acces- 
soires et des bijoux de ladite 
Couronne. 

La Révolution du divorce. Et la 
république du même nom. Ce se- 
rait formidable ! Une idée neuve 
pour ne plus entendre une prin- 
cesse à la télévision venir, avec 
humour certes, dire son malheur 
ordinaire : « Nous étions trois 
dans ce mariage, c'était un peu 
surpeuplé ». Une idée neuve pour 
échapper à l’énoncé affligeant 
des gaietés de Buckingham. 

La preuve, en France, répu- 
blique qui ne se remet pas de 
l’être. La mort du Prince. Les fa- 
milles du Prince. La fille du 
Prince. Les livres sur le Prince. La 
grandeur du Prince. La jeunesse 
du Prince. Les méfaits du Prince. 
La tombe du Prince. Au- 
jourd’hui, les mémoires de la 
veuve du Prince. Et demain les 
inédits du Prince. Amis britan- 
niques, gardez confiance I U y a 
aussi de beaux jouis pour les su- 
jets de Sa République. 


■ AUTRICHE : P humanité parlementaire de JÔrg H aider, dirigeant 
du FPOE, parti de la droite nationaliste autrichienne, pourrait être le- 
vée par le Fortement en mars en raison de deux plaintes judiciaires. La 
première émane du ministre de l’intérieur que le leader nationaliste a 
accusé d’avoir été détenu pour une affaire de drogue. La seconde 
plainte a été déposée par l'hebdomadaire News, accusé par M. Haider 
d’avoir publié de fausses informations. - (AFP.) 

m PRESSE : un différend oppose Pierre-Jean Bozo, directeur géné- 
ral de Libération, au conseD de surveillance - qui représente les sala- 
riés-actionnaires du journal - notamment à propos de sa volonté de 
faire entrer au journal un contrôleur de gestion venu du quotidien Pa- 
ris-Normandie. Le conseil de surveillance «s’oppose formellement à 
cette embauche, et plus généralement à l’arrivée répétée de cadres di- 
rectement issus du groupe Hersant ». 

■ Vingt-cinq licenciements sur 160 emplois (dont 32 journalistes), 
ont été annoncés au quotidien communiste limousin L'Echo du 
Centre, lis toochent le groupe Société nouvelle de presse et d'édition 
du Centre, qui comprend le quotidien (36 000 exemplaires) et deux 
imprimeries, à Limoges et Châteauroux. 


Marc Blondel lance un appel 
au rassemblement de Force ouvrière 

Son rival, Jacques Marré, a justifié sa candidature 


MARC BLONDEL s’est posé en 
rassemblera 1 de Force ouvrière. Mais 
alors que les travaux se sont termi- 
nés à 3 heures dans la nuit de mer- 
credi à jeudi et que plus de deux 
cents intervenants ont pris la parole, 
le secrétaire général de FO a fiait 
part de sa déception. « CW un peu 
triste pour moi », a-t-il dit jeudi 
29 février. Il a déploré l’absence 
d'André Bergeron, l’ancien secré- 
taire général qu'il a assuré de son 
respect M. Blondel est revenu aussi 
sur les attaques relatives à l'in- 
fluence que pourraient exercer les 
trotskistes sur la confédération: « Je 
condamne toute intervention venant 
de retiérieur qui aurait pour objet de 
contrôler ("organisation ou de lui dic- 
ter sa conduite, cela quelle que soit 
Vorganisation. » 

«Personne ne me demande d’être 
l'ayatollah contre les anciens trot- 
skistes ou contre les futurs trotskistes. 
Nous ne mettons pas d'étoiles Jaunes 
à FO», a ajouté M. BtondeL «Com- 
ment je prends les coups? Eh /bien je 
les prends car c'est dans ta nature des 
choses», a expliqué M. Blondel qui a 
appelé les dflégués à se rassembler 
autour des valeurs traditionnelles de 
FO. Sans citer le nom de son 
concurrent au secrétariat général, 
Jacques Mairé, 3 a demandé, dans la 
foulée, que Ton mette un terme aux 
attaques personnelles : « On vient au 


congrès pour faire fonctionner l'appa- 
reil syndical, pas pour le bloquer. » 

Mercredi et pendant vhrgt-dnq 
minutes, Jacques Mairé a justifié sa 
candidature en expliquant que «la 
politique conduite par la confédéra- 
tion n’a pas été à la hauteur». Four 
le patron de Vtnàaa départementale 
de Paris, 3 aurait fallu, avant la pré- 
sentation du plan Juppé de réforme 
de la «Sécu », le 15 novembre 1995, 
«aborder globalement le problème 
du financement Notre position blo- 
quée, quasi théologique, sur le finan- 
cement par le seul salaire différé ne 
nous a ni permis <Ty réfléchir et en- 
core moins de poser cette revendica- 
tion évidente de la justice dans la ré- 
partition des prélèvements». «B va 
bien falloir dire sérieusement avec qui 
nous allons gérer les caisses et pour- 
quoi faire », a-t-Q ajouté. 

SOUS LES HUÉES 

Evoquant les jeunes, les salariés 
en difficulté, les chômeras et leur 
difficile syndicalisation, M. Mairé 
s’est demandé : « Queüe grande am- 
bition, quelles actions d’envergure, 
quels objectifs revendicatifs, la Confé- 
dération a-t-elle, ces dernières an- 
nées, exprimés et impulsés dans ces 
domaines?». Para lutta: contre le 
chômage, « la seule croissance ne 
suffira pas», art-3 ajouté, avant de 
déplorer la timidité de la confédéra- 


tion en matière de réduction du 
temps de travail 

Principal soutien de M. Mairé, 
Jacques Lemerôer, secrétaire géné- 
ral de la fédération FO des PTT, a 
porté l'estocade contre le poids des 
trotskistes du parti des travaiHeuis, 
riant f organisation. Sons les buées, 
Marie Claude Chazette (PTT-Paris) 
s’est exclamée : « Que dœt-on penser 
lorsqu’on entend sur Europe 1, le se- 
crétoire confédéral à l’organisation 
[Claude Jeaetl déclarer, pour proté- 
ger ses amis trotskistes, quU s'oppose- 
ra dans FO «à Fexdudon des gens 
qui sont, qui seraient et dont on 
pourrait supposer qu’ils sont an 
Front national ». 

Encore membre de la commission 
exécutive de FO, à plus de soixante- 
dix ans, Alexandre Hâiert, chantre 
de Fanartho-syndkaHsme en Lare- 
Atlantique. qui est aussi le plus 
proche aîné des trotskistes, s’est li- 
vré à an déboulonnage des posi- 
tions défendues par M. Mairé et par 
un soutien sans fzôDe à Faction de 
M. Blondel « Le 28 novembre a été 
le plus beau four de ma vie car fai vu 
Louis Viannet [secrétaire général de 
la CGT] et Marc Blondel défiler à la 
tête d'une manÿestation Force ou- 
vrière», s’est-fl exclamé à la tribune, 
ovationné par la saB& 

Alain Beuve-Méry 


Une circulaire doit être envoyée aux magistrats 
pour renforcer la lutte contre les sectes 


LE DISPOSITIF de lutte contre les sectes, proposé 
dans le rapport d’enquête parlementaire publié le 
10 janvier, se met en place. Au lendemain d’un entre- 
tien à Matignon, mercredi 28 février, entre Alain Jup- 
pé et Alain Gest (UDF-PR), président de la commis- 
sion d’enquête, une circulaire devait être signée jeudi 
par le garde des sceaux et adressée aux parquets, en 
vue de faciliter les poursuites, aujourd’hui rares et 
tardives, à cause du sentiment d’impuissance et de la 
peur des victimes. 

La circulaire détaille toutes les infractions suscep- 
tibles de déclencher l’action publique contre des 
sectes: escroquerie, homicide ou blessures volon- 
taires ou involontaires, incitation des mineurs à la dé- 
bauche, non-assistance à personnes en danger, agres- 
sions sexuelles, séquestration, violences, etc. De 
même sont évoquées les infractions relatives aux 
codes de la santé publique, du travail des impôts ou 
à la législation relative à la scolarité obligatoire. 

Les parquets sont invités à faire circuler les Infor- 
mations, à organiser des réunions périodiques avec 
les autres administrations (police, inspection acadé- 
mique, santé, etc.), et à mettre en mouvement Fac- 
tion publique contre des personnes morales constitu- 
tives de sectes ou liées à leurs activités. La circulaire 
rappelle encore que les parquets peuvent agir en ma- 
tière civile, par exemple pour vérifier les formalités de 


déclaration d’associations. Enfin, une insistance toute 
particulière est mise par Jacques Toubon, ministre de 
la justice, sur la protection des enfants. Les parquets 
des mineurs sont appelés à intervenir avec vigueur et 
à coopérer avec les juges des affaires familiales et des 
enfants. 

Encore fallait-il créer une instance pe rm e t t a nt aux 
magistrats, comme aux policiers, de se repérer dans 
le maquis des sectes. Proposé dans le rapport parle- 
mentaire et approuvé par le premier minis tre, an ob- 
servatoire national aura pour tâche de centraliser les 
informations et de mesurer la «dangerosité» des 
sectes. Sa composition risque toutefois de faire l'ob- 
jet de discussions. Alain Juppé a souhaité, mercredi 
que « ce collège soit composé de personnalités au-des- 
sus de tout soupçon ». Selon des déclarations faites le 
14 février par Jacques Guyard (PS), rapporteur de la 
commission d'enquête, devant l'Association des jour- 
nalistes de l'information religieuse (AJIR), cet obser- 
vatoire pourrait réunir - par tiens - des représentants 
des administrations, des experts et des personnalités 
reconnues «de la sphère religieuse, mais ne représen- 
tant pas des Eglises». Il a cependant précisé que tes 
associations de défense des victimes n’avalent pas 
leur place dans un tel organisme. 


Henri Tlncq 


L’Insee publie 
un indice 
« intérimaire » 
des prix 

POUR tenir compte des disposi- 
tions prévues par le traité de 
Maastricht, Hnsee a publié pour la 
première fois, jeudi 29 février, un 
nouvel indice des prix, baptisé 
« indice intérimaire des prix à la 
consommation». 

L’un des critères de convergence 
porte, en effet, sur F inflation. Il 
prévoit qu’or un état membre devra 
avoir une stabilité de ses prix et un 
taux d'inflation moyen tel que, ob- 
servé sur une année, B ne dépasse 
pas de plus de 15 % celui des trois 
Etats membres, au plus, présentant 
les meilleurs résultats en matière de 
stabilité des prix». 

Or les systèmes de mesure de 
l’inflation diffèrent d’un pays à 
Faufire. Les statisticiens des diffé- 
rents pays se sont donc attelés à 
forger un indice des prix qui soit 
harmonisé. 

Compte tenu de la complexité 
du travail 3 a été décidé que la ré- 
forme aurait lieu en deux temps. A 
partir de ce début d’année 1996, 
un în dfr» « intérimaire » est donc 
publié, puis dans un deuxième 
temps, à partir de janvier 1997, un 
«indice harmonisé des prix à b 
consommati on » verra le jour. Ces 
deux nouveaux indices, précise 
Plnsee, « sont conçus expressément 
et uniquement à des fins de compa- 
raisons internationales». Autre- 
ment dit, ces nouveaux indices ne 
se substitueront pas à l’indice tra- 
ditionnel 

Concrètement, Findice «intéri- 
maire » contraint plusieurs pays à 
englober révolution de certains 
prix qui jusqu’à présent, n’étaient 
pas prix en compte, tandis que 
d’autres pays devront retrancher 
de leur indice d'autres prix. Dans 
te cas de la France, l'indice « inté- 
rimaire » se distingue de Findice 
classique en ce quH n’englobe pas 
tes pestes de la santé, dé l’éduca- 
tion (cantines, internats scolaires, 
etc.), les voyages organisés, les 
péages et les services financiers. 
L’indice «intérimaire» couvre 
875% du champ de riadîce clas- 
sique. 

Pour la Fiance, la différence est 
peu sensible. L’indice «intéri- 
mair e » fait apparaître une hausse 
des prix de 04 % en janvier 19% et 
de 2 % sur un an, alors que pour 
l’indice traditionnel les hausses 
sont respectivement de (U % et de 
296. En revanche, b différence est 
sensible dans d’autres pays. Cest 
te cas, par exemple, du Royaume- 
Uni : sur un an, l'indice national 
accuse une hausse de 2,9 % et l'in- 
dice « intérimaire » de 3,2 %. 

Laurent Mauduit 


L’armée libanaise interdit une manifestation des syndicats 


BEYROUTH 

de notre correspondant 
L'année libanaise a décidé de 
décréter le couvre-feu pour préve- 
nir toute manifestation à la veille 
de l’appel à la grève générale lancé 
par de nombreuses centrales syn- 
dicales pour le jeudi 29 février La 
plus importante organisation syn- 
dicale, la Confédération générale 
des travailleurs du Liban (CGTL), a 
indiqué qu'elle respectera ce 
couvre-feu pour « éviter toute 
confrontation ». 

Cette tension met en évidence 
l'aggravation de la situation 
économique alors môme que des 
progrès tangibles ont été ac- 
complis dans la reconstruction du 
pays. L’électricité et le téléphone 
notamment, dévastés pendant la 


guerre, fonctionnent ainsi presque 
normalement. L'assemblée géné- 
rale des évêques, constamment 
critique à l'égard du gouverne- 
ment vient de lui donner acte de 
ses efforts, tout en s’inquiétant de 
la situation sociale, des libertés pu- 
bliques et de la démocratie. Les 
syndicats, rejoints dans leur projet 
contrarié de grève générale par des 
associations professionnelles, no- 
tamment l’ordre des avocats et ce- 
lui des ingénieurs, se préoccupent, 
eux aussi, des libertés publiques. 

Indéniablement, les ressources 
des salariés se sont améliorées de- 
puis l'arrivée, en 1992, au poste de 
premier ministre, du milliardaire 
Rafic Hariri, l’homme du «tout-à- 
la-reconstruction ». Tombés au 
plus bas - respectivement Féqui- 
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valent de 300 et de 1 000 francs -, 
le salaire minimum et ie salaire 
moyen s’élèvent aujourd’hui à 800 
et à 2 500 francs, mais le coût de la 
vie a crû beaucoup plus vite. Alors 
qu’aucune facture n’était plus en- 
caissée durant la guerre - à 
commencer par les loyers -, et que 
des aides étaient fournies aux plus 
pauvres, les charges pleuvent au- 
jourd'hui sur la population, no- 
tamment de la part de l'Etat dont 
les caisses sont vides. 

Les appels à la grève 
expriment 
le ras-le-bol 
vis-à-vis du 
dysfonctionnement 
de l'Etat 


S'A y a beaucoup de gens riches 
et dans l’aisance, si une classe 
moyenne se reconstitue lente- 
ment le reste de la population, 
soit la moitié des habitants, vit 
dans la gêne et souvent dans la mi- 
sère. Quoi de plus symptomatique 
du décalage entre la majeure par- 
tie du pays réel et ses gouvernants 
que la situation du bâtiment sin- 
gulièrement du logement? Une 
crise grave sévit dans ce domaine 


pour le commun des Libanais alors 
que te pays compte de très nom- 
breux appartements vides: 55 à 
60 000 dans la capitale et sa ban- 
lieue, 100 000 dans tout le Liban. 
Les besoins immédiats sont de 
130000. 

L'inadéquation de F offre et de la 
demande est patente : là de gigan- 
tesques appartements de grand 
standing - souvent fort laids mal- 
gré leurs ors et teur marbre - qui 
ne trouvent pas preneurs, la, une 
multitude de maHogés auxquels 
rien n’est proposé d’accessible et 
de valable. L’Etat affirme ne pas 
pouvoir empêcher les détenteurs 
de capitaux d'mvestir dans l’immo- 
bilier, mais fi ne fiait rien pour cor- 
riger le tir: pas ou peu d’incita- 
tions pour favoriser le logement à 
bon marché, aucun frein pour ar- 
rêter le bâtiment dit «de luxe», 
pas de mesures pour préserver les 
anciens bâtiments. L’invasion du 
pays par le béton n’a même pas 
servi jusqu’à maintenant à satis- 
faire la demande de logements. 

Cest cela qu'expriment les ap- 
pels à la grève : le ras-le-bol vis-à- 
vis du dysfonctionnement de 
l’Etat. Le journal L’Orient-Le Jour 
l’a qualifié d '«intifada socio-poli- 
tique» contre le pouvoir, souli- 
gnant qu'a est la conséquence du 
blocage des mécanismes Institu- 
tionnels, notamment parlemen- 
taires. 

Lucien George 
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Pas le moindre smtimentalismedans ces billets adressés à Méry Laurent, 
mais une pensée qui invente son rythme nouveau et inouï 


LETTRES A MÉRY LAURENT 
de Stéphane Mallarmé. 

Edition établie et présentée 
par Bertrand Marchai. 
Gallimard, 254 p* T40 F. 

VERS DE CIRCONSTANCE 
de Stéphane Mallarmé. 

Préface d’Yves Bonnefpy, 
édition de Bertrand MarthaL 
Gallimard, coll. « Poésie», 

302 p., 46,50 F. 


Q 


ui est Méry 
Laurent? Tout 
simplement Anne Rose Suzanne 
Louviot, née en 1349 à .N*pcy, 
d’une m&elhigâre et dW pôie in- - 
connu. A quinze ans, la voilà ma- 
riée avec un épicier de douze ans 
son dîné. 11 fait fiaîffit ë, rile 
monte à Paris, c’est la finde 
Napoléon m, le début d*une 
m* République terrorisée ipar lé 
souvenir de la Commune. Là jeune 
émancipée végété, s’exhibe {dus 
ou moins nue an Châtelet, tombe 
sur un riche Américain dentiste, 
ex-proche de l'impératrice Eugé- 
nie, s 1 installe à ses fiais, devient un 
modèle rapproché de Manet; une 
amie très intime de Mallarmé, tout 
en usant fcîn^iitam^fu t d'un cer- 
tain nombre de figures locales 
comme Coppée ou, plus tard, Rey- 
naldo Hfcbn. Elle est charmante, 
accueillante, habile; discrète, li- 
notte, cocotte, centrale. Elle pour- 
rait s'appeler Odette de Crécy ou 
Mme Swann. Ces messieurs 
passent par elle et, de temps en 
temps, par son lit . 


Tbut cda, au fond, aurait pu être 
la banaEté même, n’était la pré- 
sence <fun génie. C’est donc Mal- 
larmé qui S’exalte Han« wn bn gay 
destiné à. faire dafo- Pour lui elle 
est «te Faon», «le petit Faon». Il 
Jm écrit sans cesse des carions bi- 
zarres, condensés, elliptiques, 
. . électriques. «Il n’y a sut rien 
presque de rapports entre nos pen- 
sées, et l'attrait seulement qu’en 
tant que femme tu as pour moi est 
merveilleux de survivre à cela, ce 
miracle subi représente assez géné- 
: râlement ce qu'on nomme de 
l'amour.» L’amour comme «mi- 
racle subi», la formule est néga- 
tive. n faut dire que. Mallarmé est 
an ne peut plus dair: «Le coeur, je 
ne sais ce que cela signifie, le cer- 
veau , avec je goûte mon art et aimai 
quelques amis. » Pas le moindre 
pathos sentimental, donc : une ac- 
tion restreinte et directe. L’éro- 
tismetièç singulier et violent de. 
.MaBaôué, c’est Méry. EQe devient, 
pour hé, comme. Albertine le sera . 
pour le narrateur de la Recherche; 




une « déesse du Temps». Le corps, 
le temps: âassnne fin de sJède 
fermée, la pensée invente son 
rythme nouveau et inom : 

« Ibn sôunré éblouissant pro- 
longe 

La même rose avec son bel été qui 
plonge 

Dans autrÿbb et pub dans le Jü- 
tur aussi » 

H vient de loin, Mallarmé, «Tune 

nto fi rmrigrw rï l a b» ) «nftmt fi ii a m#, 

qui nous étonnera toujours. 
Sartre, on le sait, n’a guère cessé 
d’être î&sdné par Mallimé, ce vir- 
tuose du Néant ouvrant sur une 
expérience jamais réalisée quant à 
l’Etre. «La Destruction fut ma Béa- 
trice »: qu’est-ce que cela veut 


dire ? Et comment un tel 
«triomphe de la mort » peut-il se 
condBer avec une appar e nte frivo- 
■ üté, fleurs, canot, promenades, pe- 
tits cadeaux, ixDets d’amour ? Tout 
se passe comme ri Fextrême ten- 
sion de Mallarmé se déchargeait 
paradoxalement sous forme de 
traits, d’idéogrammes. «Le soleil se 
cache un peu ; mab les arbres, tout 
à coup. Jaunis et iumineux, le rem- 
placent» Ou encore: «Bonjour, 
Toi rouvre les yeux et ta lettre. » 
Mallarmé ne bavarde pas, ne o 
« communique » pas, il flèche, fl 
cible. «L’existence, une mise à nu _ 
de mes jibres par un rive littéraire g 
excessif, ne m'accordent d'atema- . 
tive que cette sensibilité aiguë, ou le 
vague.» 

Le plus étrange est que Méry « 
Laurent ait accepté de «réson- o 
lier » ainsi, car, après tout, elle fi 
avait sa petite vie tranquille, ses ■ 
amants réalistes et naturalistes, ' 
Mallarmé^ dans son étrangeté in- g 
vraisemblable, aurait pu lui pa- ; 
raltrefou, ou sans intérêt. Un type j 
qui vous écrit : « Ta voix qui me • 
prend à- la source de l'être, ta « 
grande présence*. » ou bien «Heu- ; 
reux pour qui, souriante et fa - 
rouche/Méry Laurent met le doigt 
sur sa bouche» est quand même 
un cas. Méry aime ce cas. EQe sait < 
Bre esïtte les Agnes. MaUanné, par 
exemple, hri parie de sa chatte, Ii- 
lith, on est en avril : «Litith me pré- 
fère les chats pour quelques jours 
encore; mab se lassera et me trou- 
vera ensuite du charme.» Le 
charme poétique adossé à la mort, i 
tout est là: « Malheur à qui n’est i 
pas charmé/Far quatre vers de Mal- 
larmé »Méxy est \m «trésor», un 
conti n ent, la preuve qu’on peut 
comprendre sans comprendre, que i 
la chair, en somme, peut dire oui, J 
sans le savoir; à F esprit Je ne fais i 
pas de littérature, dit une fois Mal- i 
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Portrait de Méry Laurent par Manet 0882) 


Accent de discorde 

■ . 

Une passion française équivoque, celle du circonflexe, dont Bernard Cerquiglim 
retrace l'histoire et dorme le sens dans m essai d'une virtuosité époustouflante 


L’ACCENT DU SOUVENIR 
de Bernard Cerquiglini. 

Ed.de Minuit, - 

colL « Paradoxe », 165 p., 99 F. 

’Êf . a pêche était bonne ?» IL 

m : faut attendre la mite - à 
... » - l’oràl -, le contexte - à 
Lw récrit - pour savoir ri, par 
exemple, la question est posée par 
un promeneur A quelqu’un qui 
rentre d'avoir taquiné le r goujon 
ou par une bienvefllaiite personne 
à quelqu'un qnt vient de dé- 
guster le finit velouté. Pans 
le cas du poisson, Taccent 
circonflexe serait là pour rappeler 
du mot F étymologie latine (pes- 
ds) ; dans le cas du fruit; il serait là 
pour attester Fandenne prés ence 
d'un 5, venu du latin vulgaire per- 
sîcum pomum (pomme de Perse). 

fin 1635 d^jà, le Père Phffibert 
Manet répondait, en substance, à 
ceux qui tenaient à ce . qu'un 
accent rappelle la disparition 
d’une lettre étymologique : 
l’accent circonflexe n’ appre nd 
nen à personne, ni aux latinistes 
et historiens de la langue, qui 
savent, ni "aux ignorants, bien in- 
capables d’apercevoir quoi que ce 


soit derrière ce signe graphique. 
C’est là Fàzgument, en gros, des 
réformateurs de l’orthographe 
inspirés par la phonétique. A 
ceux-là, Bossuet répondait qu’il 
ne s’agissait pas <f enseign er , mais 
d’afficher; ne serait-ce que par des 
symboles épars, la continuité 
fane allégeance à la culture la- 
tine. 

Voilà, en.gzos, le débat cerné: 
(Pan côtéj Ceux qui rimiaudeni à 
la langue écrite de suivre la pho- 


nie de la langue orale, ce seraient 
tes réformateurs; de Fautre; ceux 
qui lui demandent de respecter 
autant que faire se peut la graphie 
d. r origine latine, dans la langue 
écrite, et ce seraient les conserva- 
teurs. 

Bernard Cerquiglini, linguiste. 


gufete, en grammairien, en hon- 
nête homme et en réformateur 
modéré- 

Disons-Ie d’emblée, 2a mission 
est remplie avec une verve, un sa- 
voir; un sens dialectique, un esprit 
supérieurement français qui font 
de cet essai un plaisir rare pour les 
lecteurs amoureux de la langue, ce 
que vous Êtes forcément, puisque 
vous lisez ceci. Si on Insiste là- 
dessus, c’est que le premier cha- 
pitre est difficile. Il fallait bien que 
Fauteur résolve d’abord, en pho- 
nologue et historien, la redou- 
table question de F amuïssement 
(la disparition, à la prononciation, 
des consonnes graphiques, en 
particulier de Fs implotif, comme 
dans teste et teste). 

Le problème est discuté à fond, 

avec rappel de la période où, du 
V* an X* siècle, en Gaule, te gaïïo- 
roman coexiste, en une sorte de 


lanné à sa correspondante, 0 s’agît 
de tout autre chose, et le « car- 
ton » contient plus de choses, dans 
son format, que tu ne serais ca- 
pable d’exprimer avec des feuil- 
lets. «je t'embrasse en appuyant», 
voilà. 

Parfois, fl est à Honfleur, Mallar- 
mé, avec sa femme et sa fille, il en- 
voie des crabes à Méry. Il appelle 
sa femme «Madame Mallarmé». 
Il écrit de Vahrins : «Paris, vois-tu, 
c’est toi et la musique. » Ou en- 
core : «Demain, fai un visiteur, un 
jeune poète » (il s’agit de Paul Valé- 
ry). Le voilà encore à Oxford, pour 
une conférence fameuse. Il se 
traite avec une distance ironique, 
stricte. Sfl a failli mourir en tom- 
bant sous un train, fl dit simple- 
ment: «Ce qui m'embête, est que 
j’ai crié Oh I la I la 1 mab non par 
peur, je m’en rends compte, pour 
donner une dernière fob de la 
voix. » Le dandysme de Mallarmé 
est sans affectation, terrible, hé- 
roïque. Tbus ces billets, ces qua- 
trains, ces enveloppes rédigées en 
vers pour le facteur (« Villa des 


Arts, près l’avenue/De Oichy, peint 
Monsieur Renoir/Qui devant une 
épaule nue/Broie autre chose que 
du noir»), sont des signaux de 
maîtrise enjouée, victorieuse de 
l’illusion sociale ; une manière de 
surplomber le « chahut de la vaste 
incompréhension humaine». Huys- 
roans, dans une méchante note de 
carnet, prétend que Méry Laurent 
trouvait Mallarmé sale, et qu'elle 
ne lui a jamais accordé ses faveurs. 
Voilà qui est peu en rapport avec 
ce que Fauteur du Coup de dés 
écrit à son «petit Faon *>: « Moi 
qui ne hais que la saleté et le 
bruit » Mallarmé, l’anarchiste, 
touchait Méry d'une façon inima- 
ginable pour ces messieurs du 
XIX e siècle (ce sont d’ailleurs les 
mêmes aujourd'hui). D est bien 
question d’une «frigidité qui se 
fond en un rire de fleurir ivre ». Ou 
bien : «Si tu veux nom nous aime- 
rons/Avec la bouche sans le dire. » 
Méry captait-elle ces messages ? 
Oui, c'est bien une langue secrète 
en plein joue. 

MaUanné est un écrivain enga- 


gé. Zola, dans l’affaire Dreyfus, a 
accompli un « acte admirable ». 
Mais fl y a plus essentiel : F affaire 
dn Balzac de Rodin. «Le Radin, vu 
spacieusement et à loisir, me 
manque beaucoup... Une œuvre 
grandiose et étemelle, tu sais, en son 
abrupte sévérité. » Et, le 14 mai 
1898, une des dernières lettres à 
Méry : « La goujaterie des Gens-de- 
Lettres envers Rodin est parfaite; je 
n’en décolère pas ou ressens une 
honte, encore que je sob si peu un 
d’entre eux. Ah Iles seigneurs à tant 
la ligne devant Vévidence du génie 
qui ne leur doitiamab être qu’une 
mystification. » Mallarmé montre 
rarement son indignation par rap- 
port à l’atroce médiocrité de ses 
contemporains. Ici, c’est le cas. 
C’était, fl est vrai, l’époque où le 
seul langage de contestation, par- 
fois, était celui de la bombe. 

★ Signalons également ressal de 
Jacques Ra prière, Mallarmé, la poli- 
tique de la sirène qui vient de pa- 
raître dans la collection « Coup 
double * (Hachette. 140 B, 59). 


historien de la langue, et qui.fut . bifinguisme, avec la langue ger- 
Délégué général à la langue flan- manïque, ceBe des Francs. «Uem- 


çaîse auprès du premier ministre, 
est «n esprit libre et joueur; à qui 
le souri de ligueur n’est, bien Or 
ten du, pas étranges Sur la.ques- 
tfontant débattue dn râoflflexe, 
il a voulu foire tepomt^esi'Mn- 


preinte germanique dans le phoné- 
tisme fiançais, entre les IA et 
P siècles, tient à rhnposition d'un 
fort accent dintensité. » 

Lire (a suite page IX 



"Uvirc de Brissuc invente 
un l.uiv polar, pierre d un enia ordinaire. 


Grasset 
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LA FIN DES TEMPS ORDINAIRES 
de Florence Delay. 

Gallimard, 176 p., 90 F. 


A force de tout sacrifier à la formule, y 
compris son propre talent, Jean Cocteau 
tombait parfois juste. Ainsi disait-il de 
Giraudoux qu '«au-delà du très bon 
élève * il fallait percevoir en lui * le prestige mysté- 
rieux du cancre. » Manière de dire qu’il convient de 
se raéüer de la trop fameuse virtuosité giraldu- 
cienne, si éclatante, si séduisante qu’elle invite à 
s’en tenir là, c’est-à-dire pas bien loin : à l’école 
buissonnière d'un fort en thème. Ainsi s'expliquent 
sans doute, pour une large part, le discrédit, l’oubli 
dédaigneux qui frappent aujourd'hui Giraudoux. 
Comme il a fait semblant de ne pas prendre 
l’homme au tragique, on le punit en ne le prenant 
pas au sérieux. 

Florence Delay prend le risque d’une semblable 
mésaventure. Plus : avec La Fin des temps ordi- 
naires, elle tend le cou à la hache de l’injustice et 
du malentendu. Son roman se donne toutes les 
chances de passer pour un aimable et savant diver- 
tissement, une guirlande joliment dessinée autour 
d’un tableau naïf: un homme ouvre les yeux et les 
oreilles et rencontre Jésus. « Cela s’appelle l’au- 
rore », aurait écrit Giraudoux, d’autant plus belle 

Des vies qui se consument 
comme des cigarettes, 
des mots qui se déposent 
comme une croûte 
sur le monde 
afin d'en mieux cacher 
les gouffres et les folies 

et inattendue, l’aurore, que. précise Florence De- 
lay, «■ le siècle s'achevait et l’on n'usait plus guère du 
verbe commencer ». Voici donc, transcrite dans le 
quotidien d’un humble cordonnier du XX e siècle et 
du XIX e arrondissement, la version souriante du 
destin des apôtres, abandonnant leurs barques et 
leurs boutiques pour arpenter les chemins de Pa- 
lestine à la suite du Christ Giraudoux s!en tenait, 
lui, aux héros et aux dieux des légendes antiques. 

Prise à la lettre, prise au drame, traduite dans le 
langage du réalisme, une telle transcription serait 
insupportable. Des auteurs s'y sont essayés qui ont 
invariablement glissé dans le chromo et dans le 
prêche. Florence Delay elle-même, malgré toutes 


1 e 

f - e u i l 

V e 

ton 

d e 

Pierre 

L e p 

a p e 



La dialectique 
du sourire 

i 

l 

ses précautions et la distance qu’instaurent son mieux cacher les gouffres et les folies. Et puis les 
ironie et son savoir, n’a pas pu échapper tout à fait choses bougent un peu, et les mots commencent à 
au pathos pieux et aux cartes postales édifiantes. A danser. La couturière, M“ Fauré, est partie en Inde 
la fin du roman, la mignardise la rattrape, comme avec deux grands sacs et ses vieilles chaussures aux 
l’ange, « tout essoufflé d’avoir couru », parvient à pieds. A son retour, elle n’a raconté à personne son 
rattraper le cordonnier Labarthe qui, sans le savoir, voyage sur le continent de la misère, mais le soir, 
cherchait à prendre la fuite. L’intrigue du récit - la après avoir tiré le rideau de sa minuscule boutique, 
suite de feintes et de manœuvres, de pins en plus elle a pris l’habitude de sortir, de franchir les fron- 
serrées, qu'effectue Labarthe pour éviter déren- tières du quartier, et Labarthe, son voisin, a 
contrer sa vérité - se double donc d’une intrigue commencé à s'interroger sur les motifs de cet 
propre à l’écriture : la suite des feintes et des ma- étrange comportement. Et quand on commence à 
nœuvTes qu’invente l'auteur pour échapper à la fa- s’interroger... Un peu de déraison vient infléchir le 
talité du discours lénifiant C’est comme une corri- cours mesquin de la vie, un peu de fantaisie vient 
da : on sait qu’à la fin le taureau mordra le sable de creuser le cours ordinaire du langage. Florence De- 
l’arène ; c’est ce qui se passe avant qui compte. lay est douée pour la fantaisie. Elle l’a étudiée chez 
Tout le suspense du livre repose sur ce double les meilleurs auteurs et elle sait raccorder à son 
jeu de fuites. Comme Labarthe, un homme trans- rythme et à son tempérament Elle manie comme 
parent qui s’épaissit le roman prend des allures de pas une l'aphorisme et le paradoxe, elle sait retour- 
plus en plus compliquées, jusqu’à la résolution 6- ner comme un gant les vérités premières afin d’en 
nale qui simplifie tout Au début tout est calme, montrer les contures, elle joue de la parodie, ai- 
paisible et petit On est en 1995, dans le Paris popu- guise les mots, ne néglige pas le calembour, 
laire des Buttes-Chaumont mais c’est encore le s'adonne aux étymologies farceuses. Ici et là, elle 
XIX e siècle et la province. Avec le cordonnier ai- se ménage une parenthèse, une incidente, une pe- 
mable et indifférent la couturière de « Points et re- tite bulle entre deux virgules pour nous rappeler 
touches », le quincaillier au bord de la faillite, le qu’elle joue, que nous sommes au spectacle, bien à 
médecin sceptique, le vétérinaire libertin, la l’aise et bien au chaud, mais que dehors fl fait froid 
femme de ménage dont le mari se bat quelque part et qu’on souffre. 

dans l’ex-Yougoslavie, l’étudiant futur chômeur. Mais la misère, l’injustice - et cet antidote ou 
Tout ça tourne comme il faut, c'est-à-dire sans his- cette utopie que l’Evangile leur oppose depuis 
toire et sans avenir, comme dans ces tableaux en- vingt siècles, l’amour du prochain - comment en 
joués et gris comme aimait les peindre Marcel Ay- écrire autrement que par la bande, l’éclairage indi- 
cé. Des amis qui trinquent et qui bavardent, des rect, la parabole on l’allusion ? Et plus encore que 
femmes fidèles et quelques amours adultères, , des la misère,' là pauvreté : « La misère est un fléau col- 
métiers qu’on exerce presque sans y penser, des lectif. Elle recule lentement parce qu'elle est énorme. 
vies qui se consument comme des cigarettes et des Mais elle est vivante. La pauvreté, elle, est sans vie. 
souvenirs en forme de cendriers, des mots qui se Elle avance sans vie, sans caractère inéluctable, au 
déposent comme une croûte sur le monde afin d’en . coup par coup, individuellement C’est une chute. », 



La pauvreté, dans nos pays, a partie hée avec la 
honte. Y compris, pour les éenvarns, la honte 
d’écrire sur elle, comme s’il n’y avait rxen à en dire, 
comme si les mots de la littérature, les phrases bien 
balancées, la beauté de la langue que servent ceux 
qui écrivent reculaient devant cette chose grise, 
morne, morte. 

Alors, comme son héros s'enfonce peu a peu 
dans son malaise, la romancière abandonne peu à 
peu les jeux de surface, les routines du talent et les 
joyeuses glissades sur le miroir des mots, n y a en- 
core, par surprise, par résistance, des phrases un 
peu trop jolies pour être tout à fait honnêtes. Du 
genre -.«n n’y a pas qu’au bout du monde que les 
gens vivent au bord des voitures qui passent » ; ou 
encore : «- Mine de rien, le mot chagrin couvre un im- 
mense territoire: tout ce qui revient blessé de l’en- 
fance et de l’amour. » Des phrases qui sentent en- 
core leur Intermezzo ou leur Apollon de Bettac. Maïs 
elles ne sont plus là que pour faire diversion, pour 
retarder l’échéance. Le moment va venir où la ro- 
mancière devra affronter l’interdît de Gide : on ne 
fait pas de la bonne littérature avec de bons senti- 
ments. Ou, comme elle le dit de manière plus 
drôle: « Beaux pensers, bettes actions, mauvaise li- 
monade! » 

Parvient-elle à vaincre la malédiction gidierme et 
à nous servir nne limonade pas trop sucrée ? 
Presque. Tout à fait, même, si l’on excepte le ser- 
mon des dernières pages, peut-être inévitable, 
peut-être d’une naïveté voulue, et assumée. Mais 
ce qui précède est d’une qualité trop rare pour que 
ie lecteur ne regrette pas le relâchement de ta 

Et puis, un peu de déraison 
vient infléchir le cours mesquin 
de la vie , un peu de fantaisie 
vient creuser le cours ordinaire 
du langage 


conclusion, le passage obligé par François d’ As sise 
et ses petits oiseaux. L'ironie, la dérision, l’Intel- 
ligence critique sont meilleures conseillères quand 
on les emploie, ainsi que sait Je faire Florence De- 
lay, comme les manifestations du trouble, du doute 
de soi et de la résistance à la vérité. Pariant d’un 
autre livre, un des personnages de La Fin des temps 
ordinaires décrit avec justesse cette bienheureuse 
dialectique du sourire qui est la plus belle réussite 
de Florence Delay : « Quel drôle de style, dit enfin 
Louise Fauré On dirait quU se moque et qu’il ne se 
moque pas, qu’il se moque de lui-même et pas de ce 
qu’il raconte. » Ce qui est une befle définition d’une 
esthétigue généreuse de la langue. 


à 
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ur la plage dTpaneraa, des 
néréides aux maillots in- 
fimes célèbrent Tété équi- 
noxial. Les bars combles 
rentrent des fûts de bière par di- 
zaines. Mais à deux pas, dans la 
paix d’une petite rue, un ficus pro- 
tège l’immeuble cossu contre 
l’inexorable soleil de janvier. Dans 
son salon, Raquel de Queiroz 
maugrée un peu contre la chaleur 
mais, à quatre-vingt-cinq ans, la 
romancière n’a rien perdu de sa 
gaieté. Les ampleurs confortables 
de l’âge lui ont conféré le port 
d’une chanoinesse, contrastant 
avec un regard malicieux, un sou- 
rire espiègle d’adolescente. Elle ne 
dédaigne ni les anecdotes poi- 
vrées, ni les facéties de collé- 
gienne. On gage qu’elle fait par- 
fois sursauter ses collègues de 
l’Académie brésilienne des lettres. 

Ils l’ont élue en 1977, la première 
femme au monde, sauf erreur, à 
pénétrer dans ce genre de cénacle. 

Elle s’assoit, suit le regard admi- 
ratif du visiteur sur les meubles 
qui l’entourent Bois sombres de 
son Nordeste natal, dont eDe pro- 
nonce les noms de mystère : im- 
bu ia. peroba et le jacaranda dans 
toutes ses nuances. Meubles de 
famille, fierté des opulentes fa- 
zendas, reliques d’une lignée 
d’aristocrates qui a donné des 
guerriers et des héroïnes, des écri- & 
vains, des journalistes, mais ja- ci 
mais de prêtres. Ces aristocrates- 
là sont de l’espèce voltairienne, 
Renan et laine les ont guidés. On 
est riche depuis deux cents ans, 
mais on est athée, progressiste, et 
l’on se battait pour la république 
au temps de l’empire du Brésil. 
Faut-il voir dans le combat des 
aïeux l’origine des première enga- 
gements de leur descendante ? 
Sans doute, en partie, mais vers 
1930, alors que s’établissait la sé- 
vère dictature de Getulio Vargas, 
les jeunes intellectuels n’avaient 
pas besoin d'ancêtres pour adhé- 
rer gaiement à la subversion. 

Alors que son premier ro- 
man (1). écrit à dix-neuf ans, 
connaît un succès foudroyant (on 
le réédite sans cesse depuis), la 
jeune journaliste provinciale s'ins- 
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crit au très clandestin Parti 
communiste et participe à son im- 
plantation dans sa ville. Les écri- 
vains n’ont guère de prestige au- 
près de l’appareil : on guette ses 
faux pas, on présume la déviation 
coupable, on la décèle dans son 
deuxième roman. Voilà la jeune 
fille expulsée avec véhémence par 
les staliniens: qui ne s’en enor- 
gueillirait aujourd’hui ? EDe passe 
chez les trotskistes, sous l’in- 
fluence d’un premier mari. A Sao 
Paulo, vers 1935, elle fait les sor- 
ties d’usine sous l’œil attentif de 
la police. On arrête les camarades, 
on les relâche, on les arrête dere- 
chef ; elle-même n’échappe que 
parce qu’elle allaite son enfant 
Lassé par la se mi -clandestinité, 
et peut-être par les chamailleries 
internes, le couple prend Je large 
et s’établit en province, à Maceio. 
Os y retrouvent quelques grands 
noms de la littérature brésilienne, 
tous plus ou moins en délicatesse 
avec le pouvoir: Graciliano Ra- 
raos, José Lins do Rego, Aurelio 


Buarque, le poète Manuel Bandei- 
ra. De Bahîa voisine, Jorge Amado 
vient parfois en ami. Le groupe 
fête la jeune romancière, on Ja sti- 
mule, on la conseille. Elle écrit son 
quatrième livre (2), l’un des plus 
ré us 535, roman de formation dans 
le cadre d’un collège de jeunes 
filles. Mario de Andra de, l’auteur 
de Macunatma, en célèbre aussi- 
tôt « l’équilibre parfait du style et 
de la conception » et, le premier, 
décèle la filiation prestigieuse: 


* Des moments exceptionnels d'ob- 
servation percutante que Machado 
de Assis serait heureux d’avoir 
écrits». 

Elle a trente ans, elle est douée, 
célèbre, entourée d’amis talen- 
tueux, promise à un avenir miri- 
fique Elle tourne le dos à tout ce- 
la, quitte son mari et s'établit dans 
un quartier paisible de Rio. Elle 
abandonne la politique - mais 
gardera toujours sa compassion et 
sa haine du fascisme Elle aban- 
donne aussi le roman et n’y re- 
viendra que trente-cinq ans plus 
tant Vouée au journalisme, elle 
ne cessera plus d’écrire des chro- 
niques hebdomadaires, elle en pu- 
blie encore aujourd’hui, dans TEs- 
tado de Sao Paulo. 

Ces chroniques, genre très prisé 
au Brésil depuis le siècle dernier, 
elle y met un peu de tout : histo- 
riettes, portraits, récits de voyage, 
anecdotes urbaines : tout est bon, 
pourvu que cela tienne en une 
page et qu'on y sente battre un 
cœur. Elle se plaît sur ces courtes 


distances, son public s’élargit, des 
femmes surtout pour la première 
fois une intellectuelle célèbre les 
prend à parti, leur parie à mi-voix 
de la vie quotidienne, des injus- 
tices et du bonheur, surtout du 
bonheur, car elle vit alors avec un 
médecin obscur ce qui semble 
avoir été une intense et durable 
félicité conjugale. 

Ce long silence romanesque est 
aussi la période des traductions : il 
faut tout de même vivre. Son édi- 




Raquei de Queiroz. 

Née en 1910 au Ceara, l'un des Etats les plus 
pauvres du Nordeste, où sévit périodiquement la 
sécheresse, Raquel de Queiroz débute à dix-sept 
ans dans le journalisme. En 1930, die publie son 
premier roman, O quinze ( L ‘Année de ta grande sé- 
cheresse, Stock, 1987) qui s’inscrit dans la lignée des 
travaux de Gilberto Freyre et marque les débuts du 
courant nordestin de la littérature brésilienne. 
Deux ans plus tard, die fait paraître Joaa Miguel 
(Jean Miguel, Stock, 1984), histoire d’un paysan 
pauvre du sertao. Emprisonnée à cette mime 
époque pour activités communistes, die sera plus 
tard la première femme élue à f Académie brési- 
lienne. 



Raquel de Queiroz , la Nordestine 


teur lui commande tout ce qui se 
vend alors à l’étranger, comme les 
interminables Cronin. Mais le 
contrat est formel : contre trois 
best-seUers, 11 publiera l’une de 
ses traductions littéraires. Elle 
s’était feit les griffes avec l’auto- 
biographie de Uotski, la voici aux 
prises avec Dostoïevski, Tolstoï, 
Emlly Brouté- et sainte Thérèse 
d’A vila, passion mystérieuse et 
peut-être révélatrice. 

Causeuse exquise rompue aux 
interviewes, la vieille dame, en ré- 
pondant aux questions, laisse ap- 
paraître sa vie et ses conceptions, 
au moins ce qu’elle veut en livrer. 
Elle enfile les anecdotes, esquisse 
des portraits de célébrités ren- 
contrées, ajoute un détail, un 
commentaire. La prison ? Ah oui, 
elle a fini par y passer, en 1939, 
trois mois. « Le Catalan», une de 
ses plus belles chroniques sur un 
anarchiste espagnol réfugié en 
Amazonie? «f avais huit ans, ce 
fut ma première passion. » Elle 
pouffe. Et le Nordeste, si présent 
dans son oeuvre ? * fi Jvut distin- 
guer: je viens du Ceara. » EDe a 
raison, le Nordeste est bien plus 
vaste que l’Espagne: confondre 
les loufoqueries du Bahlanais et 
l’austère mélancolie du Ceaiense, 
c’est mélanger la Navarre et l’An- 
dalousie, don José et EscamiDo. 

On se laisse charmer par son ba- 
billage, mais D faut tout de même 
aller au fbnd, parier littérature. Et 
la voilà hésitante, presque réti- 
cente. «/aï horreur de la théorie, 
vous savez. » Soft. Mais d’où vient, 
par exemple, ce style si parfait 
qu’il passerait presque inaperçu, 
cette phrase ductile qui s’étire 
quand fl faut, se faufile dans les 
recoins de l’âme et, d’un mot, 
éclaire un frisson ou une an- 
goisse ? Cette prose qui décape 
sans déclamez; qui découvre sans 
décrire, un peu comme le {rinceau 
d’un archéologue époussetant une 
pièce rare pour en dégager les 
complexités. Un don inné ? La le- 
çon des miniers de livres que la 
maison Plon envoyait à sa mère ? 
L’écoute de ses amis écrivains? 
Elle hésite, elle étude, mais à son 
redoublement d’attention, on sent 


A quatre-vingt-cinq 
ans, la romancière , 
chroniqueuse et 
traductrice relate avec 
entrain et malice une 
vie engagée, célébrée 
et consacrée par son 
entrée à l'Académie 
brésilienne 

combien eUe tient à son style, 
combien l’agace P impéritie de cer- 
tains de ses traducteurs. On de- 
vine que tant d’aisance est née 
d*un travail acharné. 

Sera-t-elle plus diserte sur les 
thèmes qu’elle traite ? A peine : 
elle attend l’analyse de son visi- 
teur pour le guider, l’éclairer, le 
contredire ou simplement pour 
mieux savourer les éloges. Esquis- 
sons donc une thèse. Quel que 
soit le cadre de ses romans, pous- 
sière grise du sertao, parloir en- 
caustiqué d’un collège ou bruyant 
estaminet de Rio, eDe parie tou- 
jours de la même chose : l’effort 
des femmes pour s’accomplit Le 
thème est introduit dès L’Année de 
la grande sécheresse dans une 
page décisive. L’héroïne va renon- 
cer à épouser l’homme qu’elle 
aime, mais elle ne sait pas encore 
pourquoi eDe feuillette un livre en 
méditant : «r fl faut créer son es- 
pace... Comme c’est compliqué, 
cette histoire d'espace l » 

Un espace pour les femmes, 
donc, conquis par chacune dans 
l’effort personnel et quotidien, 
sans aucun militantisme ni aucune 
abdication de la féminité. Ce se- 
rait certes plus facile sans les 
hommes, et sans la délicieuse fa- 
talité de ramoun Car les hommes 
sont des vauriens délectables, in- 
dispensables au bonheur, mais 
inéluctablement responsables de 
sa destruction. La vie sans eux est 
un désert, une Impasse avec eux. 


Voilà ce que pense Maria Mou- 
ra (3) dans le dernier roman, écrit 
à plus de quatre-vingts ans. La 
méchanceté masculine Ta forcée à 
devenir chef de bande, elle édifie 
sa forteresse au fond du sertao, 
son « espace », fondé sur la ra- 
pine. Efle y atteint une réussite 
morose jusqu’à F arrivée d’un gi- 
golo gominé qu’eDe méprise, et 
qui l’affole. Lequel détruira 
rautre? 

On retrouve le même pessi- 
misme dans Dora Doralina 
(1975) (4), mais enrichi par des 
rapports au vitriol avec une mère 
glaciale. Le nombre et la densité 
des personnages, la richesse des 
situations, la subtilité tantôt 
cruelle, tantôt attendrie des ana- 
lyses en font le chef-d’œuvre de 
cet écrivain, et sans doute l’un des 
grands romans brésiliens du 
siècle. Reste à expliquer la passion 
pour Thérèse d’Avila en son car- 
ra eL L’octogénaire feint l'insou- 
ciance: « Cest vrai, c’est bien une 
de mes femmes!» EDe n’en dira 
pas plus. En songeant aux exi- 
gences personnelles, an « Chemin 
de la perfection », aux rudes dia- 
logues avec 1* amant-Dieu, on 
pressent pourtant un lien avec la 
sainteté laïque de ses héroïnes. 

Le temps passe, F entretien se 
termine. A l’âge où la plupart 
somnolent dignement devant la 
télé, Raquel doit préparer ses 
voyages. Paris, au printemps, 
maïs, avant cela, le Ceara famfli&l 
et des problèmes à régler , à. la 
ferme. Le réservoir qui F alimente 
s’est tari. Les autorités ont cru ben 
d’en établir un antre en amont 
qui capte ses eaux, fl va falloir 
protester, se démener, et puis 
peut-être, vendre des vaches : en- 
core une histoire de sécheresse. 

Jean SoubHn 


(1) L’Année de la grande sécheresse, 
Tiaduit du portugais (Brésil) par Jane 
Lessa et Dfcfler Voûta (Stock). 

(2) As très Marias, non traduit en 
France. 

(3) Maria Moum, trad ui frpar Cécile Tti- 
colre (&L Métaifié). 

(4) Dora Doralina, Tradall par Mario 
Carefli (Stock). 
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f e 12 septembre 1952, im 

Ê poète allemand prend la 

m . parole à la tribune des 
Biennales mtemaflmiafo 
de poésie de Knokke-le-Zoute. H y 
a été précédé par un poète' équato- 
rien, Jorge Carrera Andrade, qu’on 
i a un peu oublié depuis lois. Dy.se- 
ra suivi par un prière rm 

certain Sengbor, que fbistoiie du 
tiers-monde ne lardera pas à re- 
quérir-. 

■ Dans cet entourage s 1 exprime un 
. , r .4es écrivains majeurs de ce sMe 
. ... Quelques-uns parmi ôên x qui Tout 
invité doivent lé savoir Sans gnnj 
Os ne ramaient pas convié à ces 
agapes bisannuelles. C’est que 
. l’homme n’est pas sans .reproche. 
Vingt ans plus tôt, ne s’est-fl pas 
compromis, pour peu de temps Q 
est vrai, avec le régime national-so- 
.cialiste ? Cela aussi, ses hôtes 

. .doivent en avoir eu cnnnaiwanf» 

■jr, Jdais, de part et cfautre^n’y sera 
' ; . .fait aucune allusion. flfaùLdire que 
' le Dr Gottfried Beori s’est très tût 
.ressaisi, tant et si bien que le 
H? Reich persécutera dès 1935 et le 
médecin, chassé de son cabinet de 
la rue Béüe-Affiance à Berfin, et le 
poète, voué désormais à la censure, 
sinon & l’autodafé, et à « l'émigra- 
tion intérieure ». En 1945, on ne 


saurait imaginer écrivain plus isolé. 
A la fois coupé de ceux qui ont £m 
l’Allemagne, et ne lui pardonnent 
pas son fourvoiement initial, et de 
ceux qui sont restés, en adhérant 
durablement à l'idéologie nazie. 
Tïaité de «renégat» par les pre- 
miers, de «dégénéré» par les 
autres. 

Ce n’est pas nimporte comment 
ni, surtout n’importe où, que cehn 
, qui VKUt, à Knokke, participer àun 
..'débat sur «La poésie du denü- 
’ siècle ». refait ainsi surface...: D 
S’agit même d’un singulier corne 
bpck Du retour sur les fieux d’un 
« criminel », ou d’un «enfant pro- 
dige», c’est 'C&èirri'é ‘ftnVÔiidra. 
GotÇ&igi EtennjxgyaStbiep la Bel- 
gique, en effet D'y a vécu de 1915 à 
1918. Sous Furrffonne de l’année 
Impériale. Son allocution du 

v.-* : : : f i : 


Gottfried Benn, le prophète fourvoyé 

On peut donc avoir été humaniste et céder à la barbarie ? Oui . Malheureux qui, comme le poète allemand, s'est compromis, 
par apolitisme d'esthète, avec ses pires ennemis. L'auteur de « Morgue » restera pourtant comme un des grands de ce siècle 


12 septembre 1952 ne reprochât, 
dans use forme assez «mvention- 
neHe,que le credo totgonrs réitéré 
par Beun tout au long de sa vie. Sa 

profession de foi coutumière «n fa- 
. veujr du « Mai lyrique ». Un Moi 
qui, hors des contingences histo- 
riques et loin des idéologies, ne 
s’adresserait « qu’au néant». 

D se cantonne fermement sur le 
terrain conquis tout au long de 
quarante aimées de débats et de 
controverses, tel qu’en hü-même 
enfin l’éternité le change. Le Dr 
Béarn est âgé de soixante-six ans. D 
n’en a plus que pour un peu moins 
de quatre ans à vivre. 

Ou peut donc avoir été huma- 
niste et céder à la barbarie? Oui, 
cela se peut 

Avoir été visionnaire, et 
s'éblouir? Oui, hélas!: cela reste 
possible. 

Et cependant, se racheter, arra- 
cher une réhabilitation? Cela se- 
rait-il concevable? D importe de 
répondre. ' 

Mais reprenons tout par le dé- 
but 

Bezm publie à vingt-six arts, alors 
qu'il poursuit des études de méde- 
cine à Bodin, un premier recueil de 
poèmes, intitulé Morgue , où il 
fonde Festbétiqoe expressionniste, 
fl y dit la dégradation des 
corps, la disgrâce des ans, 
comme personne dans le 
monde germanique - pas 
même Riflce ou George, nï même 
Hôlderiin - ne les a proférées. 
L’obscurité de la misère la plus 
crue .. 

.Occasion d’un premier malen- 
tendu. On prend pour une forme 
de provocation cette ironie amère 
qu’arrachent au poète le spectacle 
de la misère sans recours, la laideur 
absolue. Or fl n’y a à voir là qu’une 
compassion exaspérée, d'elle- 
mfime. .Qui,- quand le cynisme de 
l'histoire remporte sur cehn des 
hommes, ne s'y tromperait, cepen- 
dant? 

Durant la Grande Guen^ fl de- 



«Se tromper et devoir 
s'en remettre à sa conscience; 
c’est cela, fhooune» 

tournant et, en 1933, lorsque surgit, 
pour révafler la nation, un histrion 
vindicatif qui nie toutes les valeurs 
auxquelles le docteur et le poète 
ont toujours cru, paradoxalement 
fl prête ForeüJe au chant amer et 
homicide des sirènes national -so- 
cialistes. 

Du Lavandou, où fl s’est retran- 
ché avec sa prodigieuse famille. 
Klaus Mann, qui a toujours glorifié 
« kt pureté ftmatique » de Beun, hri 
adresse un message désespéré mais 
plein de considération où le jeune 
homme avoue son désarroi, sa stu- 
peur, son incompréhension : tonte 


vîentj à Bruxelles, le médecin des . l’oeuvre do poète ne récuse-t-efle 
p ufe s i/ ètdêlamdftll sera désor- ‘ pas, phls que toute autrejce déni 

de tpute cmhsation ? r . . 

Beun se retranche, se crispe dans 
un repH de type populiste : ne s’agi- 
Tait-D pas, enfin, de rendre justice à 


puis augsi Içpqètcge précisé- 
ment. De retour dans FADemagne 
vaincue, fl se retranche de tonte 
histoire.- Mais celle-ci f attend au 


une natkm bumifiée par le traité de 
Versailles? 

Calamiteuse myopie, mais fl doit 
penser qu'en s'y enfermant, il 
échappera enfin an solipsisme. Ma- 
sochisme d’un intellectuel qui choi- 
sit, pour échapper à la fatalité dn 
monologue, la pire des oc- 
currences ! D n’accède à l’extraver- 
sion idéologique qu’en piétinant le 
respect de sa propre vocation- 

Le temps de prendre conscience 
qu'il s’est irrémédiablement four- 
voyé, et le mal est fait. 

S’il s’est trompé sur ses nou- 
veaux amis, eux au moins ne se 
trompent pas longtemps sur lui : 
dès 1935, le médedn, et en 1937, le 
poète se verront progressivement 
écartés de la vie publique. Interdît 
de guérison, le docteur. Chassé de 
f Académie des lettres de Prusse, 



Les textes en prose du poète Gottfried Benn sont marqués 
par une lucidité radicale qui dépasse largement l'expressionnistne 


leptoléméen 

et autres textes . „ 

(Der Ptolemaèr) 

de Gottfried Bénn. 

• Traduit de l'allemand 
par Hélène Feydy, . 
introduction de Corona Schmieie. 
Caffimard, colL « Du monde . 
entier », 224 p, 145 F. 


O 


n peut lire ce livre 
comme une suite de 
récits indépendants 

(les textes rassemblés 

• ïc! ont été écrits emfre A9L2 et 
" J . l, i949), mais rien n’emp^e. de le 
lire comme oh roman, le fil direc- 
" teur étant donné par le person- 
. nage de Rôrine qui revient delofn 
en loin, médedn sans .vocation, 
confronté à la routine de la mort. 
: .U y a surtout une voix qui sous- 
tend le livre comme une basse 
, continue : parfois c’est un per- 
sonnage qui s'exprime, Rônne ou 
' Diêsterwëg ; .parfois, c’ est un 
« moi » qui parle dans l'autarcie 
.du monologué, Et ^cèitains 
titres annoncent une aventure, 
comble «La Conquête.» ou 
«Bouffées /: dè .j campagne 
d ' Alexandre », force est de 
constater que chaque fois Faction 
tourne court ; car jte scepticisme 
de B enn vis-à-vis de tout événe- 
ment s’exprime à maintes re- 
prises dans ces textes , qui 
. tiennent' de l'essai et de l'auto- 
biographie, delà nouveDe et de la 

fiction poétique. Rien dé siogn- 
' lier, rien de spectaculaire dans 
.rpidre de l'événementiel : «U se 
produirait toujours d’une manière 
ou d’une autre. La place ne reste- 
rait pas vide», comme en té- 
moigne. l’histoire, succession 
d’événements absurdes et le plus 
souvent violents qtd, étonnam- 
ment, n’a pas encore réussi à 
ané antir le genre humain. De 
qnoi. foire douter, de la notion 
même, d'humanité. L’aveirtuie ie ' 


passe à l'intérieur, dans l’ordre - 
le désordre - de la parole et de la 
méditation. Pourtant Benn ne se 
considère pas comme «n philo- 
sophe, il n’a pas de mots assez 
durs pour le mythe de la pensée : 
«On pense par primitivisme 
comme les singes qui grimpent aux 
arbres. » Comment penser ? Sur 
quoi penser? Est-ce une nécessi- 


Ce sont les mots qui contiennent 
l’espace et le temps, les couleurs 
et les sons; la langue et sa ré- 
flexion sur elle-même détiennent 
l'événement absolu. La fiction 
poétique apparaît comme une es- 
thétique de la vie et l’ait - en tant 
que création. et non pas œuvre 
achevée -, une stratégie de la sur- 
vie. 


Gottfried Benn. 

Fils d’un pasteur, Gottfried Benn naît le 2 mars 1886 à Mansfeld, un 
petit bourg. du nord de PAIIemagne. Après des études secondaires à 
Francfort, Jl- fait sa médecine à Berfin et soutient sa thèse en 1912. 
Cette même année, il publie son premier recueil de poèmes. Morgue. 
üé quelques mois avec le poète expressionniste Else Lasker-Schüler, 
Benn mène de front ces deux activités : la médecine et la littérature. 
« L’unité de la personnalité est chose douteuse », affirme-t-il. Sa brève 
adhésion au nationaf-sociallsme, à partir de 1933, puis la distance qu’il 
prend seront 1e motif d’un long exil intérieur : il est attaqué à la fois 
par les nazis et par les antifascistes. Il meurt à Berlin le 7jufflet1956. 


té ou simplement une fflasion, un 
jeu de clercs se gargarisant de 
balbutiements. indécis? «L’mtel- 
- lectuatisn\e est sans issue», fl ne 
nous a rien appris sur l'essence de 
l’homme, la pensée n’est pas un 
signe de. supériorité et il ne fout 
en attendre aucune rédemption. 
Gottfried Bezm n’est pourtant ni 
misanthr ope ni pessimiste. Au- 
cun de ses personnages n'est ten- 
té par le suicide, fi s’agit de vivre 
malgré tout. Et dans cette aven- 
ture Benn se montre d’une lucidi- 
té nuKcaïe. Que reste-t-fl si Ton 
ne frit plus confiance à l’histoire 
et à la pensée, ri la réconciliation 
avec ce monde sans morale est 
impossible, si les divinités sont sir 
lenrieuses, a la -matière n'a rien . 
de stable et if est qu’hue ten- 
dance à l'existence ? fi reste les 
mots, non pas les concepts mais 
l’épaisseur même des înots,. 
.comme autant de traces 4’nn 
monde qui oscfflç erttre Fappel 4e 
la conscience ^ peïtè du néant 


L’acte poétique est d’abord un 
. moyen de dénoncer le monde fre- 
• laîé où l'appartenance à une 
communauté est un leurre, même 
s’a est parfois tentant d’y faire sa 
place, d’y être reconnu comme un 
individu singulier ; le plus grand 
leoxre, le plus dangereux, le plus 
pernicieux, étant représenté par 
fEtai qui étouffe l’individu et ne 
respecte aucun contrat. Mais 
l'acte de création poétique est 
aussi un geste de conquête, un 
moyen de se créer un espace 
propre : affirmation de la vie 
contre le néant- Benn appelle cela 
«la contrainte créatrice du 
’ néant». Mais si la conquête est 
possible, l’occupation de l'espace 
un instant ravi ne l’est pas, 
«parce que tout meurt, parce que 
tout est plus court que le mot et va 
plus vite que la lèvre qui veut le 
dire ». La réalité conquise par le 
langage se dérobe aussitôt: «Je 
voulais conquérir une viüe, et me 
voilà caressé par une feuille de 


palmier », dit Rônne dans «La 
Conquête». L’homme est un 
naufragé, la langue est son salut - 
révocable et toujours révoqué- D 
ne faut pas s’en plaindre ; si l’on 
avait enseigné que tout se trans- 
forme toujours, que le destin 
n’est qu’un cataplasme pour les 
faibles, le cerveau pourrait enfin 
extraire le miel des choses sans se 
crisper sur de pompeuses fari- 
boles. . . 

FOI DANS LES MOTS 

Ou trouve ainsi conjuguées une 
profonde humilité quant au pou- 
voir de la langue et une sorte de 
foi infrangible dans la force des 
mots : « Partout où je pose mon re- 
gard, je m’aperçois qu’on ne peut 
vivre sans mots. » Ce sont eux qui 
aident à vivre, bien plus que la 
médecine (Benn sait de quoi fl 
parle), laqueUe fait de la conser- 
vation de l’espèce une fin en soi. 
Or «la vie veut aussi s'anéantir». 
Ce st ce que n’a pas compris la 
médecine. 

D ne s’agit pas de chercher à 
prolonger la vie à outrance. L’im- 
portant est de supporter l’énorme 
poids de cette vie contre laquelle 
on ne peut rien. «Si je me dé- 
pouillais de mes obligations so- 
ciales et quotidiennes, il . ne restait 
rien que j’aurais pu qualifier d’in- 
drvidueL La sociologie et le vide /_ 
Et civique jour fêtais impressionné 
de voir les plus grands esprits - les 
esprits réellement grands - dévier 
vers la sociologie parce qu’ils 
n’osaient plus adhérer à eux- 
mêmes, ni à leur richesse; ni sur- 
tout à leur vide. » Accepter le vide, 
son pour s’efforcer de le combler 
mais pour l’apprivoiser par la 
forme : foire sien l’étrange et per- 
manent sentiment d’absurdité 
qui, combiné à nos rêves, appa- 
raît alors comme le véritable 
point, fixe de notre univers. 

Pierre Desbasses 


interdit de publication, le poêle, fls 
n’ont, l’un et l'autre, d’autre re- 
cours que de quitter Berlin pour 
Hanovre et de s’engager là dans les 
rangs de la Wehnnacht Non pas 
tant pour y servir l'Allemagne que 
pour s’y faire oublier. Exfl intérieur. 
« Forme aristocratique de rémigra- 
tion », aimera dire Benn lui- même, 
avec une complaisance loufoque. 

Mas, à partir de là, tes censeurs 
cfe la SS ne cesseront de harceler le 
« porcin représentant de l’art le plus 
dégénéré». 

Celui qui se voit ainsi qualifié 
avait parié sur eux, et ce n’est pas 
en Ardèche ou en Californie que 
ces invectives l'atteignent D doit 
savoir qu’il en a pour quelques an- 
nées de purgatoire. Et ils pressent 
peut-être que, quel que soit le pou- 
voir demain en Allemagne, son 
nom figurera en bonne place sur 
une liste noire. □ s’est coupé de 
tout Je monde à la fois. 

On ne peut certes exonérer Benn 
de sa désastreuse bévue. Rappe- 
lons qu’en 1937, déjà, à l'heure oii 
on stigmatisait le {dus, dan< le mi- 
lieu des émigrants, son lourd pé- 
ché, fl se trouvait condamné sans 
appel au silence par l'appareil de 
propagande nazi - ce qui ne l'em- 
pêchera pas d’écrire, en 1943. sous 
le manteau, des poèmes virulents 
contre le Reich-. 

Si, par ailleurs, fl n’a pas rédigé 
ensuite une autocritique en bonne 
et due forme, c’est pour avoir me- 
suré la commodité que peut repré- 
senter une tardive confession : D 
préférerait laisser l’histoire le juger, 
ainsi qu’il l'insinue dan»; Double Vie. 
Des Allemands notoirement anti- 
fascistes : Johannes R. Becber, Uwe 
Johnson et H. M. Enzensbeiger le 
perçurent bien ainsi puisqu'ils évi- 
tèrent de l’accabler et le blan- 
chirent du crime d'opportunisme. 

On peut reprocher au poète ex- 
pressionniste son Trihflrem e dans la 
mesure où, contre l'idéologie bour- 
geoise de la République de Wei- 
mar, fl revendiquait comme seul 
privilège l’expression lyrique du 
«Moi» individuel à travers les 
forces obscures d’une « Cestalt » 
assez trouble— 

Mais son vrai drame réside plu- 
tôt dans son a-historidsme de dé- 


part. dont il ne sortit e nfin, para- 
doxalement et pour sa perré, que 
dans les pires conditions. Il ne re- 
nonça au monologue d’un rêve dé- 
sespéré que pour épouser celui, gé- 
notidaire, du tyran le pins abject fl 
ne renonça à son apolitisme d’es- 
thète que poux s’enfoncer, un 
temps, dans la jungle national- 
socialiste. On ne revient jamais 
indemne d’une pareille excursion, 
et c'est justice. 

Et pourtant— fl est devenu im- 
possible, aujourd’hui, de ne pas 
restituer à l’œuvre sa vraie dimen- 
sion - qui est immense et d’une 
exemplaire angularité. 

Qu’évoqne-t-eUe donc, cette 
oeuvre? 

Du scandale de la mort. Des ten- 
dances totalitaires de la pensée. Du 
corps humain. Du « peu de réali- 
té». De la désintégration du sujet 
De la discontinuité du « Moi ». De 
l'engendrement de tout contenu 
par la forme même dans laquelle 3 
se coule. Autant de thèmes qui, de 
Texistentialisme au prétendu post- 
modernisme, ne nous sont devenus 
que trop familiers, et qu’un poète 
débattait parfois avec trente ans 
d’avance sur tant de phflosofÆes- 
pour-un seul- jour ( 

Oserions-nous prétendre qu'il y 
a dans Fenance même de Benn, et 
au cœur de ses contradictions les 
plus radicales, comme un appel à 
un surcroît de vigilance civique ? 
Ce serait bien excessif! Mais « se 
tromper, a écrit Benn, et devoir en- 
core s'en remettre à sa conscience; 
c’est cela, rhomme ». 

Il dépend alors de chacun de 
nous de hri reconnaître, ou de lui 
dénier un aussi exorbitant droit à 
P erreur. Mais reconnaisse ns-hd au 
moins ce génie qui ne lui épargna 
rien et surtout pas la souffrance de 
s’être, au moins une fois, effroya- 
blement contredit, épouvantable- 
ment aveuglé. Nous pouvons, sans 
nous renier ni déchoir, nous mon- 
trer soîidaïre de cela. 

ir Ecrivain, ante nr notamment «fan 
roman autour de la flgnre de Gott- 
fried Benn - Les Eblouissements 
(S eaD, prix Médids 1987). Dernier 
livre para : Une paix royale (Seafl, 
1995). 
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Highsmith donne de ses nouvelles La nonchalance lucide de Flaiano 

Le premier livre posthume de la romancière, morte il y a juste toi an. Courts récits, dialogues fictifs ou capturés dans la réalité, ces chroniques furent 

Où Von retrouve sa manière : tension, distorsions, précision publiées dans la presse italienne de 1956 à 1972 


OH NE PEUT COMPTER 
SUR PERSONNE 
(You Cairt Dépend on Anybody) 
de Patricia Hïghsmith. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Pierre Ménard. 

Calmann-Lévy, 250 p., 110 F. 

L a nostalgie n’est certaine- 
ment pas un sentiment 
que Patricia Higfa smith 
aurait voulu laisser en hé- 
ritage, elle qui a toujours su 
rompre, casser, partir pour « re- 
partir», continuer - même à la 
toute fin de sa vie lorsqu'elle déci- 
da de se faire construire une der- 
nière maison, à son image : forte- 
resse d’un côté et largement 
ouverte au soleil de (a montagne 
suisse de l’autre. Pourtant la sortie 
d’un inédit posthume, Jes neuf 
nouvelles de On ne peut compter 
sur personne, incite à la nostalgie. 
Ce ne sont plus que fragments 
d’une oeuvre close qui nous par- 
viennent Ripiey ne reviendra pas 
et son auteur va devoir lutter 
contre l’oubli Patricia Mghsmith a 
emporté son mystère et r univers 
du Spectacle (qui, pourtant, adore 
les écrivains « posthumes ») ne 
veut pas du mystère définitif. Vi- 
vante, elle intriguait Chaque sor- 
tie d'un nouveau livre était l’occa- 
sion d’un parcours du combattant 
journalistique. Qui décrocherait 
un entretien? Se laisserait-elle fil- 
mer? 

Elle est moite le 4 février 1995 
(elle venait d'avoir soixante-qua- 
torze ans). Arte, quelque temps 
après, lui a consacré une soirée 
tout entière. Passionnante. Puis, 
en décembre 1995, France 3 a dif- 
fusé dans « Un siècle d’écrivains », 
un Patricia Higfasmith de Philippe 
Kohly, sans doute P un des meil- 
leurs films de cette série très iné- 
gale - et l'un de ceux dont la 
presse a le moins parié. De très 
beaux documents et une grande 
élégance, une compréhension déli- 
cate et intime d’un écrivain dont 
on n’a pas encore pris la mesure. 
Heureusement, elle était sans il- 


lusions, cette femme qui a su mon- 
ter et démonter patiemment, avec 
un humour glaçant, le Meccano de 
la vie et de la mon, des passions et 
des folies. Et P ironie de la phrase 
«On ne peut compter sur per- 
sonne » lui sied. D’entrée de jeu, 
dans la nouvelle qui donne son 
titre au recueil, on est de plain- 
pied chez Highsmith. New York, le 
Village, la 8 e Rue, Charles Street, 
puis un petit toux du côté de G ra- 
me rcy Parle. Et une angoisse qui 
monte, le crime parfait que 
Claude a savamment planifié est 
en train de se retourner contre lui 
Comment la réalité ose-t-eUe dé- 
jouer ses projets et ses désirs ? 
Comment se permet-elle de dévier 
ainsi le cours de sa vie ? Higfasmith 
n’est pas du genre à asséner la ré- 
ponse— 

OPACITÉ 

Ces neuf textes brefs (aucun ne 
dépasse la trentaine de pages) sont 
une bonne manière d’aborder Pa- 
tricia Higfasmith pour ceux qui ne 
la connaissent pas encore - même 
s’ils ne sont pas « à la hauteur » de 
ses grands livres -, car fis offrent 
une sorte de concentré de ses 
thèmes et de ses méthodes : déri- 
sion de l'intrigue pdidère, varia- 
tions ironiques sur le trio convenu 
de l’histoire d’amour - femme, 
mari, amant-, dérapages du senti- 
ment de culpabilité, exploration 
des comportements de gens qui se 
sentent « ratés », qui ont des 
comptes à régler avec l'existence, 
etc Avec toujours cette manière, 
presque imperceptible, indéce- 
lable, d'instaDer une tension, une 
pesanteur... De longs moments 
pendant lesquels il ne se passe 
rien, où ne survient aucun événe- 
ment Mais la réalité subit de lé- 
gères distorsions. Un drame af- 
freux va arriver. Ou peut-être 
va-t-il être évité. C’est ainsi que 
Higbsmith tient sou lecteur, le 
maintient dans P incertitude et le 
malaise, le meurtre n’est pas cer- 
tain (et quoi qu’il en soit, la résolu- 
tion de Pénigme n’est pas l’enjeu 


de l’histoire). Si le crime est 
commis, l’impunité du coupable 
est tout à fait envisageable. Culpa- 
bilité et punition sociale ne sont 
pas fiées chez Hïghsmith, qui croit 
plus que modérément aux « bien- 
faits » de la société. 

C’est pourquoi «résumer les 
histoires » de F^trida Hïghsmith - 
un homme veut tuer son ex- 
femme ; des marins recueillent ime 
nageuse égarée et l’irruption d’une 
femme perturbe lear existence - 
est impossible. Q est absurde de 
réduire & l’anecdote, à une sorte 
de squelette, une œuvre tout en- 
tière construite sur le détail, l’ob- 
servation. Sur une sorte de fbfie de 
la minutie, une attention ma- 
niaque à chaque mot. Quand 
Hïghsmith semble mettre en scène 
le triangle amoureux le plus banal, 
ü hri suffit de deux pages pour pré- 
cipiter le lecteur dans une spirale 
de mensonge et d’opacité. 

Lorsqu’un homme troublé est 
confronté à son double, celtri-d lui 
fait comprendre qu’il raccompa- 
gnera partout: «"Parce que je suis 
toi et non ton doubler (- ) George 
reconnut sa manière de glousser (—) 
Ce gloussement lui avait déplu 
parce qu’il sonnait de manière va- 
guement hypocrite. Pourtant il ne 
pensait pas être foncièrement retors. 
0 faut bien se résoudre à mentir un 
peu de temps en temps, sinon la so- 
ciété et le monde des affaires ne 
tourneraient pas. Si on ha avait de- 
mandé quel jugement ü portait sur 
lui-même. George aurait répondu 
qu’il s'estimait aussi honnête, mire 
un peu plus honnête que la plupart 
des gens. Mais depuis qu’il avait en- 
tendu ce gloussement — Que pou- 
vait-on bien penser de lui?» 
Quand George, désireux d’exter- 
miner son double, le pousse par la 
fenêtre, 3 constate seulement qu’il 
vient de « commettre une épouvan- 
table erreur »... Et alors on sait 
qu’on voudrait des textes de Patri- 
cia Higbsmith à r infini, pour en- 
tretenir Finquiétude et combattre 
la nostalgie. 

Josyaoe SavSgneau 


LA SOUTUDE DU SATYRE - 
(La Sofitudine de) satire) 
cPEnnio Flaiano. 

Traduit de l'italien 
par Brigitte Pérol. 

Gallimard, « Le Promeneur», 

274 P-, 130 F. 

■ T nnio Flaiano a toujours 

Mi été un amateur, au beau 

M T sens du terme, un intel- 
JLmJ lectuel flâneur, trop 
sceptique devant l’histoire pour 
s’imaginer exercer une quel- 
conque influence sur le cocas des 
choses, pré fé r a nt les méandres de 
la méditation narquoise aux affir- 
mations péremptoires et refusant 
d’avance qu’on donnât le nota 
d’« œuvres » à ses écrits variés de 
merveilleux dilettante. «Je n‘ai 


ses amiç de café, fl a entretenu 
«une relation clandestine », un 
culte privé : elle l’a toujours em- 
pêché d’avoir de « vrais saluts ou 
poignées de mains pour les organi- 
sations, les associations, les mafias, 
les dogmes et les raisons d’Etat ». 
Cette indépendance, ce caractère 
d’étemel réfractaire à toute insti- 
tution, lui permettent de brosser 
un tableau vif, précis, acide, de la 
vie politique italienne où tant de 
comédies se sont nouées et dé- 
nouées; d’analyser avec une 
verve caustique et exacte les rela- 
tions des intellectuels et du pou- 
voir (3 y a des pages très amu- 
santes sur un romancier célèbre 
venant offrir ses conseils à un 
président de la République); de 
débusquer les abus de vocabu- 



Ennio Flaiano. 

Né à Pescara, en 1910, Ennlo Flaiano fut, jusqu'à sa 
mort, en 1972, un esprit critique. Essayiste, roman- 
cier, journaliste, fl obtint le prix Strega en 1947 pour 
son Tempo di uccidere. Il fût aussi ie scénariste de 
plusieurs films de Fellini, Antonionï ou de Vaconces 
romaines de William WyJer. D’Ennio Flaiano ont déjà 
été publiés en France (au «Promeneur») Journal 
nocturne 0989) et Autobiographie du Bleu de Prusse 
0992). 


pas une vocation d’écrivain. 
J’écris, ce qui est très différent », 
disait-fl. Ce regard (déjà présent 
dans Journal nocturne) de specta- 
teur ironique, un peu détaché, 
décalé par rapport à son temps - 
« Pour vivre bien, il ne faut pas être 
excessivement contemporain » - 
assure l’unité, la cohérence 
douce-amère de La Solitude du 
satyre. Ce volume regroupe tes 
principales chroniques publiées 
par Flaiano, de 1956 à 1972, dans 
de nombreux journaux - notam- 
ment il Monde et Le Corriere délia 
Sera. II s'agit de courts récits, de 
dialogues fictifs ou captés dans la 
réalité. Au fond, Flaiano n’a eu 
qu’un seul amour: celui de la li- 
berté, avec laquelle, malgré 
toutes les prophéties mélancoli- 
quement exactes, partagées avec 


laire qui sont, parfois, des crimes 
contre la vérité de Flrisfoire et la 
dignité humaine (ainsi du chef 
communiste, Toghâtti, qui, pour- 
tant connu pour son amour de la 
gr ammair e et ses coquetteries 
philologiques, traitait, en 1956, 
L’Unha, les insurgés de Bu- 
dapest de « voyous contre-révolu- 
tionnaires »). 

Flaiano a en horreur toutes les 
pesanteurs idéologiques, tout ce 
qui «prend» - au sens oh l’en- 
tendait Barthes, dont 3 a, parfois, 
la nonchalance perspicace, le 
calme ravageur de la phrase, fl re- 
père, démonte et tes mythologïes 
de pacotille, et les boursouflures 
narcissiques d’une «société qui 
sait ce qui lui sqffit pour se croire 
cultivée et s'en remet à la vulgarité 
comme défense contre ce qui dé- 


passe ses intérêts ». 

La Solitude du satyre est ainsi 
une formidable chronique de la 
mutation sociologique de l’Italie 
des années 60. Mais,- plutôt que 
de les théoriser, Flaiano préfère, 
en homme de Fimage, observer 
ces modifications dans te paysage 
romain. U montre très bien la 
naissance d’une étrange classe, 
infra-urbaine, en décrivant, avec 
une précision ardente de géo- 
mètre-poète, la topographie d’un 
nouveau quartier qui s’édifie en 
bordure de la via Nomentana. Les 
maisons, qui, aussitôt 
construites, se « gondolent comme 
des biscuits», abritent des pay- 
sans, heureux d’avoir coupé tout 
Ken avec la vie rurale et d'exhiber 
leurs voitures dans les prés bou- 
leversés et les rues informes des 
chantiers qui s’éternisent^. Mais 
tes pages les plus intimes et tou- 
chantes sont celles consacrées à 
la via Veneto ; sans doute parce 
qu’elle est liée an souvenir des 
soirs où, commençant le scénario 
de La Dolce Vita, l'écrivain la par- 
courait, avec un œü de caméra, 
an côté de Fellini, en qui fl voit, 
avec une drôlerie affectueuse, un 
«prédicateur de carême», à la 
poursuite des sombres reflets du 
péché— 

fl y a chez Flaiano, émigré de 
l’intérieur, paysan de Rome, 
l’élan d'un retour vers l’ar- 
chaïque, vers une beauté intacte, 
primordiale. Car « la sagesse est 
peut-être de continuer à vivre là où 
on a vu le jour». Cette sagesse, fl 
Vassocie, dans sa mémoire, à la 
tendresse d’autrefois, « de celles 
qui ne se disent pas et mènent à de 
perpétuels pardons de part et 
d’autre» 

Au fil de ces chroniques, Flaia- 
no a écrit Phïstoire pudique d’un 
homme, d’un écrivain qui avait 
assez d’élégance pour ne pas en 
revendiquer le nom et de sagesse 
secrète pour préférer à toutes les 
comédies du monde la douceur 
de vivre. 

Jean-Noël pancrazi 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE • 

• PARIS, PORTE À PORTE, de Pierre Cautrat 

Dans le Paris de l'après-guerre, Pierre Cautrat était démarcheur. De 
porte à porte, il proposait balais, savonnettes, pansements en latex, 
journaux d’aveugles... Le plus saugrenu de ses harassantes activités 
restant son rôle de figurant pour agences matrimoniales - un 
trompe-l’œil de la séduction pour appâter les clientes. Lassé de tant 
d’épreuves, il s’improvisa correcteur de publications médicales. Mais 
U ne résista pas au traitement du vocabulaire anatomique et patholo- 
gique et préféra s’enfuir... Ce savoureux petit livre au réalisme pointu 
et à l’humour allègre est l’un des deux ouvrages que Pierre Cautrat, 
né en 1917, mort en 1978, publia (éd. Le Dilettante, 160 p-, 95 F). 

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 

• CAVALIER SEUL, de Patrick) Manns 

Francisco Coloane fait des petits. L’auteur de Tïerra del Fuego avait 
navigué avec Patrick) Manns en 1954 dans les eaux antarctiques. Pa- 
tricio allait vers ses dix-sept ans. « Tu écris mieux que moi, petit », lui 
dit Coloane après la lecture de sa première nouvelle. A présent, ü 
l'aide à débarquer en France. Ce Cavalier seul n'est autre que Julio 
Popper, Dé en Roumanie au milieu du siècle dernier, humaniste et ty- 
ran, poète et ingénieur des mines, ethnologue et massacreur d’in- 
diens. Après avoir découvert des gisements d’or, Popper a frappé sa 
propre monnaie et créé un Etat dans l’Etat pour devenir, enfin, le per- 
sonnage central des nouvelles de Coloane. Le pupille écrit sans doute 
mieux que son parrain. Mais nous regrettons l'innocence, la gauche- 
rie, en somme le nerf du vécu (traduit de l'espagnol - Chili - par 
François Gaudiy, Phébus, 276 p., 139F). 

• LE SONGE DE VENISE, de Paloma Diaz Mas 

Le sujet : l’histoire d’une famille à travers on tableau peint au 
XVm* siècle par un esclave affranchi. La structure : celle du roman pi- 
caresque, entrecoupée par le genre épistolaire. L’écriture: «Les 
ânesses, ces braves bêtes, livraient ce précieux liquide blanc et cré- 
meux » (le lait) à Uste], qui « était agile comme un écureuil et d’une di- 
ligence sans pareil ». Ce roman a obtenu le prix Heiralde en 1992, te- 
nu pour l’un des plus innovateurs de langue espagnole (traduit de 
l’espagnol par Marie-Odile Fortier-Masek, Flammarion, 213 p., 
120 F). 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 

• LES ÉCRIVAINS FRANÇAIS RACONTÉS PAR LES ÉCRIVAINS QUI 
LES ONT CONNUS, de Chartes Dantzig 

Une anthologie de portraits d'écrivains, depuis le XVI e siècle jus- 
qu'aux années 50, rédigés par d'autres écrivains, qui furent leurs 
contemporains : entre autres, Vfliiers de L’isle-Adam raconté par de 
Gounnont, lui-même décrit par Léautand ; ou bien M“de Staël ma- 
gnifiée par un admir ateur timide, Lamartine, et disséquée par un 
amant embarrassé. Constant. Quarante-huit textes, qui vont de du 
Bellay à Cocteau pour les « portraiturés », de CoDetet à Berl pour les 
« portraitistes ». L’ensemble, très divers, réserve des surprises, mais 
les notices biographiques sont à remporte-pfèee. Quant à la préface- 
manifeste de Charles Dantzig, brouillonne et péremptoire, elle est 
tout entière dirigée contre ce phénomène culturel contemporain, le 
biographe, « un monsieur qui n’est pas écrivain et écrit une vie d’écri- 
vain » (Les Belles Lettres, 458 P-, 155 F). 


Süskind, ravages Oz,rocailles 

Quatre nouvelles, pour dire comment l'intimité Le romancier israélien raconte le combat 

d'incidents anodins devient un drame d'une jeune femme contre la frilosité 


UN COMBAT 
ET AUTRES 
RÉCITS 
(Eln Kampf) 
de Patrick Süskind. 

Traduit de l’allemand 
par Bernard Lortbolary. 

Fayard, 89 p., 59 F. 

S üskind a obtenu un tel suc- 
cès avec ses œuvres précé- 
dentes (Le Parfum, La 
Contrebasse, Le Pigeon et 
Monsieur Sommer) que chaque nou- 
vel ouvrage de cet auteur secret est 
attendu avec Fimpatience que dis- 
tille le plaisir entrevu. Si les nou- 
velles rassemblées ici ont été 
composées entre 1976 et 1995 (cer- 
taines ont même déjà été publiées 
en traduction dans différents maga- 
zines), s’il est vain d'y chercher une 
quelconque unité de temps ou de 
Beu et à elles sont de qualité iné- 
gale, eQes sont pourtant loin d’avoir 
le caractère hétéroclite d’histoires 
rassemblées par une quelconque 
nécessité éditoriale. Elfes ne cessent 
de nous rappela- la fracture de l'ir- 
rémédiable, les ravages apportés 
par des blessures apparemment 
anodines maïs que les tourments de 
l’imagination creusent jusqu'à les 
rendre fatales. 

Ru- une fin de journée d’été, un 
jeune homme énigmatique affronte 
le vieux Jean, Je champion d’échecs 
du jardin du Luxembourg. 11 n'a tien 
d’un gérée ce vieux Jean aux aDures 
de retraité négligé, simplement la 
crispante particularité de ne jamais 
commettre d’erreurs et de laminer 
tous ses adversaires. Cest pourquoi 
lorsque le mystérieux jeune homme 
se retrouve assis en face de ko, tout 
le monde pense - tout le monde es- 
père - que ce sera enfin Waterloo 
pour cet indestructible besogneux. 
TOus les espoirs de revanche se cris- 
tallisent sur rinconnu impassible et 
muet, tout le monde applaudit à ses 
coups insensés. Et sll est finalement 
battu, et vite battu, le vieux Jean ne 


peut en tirer aucune gloire parce 
que lui aussi a doute, que fan aussi 
s’est laissé impre ssionne r par tes at- 
titudes de ce héros <ftm jour qui 
s’est finalement révélé être un 
piètre joueur. Le « matador local » a 
succombé à son charme, fl a même 
souhaité perdre, se perdre avec pa- 
nache dans la suprématie d'autrui 
Pris au piège des apparences, fl a 
douté jusqu’à la torture de ses 
propres capacités ; et malgré la vic- 
toire sans appel, la défaite est to- 
tale. Désormais, le vieux Jean ne 
jouera phrs qu’aux boutes. 

ORNIÈRES 

L’irrémédiable peut aussi venir 
d’une parole qui ne se veut pas 
cruelle, mais que 1e travail de l'Ima- 
gination transforme en couperet, 
telle cette jeune dessinatrice qui fi- 
nit par se précipiter dans le vide 
parce qu’un jour un critique insou- 
ciant a au raïder en ajoutant un bé- 
mol à ses complirneats. A partir de 
là, le monde s’efface, elle ne peut 
plus dessiner, se met à boire, de- 
vient une épave. Comme ü est facile 
de se noyer dans ses propres souf- 
frances et ses obsessions, pour peu 
qu’une circonstance, un hasard - 
alors interprété co mme use néces- 
sité dans la fixation rétrospective - 
viennent vous pousser chape jour 
davantage dans tes ornières de la 
fatalité. 

Même le corps peut être altéré 
parles chimères de l'esprit an point 
d’en devenir Fincamation. la pétrffi- 
cation dans le cas de Monsieur 
Mussait, convaincu que te monde 
est condamné à périr sous les proli- 
férations de coqufllages fossiles. 
L'absolu de la nouvelle rend impos- 
sible tout renversement, tout retour 
en arrière et donne un aspect 
presque haSurinatofae à Fimmotd- 
Üsme qui, un four, pour un oui ou 
pour un non, entrave te cours de la 
vie et paralyse parfois Jusqu'à la 
force du souvent 

P. Des. 


LES DEUX MORTS 
DE MA GRAND-MÈRE 

d*Amos Oz. 

Traduit de l'hébreu 
par Flore Abergef 
et de Panglais 
par Anne Rabrnovrteh. 

Maren SeB-Calmann-Lévy, 

244 p., 120 F. 

NE DIS PAS LA NUIT 

cfAmosOz. 

Traduit de P hébreu 
par Sylvie Cohen. 

Calmann-Lévy, 241 p., 120 F. 

L e m a ri a ge entre politique 
a littérature demeure fra- 
gile car, trop souvent, le 
message du militant em- 
piète sur ié domaine du romancier 
et inversement. C’est pourquoi 
Amos Oz, l’un des plus impartants 
initiateurs du mouvement La ftri* 
maintenant, évacue de sa création 
ro m a n esque tes préoccupations po- 
litiques immédiates, tout en Fenra- 
rinam dans laréalité israélienne. En 

revanche, tes essais, les artides et 
les textes de certains de ses confé- 
rences et entretiens, recueüHs da pg 
Les Deux Morts de ma grand-mère, 
traduisent ses engagements en fa- 
veur de deux Etats séparés, hébreu 
et palestinien, et relancent le débat 
houleux sur f identité juive et sur 
ra mh fg ufté d’un certain sentiment 
tribal d’appartenance. «La littéra- 
ture hébraïque tout entière a ses 
propres thèmes étabfis. Les exceptions 
ne font que confirmer la régie », écrit 
Amos Os. Rnte-t-efle sur la souf- 
france juive comme P affirme ausri- 
tôt l’écrivain ? Rien n'est moins sûr 

et ses beaux romans -telle dentier 
traduit. Ne dis pas la mât - contre- 
disent ces propos. 

TH Kedar est une petite ville sur- 
gie de i m agi n a ti on cFAmos Oz qui 
la situe aux confins brûlants du Né- 
guey. Théo, sexagénaire contem- 
platif y vit depuis que tes intrigues 
ont éloigné ce héros national et ta- 


lentueux urb anis te du sérail poli- 
tique. Noa, sa jeune épouse, en- 
seigne la littérature. Le corps de ÏTm 
de ses Sèves, doué, secret et dro- 
gué, sera retrouvé écrasé au pied 
d'une falaise. Suicide ? Overdose ? 

Le père du jeune homme se pro- 
pose de financer la création d’un 
érahlîsspment médical destiné à soi- 
gner d'autres victimes de ce fléau, 
mais la municipalité et les habitants 
de Ta Kedar refusent de les accep- 
ter parmi eux. Noa, culpabiEsée par , 

son absence de réaction face aux si- I 
gnaux de détresse du lycéen, se 
chargera de vaincre la frilosité de 
Padmm&raticra et la résrstance fe- 
rooefae des administrés. 

Ne dapas la nuitest construit à la 
manière d’un trio, violon, violon- 
celle et piano, interprété tour à tour 
par Noa, son mari et un accompa- 
gnateur anonyme, le narrateur. 
L’action, qui se déroule sur deux 
plans, su it les efforts de la jeune 
femme, aidée par Théo, afin 
qu’aboutisse son projet; eDe suit 
aussi tes interrogations refoulées de 
leur couple que menacent la diffé- 
rence d’âge, la routine et Tabsence 
d’enfant. De ces emp oi gnade vio- 
lentes ou feutrées, l 'amo ur sera le 
vainqueur. 

Sans doute Amos Oz aime 
Brahms et Schubert autant que ses 
Personnages préférés. «L'hébreu 
est un instrument de musique 
unique », écrit-il, mafc cette langue 
qui ne cesse d'évoluer; intégrant tes . 

des nouveaux immigrants, 
pore aussi quelques problèmes de 
traduction. Ainsi, la pléthore de 
pronoms relatifs et interrogatifs 
alourdit le débat de son dernier ro- 
man, le rend âpre, rocailleux. 
Gamme te désert du Néguev. liés 0 
vite, cependant, la description des 
paysages, Uma&tireerrhnmoarde ■ • 
rê^y am confronté aux puisons so- 
ciétés d e ses héros, à leur caractère 
cocasse ou tragique, retrouvent en 
français hamKsnie et finkfité. 

Edgar Befchmaim 
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ANDROMÈDE 

de Jean-Louis Curtis. 

Albin Michel, 294 p., 120 F. 

P rendre un bon départ de- 
mande sans doute un Heu 
propice : un tremplin. sûr 
aide au bond la vie 
active. C’est sans doute ce que 
pense Anne Gennond lorsqu’elle 
arrive, à /autom n e 1941 , dans une 
Ville du Sud-Ouest, Saint- Clar 
Jeune enseignante de la bourgeoi- 
sie bordelaise, elle loue un . petit 
appartement dans nm* aflée trat- 
qufllé, impatiente d’exercer un 
métier qui la passionne. Cette 
femme de vingt-cinq ans, éner- 
gique et séduisante, brode sur une 
nature apparemment réservée, 
voire timide, les arabesques d’une 
imagination et d'une sensibilité 
vives. Sensibilité qui peut la porter 
jusqu’à rexaitalioij, dont eje sait 
après coup corriger les effets par 
une froide remise en raii.y'. Cest 
ainsi que, esseulée, die consentira, 
parce que son visage d'adolescent 
attardé Fa émne, à suivre im soldat 
allemand dans un hôtel de passe 
pour une unique rencontre. Moins 
un faux pas qu*tm mirage qui la 
laissera tendrement rêveuse. 

De fil en aiguille, dans ce jeu im- 
prévisible que dessine la routine 
des jours et des hasards, elle se Se, 
par pure courtoisie, avec son voi- 
sin de palier,. Dauge, un veuf qui 
approche la quarantaine, timoré, 
falot, Laid - « frileusement replié 
dans sa tanière ». Do minant la ré- 
pulsion qu’il lui inspire, elle appré- 
cie son intelligence, son attention, 
et hn réserve « une sympathie mo- 
dérée , un peu condescendante ». 
Peu à peu, fl en vient à raccompa- 
gner en promenade, an théâtre. 
Elle est flattée de son admiration 
transie, assurée de dominer ces 
rapports d’où elle a explicitement 
exclu toute dérive sexuelle. Elle 
ignare en cela les conseils d'une 
amie: «Je dis qu’a faut éviter de se 
lier avec quelqu’un de laid parce 
que. c'est <Jangereu$. : les gens laids. 


Dans son ultime roman, Jean-Louis Curtis, mort le 11 novembre 1995, dissèque, 
en cruel entomologiste, le destin d f une solitaire asservie... 



«Cest peut-être mon grand sujet», disait Curtis 


et .gui savent quUs le sont, veulent 
toujours se venger sur les autres, sur 
ceux qui sont beaux, ou seulement 
bien. Même quand il le s aiment 
Surtout quand ils les aiment » 

Et fl ne tarde pas à être mani- 
feste que Dauge lui porte un inté- 
rêt passionné, exclusif jaloux. H se 
montre msimiant, insistant, vindi- 
catif même; elle le rabroue, le 
fuit : ils se boudent, puis se re- 
trouvent Rmr Dauge, Anne est, 
avec sa vitalité, sa joie de vivre, 
son intrépidité intellectuelle, un 
« oxygène vivifiant* dans une vie 
où Pair se raréfie. De son côté, elle 
prend nn certain plaisir à ce «rôle 
cféveïüeur», de confidente privilé- 
giée, croît agir p^r devoir amical 


Devant ses avances, de guerre 
lasse,, elle finira par consentir à 
certaines complaisances, à des 
«demi-abandons» d’où F amour 
est absent L’amour; pourtant, elle 
en rêve, soucieuse de fuir un envi- 
ronnement et une présence qui 
parfois lui pèsent ou rinquiètent 
EDe croit ravoir trouvé avec Yves, 
un jeune étudiant en médecine, et, 
après la Libération, se volt déjà 
mariée. Mais il rompra brusque- 
ment, «ans explication. De même, 
ses aspirations à trouver un poste 
ailleurs échoueront 
Anne restera à Satat-Clar, édu- 
catrice vieillissante, prisonnière, 
sans le vouloir vraiment, sans le 
congyerjrigE ngttement du «I 04 


Montagne d'illusions 

Dans un roman provocateur, Jacques Jouet 
pose la question de l'engagement littéraire 


sournois investissement de son exis- 
tence par dément Dauge », auquel 
partie pour affirmer sa liberté, par* 
tie pour prendre sa revanche, elle 
a tout raconté, de Tépésode du sol- 
dat allemand à l’hypothétique 
fiancé. Cest par lui, retrouvé des 
années plus tard, marié, puis di- 
vorcé et désormais indifférent â 
ses yeux, qu’elle mesurera, Dauge 
étant mort le pouvoir pervers, su- 
breptice, qu’s a exercé sur sa vie - 
malgré elle et pourtant par sa 
faute. 

Cette Andromède aura été 
l'otage d’un « monstre » aimant au 
cœur d’une sorte de conjugalité 
morale trouble, vampirisante, et 
cependant inaliénable. Mais, à la 
différence du mythe, mil Fersée ne 
l’aura délivrée. Le monstre avait 
tout prévu— 

SULFUREUSE EMPRISE 

« C’est peut-être mon grand su- 
jet », disait si Ton en croit Tédi- 
teur, Jean- Louis Curtis de cet ul- 
time roman. H ne se trompait pas. 
Andromède insère, dan»; un lourd 
climat à huis dos, dans les rites 
d’un microcosme provindal re- 
créé, une sorte de cérémonial sa- 
domasochiste dérivé, riche d’im- 
plications informulées, qui exerce 
sur le lecteur une sulfureuse et 
puissante emprise. En émerge une 
figure de femme, forte et subtile, 
insoumise et vulnérable, consi- 
gnant ses contradictions avec une 
impérieuse lucidité pour mieux y 
succomber comme sous l’effet 
d’une secrète désespérance. Par 
FenchaSnemoit néfaste de banali- 
tés racoleuses, la dynamique de 
F asservissement que peut provo- 
quer une générosité sans emploi, 
die n’aura été que Fhéroihe d’une 
« médiocrité à la Job frustrante et 
reposante ». Sa gloire aura été de 
l’avoir compris et de s’écrier, la 
cinquantaine entamée et toujours 
seule : «fai faim de bonheur I» Et 
ce cri sera «le premier frémisse- 
ment de sa d&ivrance ». 

iL mC Pierre Kyrla 


U MONTAGNE R 
de Jacques Jouet. 

Seuil, coiL « Fiction & Ce », 

124 p-, 89 F. 

L ’écrivain que Jacques Jouet 
fait comparaître rfan« la 
dernière partie de son ro- 
man, La Montagne R. est 
accusé d’être, par son silence et ses 
écrits mensongers, partie prenante 
et coupable de la c o rruption meur- 
trière qui est venue se greffer sur le 
projet initial idéal certes mais qud- 
que peu délirant : construire une 
montagne artificielle qui viendrait 
rompre la plate monotonie d'un 
pays privé de perspectives, de tra- 
vail et de rêve. 

Stéphane, l’écrivain inféodé au 
système, a-t-il tort de se croire in- 
nocent ? « Est-ce que je faisais mon 
Aragon?», écrit-il à propos de son 
nom-prénom. Il a tout vu et fl n’a 
rien dit. Nétait-ii pas chargé - â sa 
décharge - de chronlquer allègre- 
ment la sublime entreprise d’intérêt 
public qui promettait aux citoyens 
la jouissance (pure) des sommets et 
des loisirs ? N’avait-il pas pour 
unique ambition d’être le poète de 
ce poème collectif dressé vers le 
de! ? «Je dis qu’un écrivain agit par 
un livre, pas par du bla-bla déguisé 
en littérature, mis sur son trente-et- 
un de littérature. Je n’ai pas réussi le 
livre, ravtds une ambition de forme, 
et fai été submergé par le prétexte. 
Ecrire n’est pas prévoir. » 

Le « prétexte » est l’histoire d*im 
pourrissement. La construction de 
la montagne R (comme Répu- 
blique) entraîne et provoque les 
magouilles les plus sordides, les 
morts suspectes, tes viols, la prosti- 
tution, l’esclavage. Son élévation 
engendre les pires abaissements. 
Sur une harangue idéaliste (la pre- 
mière des trois parties, consacrée au 
vote de ce chantier public, est une 
satire cruelle de la langue de bois) 
se greffe la violence politique. La 
grande tricherie des enjeux finan- 
ciers: le peuple paie de sa vie une 
montagne interdite qui s’écroule. 


Jacques Jouet ne se paie pas de 
mots. Le citoyen, blessé et fragile, est 
doublé d’un écrivain inquiet qui se 
demande au nom de qiteife fatalité 3 
écrit, consigne tes signes notas sur la 
page incrédule d’un avenir privé 
d'horizon. L’oeuvre de /écrivain n’est 
donc pas une pyramide, un jeu de 
mots sophistiqué, concocté dans l'en- 
thousiasme du présent sinon dans 
l’espoir d’une gloire intemporelle. 
Jouet pose id la question essentielle 
de rengagement littéraire : le discours 
d’un seul bonsne peut construire ou 
détruire la Eberté. 

Chaque phrase fait mouche et la 
deuxième partie du récit est un dia- 
logue douloureux, une descente aux 
enfers des compromissions, de la lâ- 
cheté et du crime. Une jeune femme 
enquête auprès de son père, /entre- 
preneur Murafore. Servâe et vénal, 3 
a prêté la main â cette œuvre de mort 
collective sans trop longtemps se 
leurrer sur le bten-fbodé de cet entas- 
sement de détritus et fl a fermé tes 
yeux sur te détcuraanait de fric (et 
de mineurs) dam B a prélevé sa part 
(scandales immobiliers, histoires 
d’eau, ceuvre clandestine). 

Les phrases de l'écrivain ont la flui- 
dité du sable. Sisyphe veut en frire un 
rochen La troisième partie du roman 
fiait te procès des mots. Assassins ou 
révoltés, ils ne sont jamais innocents. 
L’écrivain regarde, effrayé, ses fivres 
s’accumuler: montagne mons- 
trueuse, posée à côté de hij qui de- 
vient progressivement sa mémoire et 
projette Fombre de ses propres té- 
nèbres. Cest te symbole en filigrane, 
écho intime de faDégorie d’un para- 
dis collectif inachevé et suicidaire. Lû 
Montagne R est un roman grave et dé- 
rangeant qui peut se Bre comme la 
fable des déroutes c omm unistes (la 
montagne Révolution) ou comme la 
parodie des illusions libérales (la 
montagne Régression). Mais ces in- 
terprétations, ausa évidentes soient- 
efles, sont tes images ostentatoires de 
notre désarroi intérieur, des échecs et 
des reniements qui s’entassent jus- 
qu’à étouffer notre désir de bonheur. 

Hngo Marsan 








Casanova, le butineur Itinéraire d'un résistant 


Robert Abirached brosse un portrait De Melun au front russe, en passant par l'Espagne, 

sam complaisance du séducteur vénitien Jean Boudait raconte «sa» guerre. Et celle de son père 


CASANOVA 

OU LA DISSIPATION 

de Robert Abirached. 

Nouvelle édition revue, préface . 
de Christophe Deshoulières, 
éd. Trtanic 03510 Eguilïes), 

165 p., 100 F. 

■yi en va de Casavona comme 
m de tous tes personnages my- 
m thiques, chacun a Je stemCe!- 
Æm lm de Robert Alrirached reste- 
ra sons detrc formes, la. littéraire, par 
cet ouvrage -paru pour la première 
fois chez Grasset en 1961 -, laanté- 
matn graphlqpeparlefihniteMBnl 

lequel n’a pas caché que te livre 
d’ÀWrached avait piésidé à>Jwrfa- 
tion de son Gasanovu- 
C*est peu dire que te portrait du 
séducteur est brossé ici sans 
complaisance. Y a-t-il meilleur 
moyen de restituer un personnage 
dans son humanité ? Au-delà de 
l’homme à femmes, de ses -aven- _ 
turcs donjuanesques an sens le plus 
élémentaire dn mot, c’est un être 
dans toute sa complexité, ses fai- 
blesses et ses taux-semblants que 
l’essayiste met à nu. C'est lâissi, et 
ce n’était pas simple avec P auteur . 
d’Hîstoire de ma vie , titre que Casa- 
nova préféra à Mémoires, oeuvre à 
la fois autobiographique et tableau 
des mœurs de sot temps par la- 
quelle « ce charlatan fameux est en- 
tré dans le Panthéon de respriteréa- 
teur d’une manière aussi ajuste que 
Ponce Püate dans lcCieàD»>dü faut 
en croire Stefan Zweig. Maislapolé- 
mique n’est pas nonyefle : à savoir à 
qui et à quoi Ton a affaire. Un Mon- 
taigne? On Rousseau ? La sincéri- 
té FLamystification? - 
Abirached a une façon bien effi- 
cace de placer 1e personnage dans 
une Europe baroque à/agonieqifft- 
lustre une \tanise « qui se débat avec 
le vide et qui ne parvient à cir- 
conscrire aucun espace »; c’est 
peindre d’une même phrase une 
ville, une époque et cehn qui se vou- 
lut chevalier de Sdngafr sans rien 
devoir- à un quelconque adoobe- 

mentCettevie à dffier la pto fertile 


des imaginations romanesques, cm 
ne l'imagine guère possible qu’en 
cette seconde . moitié du 
XVIII e siècle,. mais si elle est ce 
qu’elle est; c’est aussi parce que le 
maître mot qui résume Casanova 
est * leurre », qu’il trompe autrui ou 
soit dupe de hn-mêroe. 

Maître dans la tedutiqoeda pa- 
raître, d’une intelligence qui sait 
flatter les préjugés à la mode pour 
vivre en para^te^fl n’est que surfece, 
exhibitionniste soucieux de sou ap- 
parence et talentueux àfaire science 
ses lacunes. Ce boulimique de 
co nnaissan ce fait penser an petsôn- 
naged’ Allais qui se renseigne dans 
P anmiarr e et prétend être familier 
(Tune vŒe. Ainsi s'instruit Casano- 
va, «butineur » prétendant 
connaître tout sur tout et te fæsant 
savoir « avec des airs entendus »- . 

Toutefois, dès qu’il est affronté à 
«un sentiment un peu complexe ou 
|à] une réaction hors du commun, ü 
est plus désorienté que devant k plus 
impénétrable sabir ». Mais B est ca- 
pable, et prodigieusement, de 
.« donner Fimpresâon du génie, ex- 
pert dans Fart Raccommoder son 
néant *-Bre£ «un homme qui a du 
babil et pas de consistance », un hé- 
ros de légende devenu prototype et 
dont Abirached évoque /œuvre qui 
ne peut selon lui être réduite au cfi- 

Iemme vérité ou mensonge. Le 
. «.mentir- vrai » prend ici tout son 
sens.- Et parfois cnieBement quand 
.rai découvre que Casanova est aussi 
le- révélateur de l'homme de DOtre 
fin de yiMp Crfirf flCDQSV faBiSCj de 

la « société du spectacle » dont, 
avant même Guy Débord, Ahira- 
ched dénonçait la fatuité, la quête 
égocentrique du plazsrr et de k re- 
copnabgancfiteg^dufaue^aloir. 
servi par la mystification que 
rendent crédible les gogos de tous 
les temps. Mais fl n’oubfie pas que 
son «chariaùni mondain *vaotsusr- 
ri par Féaivaîa, et te préfacier sou- 
qu’an-ddà des poJéariqaes, ce 
«n^sâre&tàpBe^rqdiètem extre- 
mis lavame&fa&gigQlQ». 


LA GUERRE BUISSONNIÈRE 

1936-1946 

de jean Houdart. 

Préface 

de Bertrand Poirot-Delpech, 
L'Harmattan, 141 85 F. 

u Mande pendant plus 
de quarante ans, Jean 
Houdart écrivit fort peu. 
Il était de ces journa- 
listes discrets et efficaces sans les- 
quels, les pages d’un quotidien ne 
seraient qu’une juxtaposition dé- 
sordonnée. Ce sile nrieu x raconte 
aujourd’hui sa «jeunesse fran- 
çaise » à ha : celle de la quête obs- 
tinée d’une participation à la 
goent. cefle d’un fils qui ne décou- 
vrira un aspect inconnu de son 
père que dix ans après la mort de 
celui-ci. 

Une adolescence catholique et 
bourgeoise qui fait songer à celle 
de François Mitterrand décrite par 
Pierre Péan: 1e fils du maire de 
Melun, Gabriel Houdart, notable 
éclairé et secret, s’entiche de Fran- 
co au début de la guerre d’Es- 
pagne, puis fit Bernanos et révise 
son jugement. En 1943, il a vingt 
ans et décide de rejoindre la 
Rance libre. Lorsqu’il l’ annonce à 
son père que Vichy a maintenu en 
place, il s’entend conseiller: 
«Prends tes gros souliers, tu en au- 
ras besoin au camp de concentra- 
tion.» 

Après de dangereuses mésaven- 
tures, il parvient à franchir les Py- 
rénées. Et se retrouve dans la pri- 
son espagnole de fîgueras, enfer 
de saleté et de promiscuité, où 
rencadrement, aumônier en tête, 
trafique sur le dos de prisonniers 
affamés et de condamnés à mort 
républicains que l’on continue 
d’exécuter au garrot Cest ensuite 
le camp, tout aussi misérable, de 
Miranda de Ebro et une libération 
en échange de sacs de phosphate 
marocain. 

Comme les 23 000 évadés de 
France par l’Espagne, dont 40% 
mourront au bondrat, Il va de sur- 


prise en surprise : le portrait de Pé- 
tain affiché sur le bateau qui le 
conduit à Casablanca, le racolage 
une pagaille ex tr êm e re- 
crute ois de de Gaulle mais aussi de 
Giraud, pourtant écarté du pou- 
voir: Jean Houdart et ses cama- 
rades, sans affectation, cherchent 
une « embauche militaire » qui 
leur permette de participer au plus 
vite au combat Pas de place au 
JBCRA (Bureau central de rensei- 
gnement et d’action) qui organise 
les parachutages en France, ns dé- 
sertent, tirent des sonnettes va- 
riées: un Ecossais, un perroquet 
sur Fépaule, assure qu'il va créer 
un commando de choc. Enfin, tes 
forces aériennes françaises libres 
leur offrent au Liban une forma- 
tion accélérée au pilotage. Ladite 
formation trahie en longueur. 

DÉSERTIONS 

Les quatre amis iront donc re- 
joindre l’escadrille française Nor- 
mandie-Niémen sur le front russe. 
On n’y est pas difficile et l’on 
forme les gens sur le terrain et au 
combat. Nouvelle désertion. Reste 
à traverser la Turquie. Les fronta- 
liers les livrent, contre espèces 
sonnantes, aux gendarmes syriens. 
Us év itent de justesse le conseil de 
guerre. Arrive la capitulation alle- 
mande. Engagés pour la durée de 
la guerre, Ils ventent rentrer chez 
eux. On 1e leur refuse. Les non- 
combattants involontaires dé- 
sertent une fois de plus, fis sont 
enfin rapatriés. 

Entre père et ffls, l’incompré- 
hension demeure. En 1956, à la 
mon; dn premier, le second trouve 
dans ses papiers une carte de 
combattant volontaire de la Résis- 
tance et une attestation signée 
Montgomery: depuis décembre 
1940, le maire de Melun apparte- 
nait à un réseau de renseignement 
affié. Même aux heures pour lui 
difficiles de la Libération, par fier- 
té, Gabriel Houdart n’en avait pas 
parié. 

jean Planchais 
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Pérégrinations 

VOYAGES AUTOUR DU MONDE 
et A LA POURSUrTC DU SOLEIL 

de Jean-Michel Chartier et Eddy Paape. Iftane-BD, 104 p., 95 F. 

C ’est presque une histoire d’un autre âge, d’une époque ré- 
volue où un jeune homme, armé de sa seule ambition, pou- 
vait faire le tour du monde et forcer ainsi les portes d'un 
journal influent C est une série de treize épisodes, publiée 
de 1958 à 1967 dans le journal Spirou, qui a fait rêver des générations 
de lectrices et surtout de lecteurs. 

Exemple parfait de ce que la bande dessinée classique belge a pro- 
duit de mieux, les pérégrinations du reporter Marc Darier constituent 
un condensé d’aventures exotiques et de rebondissements rocam- 
bolesques. Au contraire de Tin tin, de Rie Hochet ou de Guy Le franc, 
autres héros journalistes du neuvième art, Marc Dader présente la 
particularité notable de s’incrire au cœur de la réalité : au cours de ses 
voyages autour du inonde. le manque d'argent, (a maladie, (es coups 
et les rencontres constituent autant de traquenards du destin. Ce qui, 
bien sûr, n’empêche ni l’humour ni les gags. 

Marc Dader s'ennuie dans la rubrique faits divers du Carillonneur 
de Papayanous-les-Fossés. L’aspirant grand reporter fait des pieds et 
des mains pour se faire embaucher dans le grand quotidien L’Eclair, 
jusqu’à promettre au rédacteur en chef de réaliser un tour du monde 
en quatre mois sans un sou. De l’Asie à l’Amérique du Sud, en avion, 
en stop ou dans les soutes d’un cargo, des mains des pirates de la mer 
de Chine aux pièges tendus par des gangsters de tout poil, le jeune 
homme tombe de Charybde en ScyOa avant de gagner son pari. Le dé- 
coupage très cinématographique du scénariste Jean-Michel Chartier 
et le dessin réaliste d’Eddy Paape donnent une saveur particulière à 
ces albums cultes, que les éditions Dupuis puis Deligne publièrent à 
partir des années 60, et que les toutes nouvelles éditions Ifrane 
viennent de rééditer. 

Yves-Marie Labé 

• IL FAUT Y CROIRE POUR LE VOIR, de jean-Claude Forest 
et Alain Bignon 

Les amateurs de BD, mais aussi tous ceux qui sont sensibles à l’hu- 
mour échevelé, au graphisme et aux dialogues novateurs, seront tou- 
jours reconnaissants à Jean-Claude Forest d’avoir créé Barbardla. Le 
dernier album que celui-ci vient de concevoir en tant que scénariste, 
avec Alain Bignon à la table à dessins, est une merveille de non-sense 
britannique. Narcisse Mulot, héros cher à Forest et romancier rési- 
dant habituellement sur la Butte Montmartre, doit débrouiller une bi- 
zarre affaire de cercueils volants dans le bourg breton de Moriec. 
Cette intrigue policière se corse d’une fable animalière dans laquelle 
des chats doués de parole tiennent le premier rôle. Le délire créatif de 
cet album, qui emprunte à la fois au Chat botté, à Frankenstein et aux 
récits bardiques, tient également à l’importance loufoque de person- 
nages secondaires, comme cette ancienne prostituée inspirée de la 
Gcriolîna ou ce garçonnet dont la voiture à pédales est équipée d’une 
CB_. (Dargaud, collection « Long courrier », 100 p.. 98 F.) 

• LETTRES D’OUTREMER, de Wamauts et Raives 
De Pointe-à-Pitre à Venise en passant par Paris, Jean (un journaliste, 
encore !) cherche à comprendre comment et pourquoi Claire, la 
femme qu’il a aimée, a pu s’éprendre d’un autre, si différent de lui au 
point d’être- noir. Claire est morte, brutalement, sur un quai de la 
Seine, d’une rupture d’anévrisme. Depuis, parti, en reportage aux An- 
tilles, Jean traîne sa langueur, son cafard et ses bouffées de jalousie. 
des pentes de la Soufrière au quartier du Carmel, à Basse-Terre. U se 
perd dans les bras d’une très belle Antillaise et dans les bars de 
Pointe-à-Pitre, avant d’appréhender la complexité politique et hu- 
maine antillaise. Hès écrit, voire parfois verbeux, extrêmement docu- 
menté, cet album baigne dans l’atmosphère marine des Caraïbes et 
dans des teintes et des parfums dont rendent compte un dessin et des 
couleurs magnifiques. (Casterman, collection « Studio »-(à suivre), 
120 p., 135 F.) 

• SHAMROCK SONG, de Franz 

La Verte Erin, à la fin du XIX' siècle. Lester Mahoney Cockney, jeune 
orphelin recueilli par le régisseur d’un haras, vit au rythme de la mi- 
sère irlandaise et de la tutelle de fer imposée par la Grande-Bretagne. 
Les démêlés avec l'élevage de chevaux et t’occupant en uniforme 
rouge tissent la trame de ce second tome d'irish Melody. récit initia- 
tique que traversent des lutteurs de foire, la naissance d’un poulain, 
des incendies de fermes et une lady d’origine suisse, alcoolique et les- 
bienne. Bref, une histoire irlandaise qui tutoie la folie celtique, verte 
comme les prairies du Connerrrara et rouge comme 1e sang: ( Le Lom- 
bard, 64 p., 72 F.) • 

• LES ANNÉES « PILOTE », de Patrick Gaumer 
Voici enfin contés les trente ans d’un journal auquel la bande dessinée 
adulte de ces dernières décennies et les grands noms d’aujourd’hui 
(Gotlib, Cabanes, Bretécher, Goetzinger, Bflal, Mézières, Mandryka, 
etc.) doivent d’être reconnus. L’auteur, qui avait déj'à signé il y a un an 
un remarquable Dictionnaire mondial de la bande dessinée (Larousse), 
égrène un chapelet de trente chapitres, puisés aux meilleures sources 
et panachés d'entretiens, de reproductions de « une » d'époque, de 
stops. il y décrit la genèse du Pilote créé par Goscinny, Uderzo et 
Chartier, le 30 octobre 1959, mais aussi les guerres de clan, les dissen- 
sions qui le meurtrirent et l’irriguèrent jusqu'à sa disparition, en 1989, 
quand les éditions Dargaud passèrent sous la coupe du groupe catho- 
lique Média Partiripatioa Travail de bénédictin, cette histoire, qui lit 
l'objet d’une exposition au vingt-troisième Festival international de la 
BD d'Angoulême, donne à la fois une idée des évolutions scénaris- 
tiques et graphiques et des diverses écoles auxquelles PQote, véritable 
phénomène de société, donna naissance. (Dargaud, 303 p., 195 F). 

• CHARLY : CAUCHEMARS, de Magda et Lapière 
Charly est a priori un petit garçon comme les autres. Mais Q a la pres- 
cience des meurtres commis par un tueur en série et a apprivoisé un 
jouet terrifiant, le Cap’taine Foudre, auquel s'intéresse l’armée. Cau- 
chemars est le cinquième épisode d'une série née dans un univers de 
marais, ponctuée par le décès du pète de Charly et, par des escar- 
mouches avec un pouvoir mflitaro-polirier toujours masqué. Le des- 
sin au cordeau, les coloris francs et le découpage classique ne par- 
viennent pas à dissimuler l'atmosphère angoissante de ce récit qui 
oscille sans cesse entre le thriller et le fantastique. Une réussite. (Du- 
puis, collection « Repérages », 48 p., 53 F). 

• CHALAND, d’Isabelle Beaumenay-Joannet, Judith E. Christ, Eric 
Verhœst et Jean-Luc Fromerrtal. 

Yves Chaland est mort à trente-trois ans, dans un accident de la route. 
Son * parcours en zigzag » et son penchant pour la mystification ont 
fait oublier qu’il fut, selon les mots de Jean-Luc Fro mental, son aco- 
lyte à Métal hurlant puis au bref Métal aventure, « un semeur d'images 
indélébiles ». Surdoué, aussi à l’aise dans le pastiche que dans la créa- 
tion pure, Yves Chaland à imaginé plusieurs héros de BD comme Bob 
Fish, Freddy Lombard ou le Jeune Albert, tous Inscrits dans la mou- 
vance de l’école de BD dite de la « ligne claire », mais redessinés avec 
un zeste de nostalgie narquoise. Chaland réalisa aussi des couvertures 
de magazines, des .affiches, des publicités et des jeux. Cest à la profu- 
sion talentueuse de cet auteur trop tôt dispanique ce sublime « beau 
ttvre » veut rendre hommage. (Champaka, 119 p-, 470 F.) 


Sur les tracés de Quentin Blake 

Alternant travaux préparatoires et réalisations finales, 
l'illustrateur anglais dévoile la mystérieuse alchimie du trait et du mot 



Elégance et légèreté avec « Le down » 


LA VIE DE LA PAGE 

de Quentin Blake. 

Traduit de l’anglais 
par Henri Robillot, 

Gallimard Jeunesse, 112 p., 145 F. 

DANSE, DANSE I 

(The Story of the Dancing Frog) 

de Quentin Blake. 

Traduit de l’anglais par Anne Krief 
Gallimard, « Folio cadet bleu » 
n° 324, 48 p., 29 F 
(à partir de 6 ans) 

n décembre à Montre ufl, 
au dernier Salon du livre 
de jeunesse, les Illustra- 
teurs étalent à l’honneur. 
De superbes expositions, dont 
l’extraordinaire « Nicole Gavekiux 
& compagnie » (1), ont initié les vi- 
siteurs aux arcanes de ces univers 
rarement parcourus dans leur co- 
hérence, puisque souvent frag- 
mentés en vignettes, efficaces, 
certes, mais frustrantes. « Le petit 
théâtre de Quentin Blake », conçu 
pour la manifestation, drcule au- 
jourd’hui en France comme à 
l’étranger: après Pantin, puis 
Evreux, bientôt, en avril, Bologne 
et en mai Saint-Herbiain (Loire- 
Atlantique). Mais pour ceux qui 
n'ont pas vu encore ce remar- 
quable travail de mise en espace 
d'un auteur à la grâce aérienne et à 
l’humour facétieux, fl est un autre 
rendez-vous. EssentieL Le livre de 
Quentin Blake La Vie de la page, a 
été écrit à la demande de son édi- 
teur français: fl s'agissait de pré- 
senter, en marge de l’exposition, 
son travail, précisant ses premiers 
chocs (Daumier, Caran d’Ache, 
mais aussi la figure du mime De- 
bureau des Enfants du Paradis, 
qu'on se plaît à retrouver dan»; le 
délicieux Qown paru à rautomne 
1995 chez Gallimard), rappelant 
surtout son parcours. Depuis les 
premiers dessins publiés dans le 
journal humoristique Punch quand 
0 a à peine seize ans, les couver- 


et littéraire Spectator qui rinitient 
aux contraintes féroces du journa- 
lisme : idée visuelle, procédé gra- 
phique et délai impératif qui 
aident à dégager ce qui sera la ma- 
nière de Quentin Blake. 

Généreusement illustré comme 
fl se doit avec un didactisme dis- 
cret, le Gvre ressemble à une sotte 
de longue confidence sur le métier 
d’illustrateur, la difficulté à rendre 
par r image le récit d’un autre - le 
délicat premier travail avec Roakl 
Dabi (L’Enorme Crocodile), si déci- 
sif pour la suite de leur fructueuse 
collaboration, illustre bien la péril- 
leuse conjonction des talents. La 
place visuelle laissée à l'image en 
marge du récit déjà composé reste 


l/vre illustré que f aie écrit comme si 
j’étais un véritable écrivain ». 
confie-t-il). Comme l’adaptation 
du trait aux contraintes des indices 
de l’écrit : qu’on observe pour s’en 
convaincre la genèse de ü terrible 
M* Legourdm, qui, dans Mathilda, 
défenestre un gamin qui mange 
des bonbons pendant son cours, 
en assomme un autre dont la 
gourmandise déjoue sa vengeance 
- elle le force à engloutir un 
énorme gâteau au chocolat et rie 
supporte pas que le petit glouton y 
parvienne. Le geste menaçant, 
comme suspendu, choisi par le 
dessinateur, raconte de sa propre 
manière l’histoire inventée par 
Roakl DahL Car 3 s’agit bien de 


F image, vrai périple fantaisiste et 
Indique qui enchante également 
les innombrables préfaciers de ces 
précieux carnets de bord. 

Un parcours simple crû tes tra- 
vaux préparatoires alternent avec 
tes réalisations finales, où Fauteur 
donne les grandes lignes de sa 
conception graphique et de sa mé- 
thode de travail en regard d'une Il- 
lustration par l’exemple. Les 
jeunes lecteurs de La Révolte des 
lavandières, réjouissante fable fé- 
ministe, des Cacatoès, jeu de re- 
connaissance loufoque où l’œil 
doit traquer des volatiles facétieux 
perdus dans les décors encombrés 
qui les masquent, de La Maison 
que Jack a bâtie, délire architectu- 
ral aussi improbable que certaines 
des Villes invisibles de Cahrîno, 
comme bien sûr tous les fans de 
l’intrépide Armeline Fourcftedrue, 
dont la « bicyclette excentrique » 
pourrait ravir r Américain Edward 
Gorey, comprendront que Blake 
rie peut théoriser un art de l’eHrpse 
et de la légèreté gracieuse qui dis- 
qualifie le discours savant avec dé- 
sinvolture. Comme 1e Clown qui, 
projeté en Pair en une courbe im- 
pressionnante, ne songe guère 
qu’à épousseter sa manche d’un 
geste machinal, ravalant le prodige 
au rang de T anodin. Elégance su- 
prême. 

Ce livre si particulier de Quentin 
Blake est un plaisir d'enfant, d’une 
malice sans âge, au bonheur sans 
cesse renouvelé, mais tous ses des- 
sins disaient déjà 1a morale sou- 
riante d’un artiste merveilleuse- 
ment simple. 

Philippe- Jean Catinchi 


(1) Sous te même titre, paraft un ma- 
gnifique ouvrage au Sourire qui mord, 
signé Onistian Bruel (te visuel, spécia- 
lement étudié, est-tie Bernard Bon- 
homme), qui restitue la magie sans pi- 
tié du monde de Claveloux ( Nicole 
Oavdoux& compagnie, 176 p. dont 148 
d’on cahier couleurs somptueux. 


proposer dans la page une histoire 
à double lecture, par le mot et par 299 Fi 



. un enjeu délicat (relisons puisqu’il 
tures dé- l'hebdomadaire politique . . ressort Danse, danseJ - rfè-jeul 


Le canard déchaîné 

La saga des « Gédéon » reparaît Pour redécouvrir 
l'enfant terrible de Benjamin Rabier 


Babe à la mode Mickey 

A l'image de Disney, Gallimard joue les 
déclinaisons avec le cochon devenu chien de berger 



GÉDÉON EN AFRIQUE 
GÉDÉON MÉCANO 
GÉDÉON COMÉDIEN 
GÉDÉON CHEF DE BRIGANDS 
GÉDÉON ROI DE MATAPA 
GÉDÉON SE MARIE 
de Benjamin Rabier. 

Hoèbeke, chaque volume 
48 p, 84 F 
(à partir de 7-8 ans). 

L e rire est le propre de 
l’homme. Pas si sûr pour 
l'enfant qui découvre 
très tôt sur les boîtes 
rondes de fromage fondu le 
mufle hilare de la Vache qui rit, 
même s’il Ignore le nom de Ben- 
jamin Rabier (1864-1939), auteur 
de cette audace légendaire, qui 
dessina en 1924 pour les froma- 
geries Bel le célèbre bovidé. 
L’homme n’en était pas à son 
coup d’essai. Déjà durant la 
Grande Guerre, il avait enrôlé 
ladite vache dans une œuvre de 
propagande nationale pour le 
service du ravitaillement des ar- 
mées: effort de guerre inatten- 
du, la «Wachkyrie» était une 
héroïne à désespérer les wagné- 
riens. Aujourd’hui stylisée, elle 
ne doit plus guère à Rabier 
qu’un vertige évident pour qui 
sait là voir : portant en boucles 
d’oreQle des boîtes où une vache 
qui rit porte en boucles d'oreille 
des boites où une vacbe qui rit... 
C’est moins là une mise en 
abîme, comme la Renaissance 
les aimait, qu’un jeu sans fin, 
bien dans l’esprit de cet inclas- 
sable dessinateur dont François 
Robichon proposa naguère une 
réjoaissante présentation (1). 

Ou ne sait rien sur les opinions 
politiques de Rabier, qui publie 
régulièrement dans Le Rire, par- 
fois même dans L’Assiette au 
beurre . Ce chantre fameux du 
monde animal, décoré par la 
S PA, confiait n’avoir « ni chien ni 
chat Je n’aime pas ça chez moi, 
ça vaut mieux pour eux ». 

Curieux personnage que Ra- 
bier, dont la gloire posthume, à 


peine éclipsée depuis trente ans, 
rebondit avec la republication 
de six des seize volumes de la sa- 
ga du canard Gédéon, qu’il 
composa entre 1923 et 1938. Fi- 
dèle à l'univers de la ferme, le 
dessinateur choisit logiquement 
ce petit canard au long cou dis- 
gracieux. L’image a J’avantage 
de la simplicité : elle n’encombre 
pas les dictionnaires de mytho- 
logie et a peu de connotations 
symboliques. Volant, marchant, 
nageant, Gédéon laisse tonte la- 
titude à son créateur pour des 
intrigues qui n’hésitent pas à 
faire des clins d’œil à l’actualité 
du temps et à proposer une mo- 
rale humaniste de justice et 
d’équité qui ne dissimule pas les 
entorses (ainsi le volet africain 
des aventures de Gédéon le pose 
en colonisateur peu scrupuleux 
qui ne devra son salut qu’à la 
fuite). 

JUSTICIER ET SAGE 
Même si l’éditeur annonce 
pour mai deux nouveaux titres 
(Gédéon bon garçon et Gédéon 
traverse r Atlantique), on s’éton- 
nera de ia publication anar- 
chique des volumes, dont les six 
premiers s'échelonnent de 1925 
à 1934. Ce n’est du reste jamais 
précisé et permet difficilement 
d’évaluer l’évolution du person- 
nage : ce justicier de basse-cour, 
dilettante à ses heures, devient 
peu à peu un sage investi de 
nouvelles responsabilités, ce 
qui, face à la montée des périls 
dans l'Europe des années 30, ne 
relève pas de la coïncidence. 
Une mention spéciale pour deux 
titres qui s’enchaînent (Gédéon 
chef de brigands et Gédéon roi de 
Matapd) et rappellent la mission 
de l’illustre canard: « Protéger 
les faibles contre les forts, tout 
simplement » Est-ce vraiment si 
simple? 

PIu-J. C 


(1) Benjamin Rabier. Fhomme qui fait 
rire les animaux (Hoebeke, 1993). 


BABE LE COCHON 
DEVENU BERGER 
(The Sheep-Pig) 
de Dick Kîng-Smith. 

Traduit de f anglais 
par Anne BlandieL 
Gallimard Jeunesse, 88 p., 98 F, 
ou « Lecture junior » n° 59, 

96 p., 37 F. 

ou « Folio junior » n° 346, 

112 p., 25 F (illustrations de Mary 
Raynèr); 

ou (A LfttJe Pig Goes a Long Way) 
adapté par Ron Fontes et Justine 
Korman, d’après le scénario de 
George Miller et Chris Noonan, 
traduit de Panglais par Michelle 
Esdapez, Gallimard, 39 F. 

A vec la sortie, mercre- 
di 21 février sur les 
écrans français, de 
Babe, le film de Chris 
Noonan tiré du roman de Dick 
Ring-Smith, G allimar d s’essaie 
aux déclinaisons éditoriales, 
dont la maison Disney a inventé 
la recette: pas moins de trois 
nouvelles éditions d’un texte dé- 
jà disponible en « Folio junior », 
mais toutes trois illustrées dé- 
sormais par les photos du long 
métrage-événement ' (sept nomi- 
nations aux Oscars 1996). Ou a 
tout dit sur l'histoire de ce co- 
chonnet « large whlte » adopté 
par la chienne de la ferme des 
Hogget, qui deviendra, à force 
d’obstination et de dévouement, 
le meilleur chien de berger 
qu’on ait connu. Fable exem- 
plaire propre à réconcilier les 
générations - aux Etats-Unis, la 
vente de la viande de porc aurait 
chuté de 20 % depuis la sortie du 
film. Née d’un souvenir person- 
nel de Dick Kîng-Smith qui, tard 
venu à ia littérature de jeunesse, 
n’oublie jamais qu’fl a été fer- 
mier et respecte donc scrupuleu- 
sement la nature des espèces 
animales qu'il met en scène, 
l’histoire du valeureux Babe est 
une «leçon de courtoisie ef de 
politesse » jugée plus que jamais 
nécessaire. D’aucuns trouveront 


cette surenchère de bons senti- 
ments peu digeste, mais te su- 
creries de Disney n'ont pas la 
même malice. G allimar d gagne- 
ra - ^ son pari en multipliant 
ainsi les rendez-vous . avec 
Babe? Recommandons la .ver- 
sion originale, plus resserrée qoe 
le scénario du film, et qui laisse 
plus de place aux évolutions 
psychologiques. 

«Ù.-JLG 

* Signalons nu antre roman de 
Kîng-Smith para à rauto mne en 

* Lecture junior»,- Une vie de châ- 

teau, consacré an monde des chais 
(Ga ll i m ard, 144 p., caL3) et tm nou- 
vel épisode des aventures de So- 
phie,, qui rêve de devenir fermière 
(Une surprise pour Sophie. GaUf- 
mard Jeunesse, « Folio ‘ cadet » 
11*323, 120 42 F - curieusement, 

manquent les pages 107-108 -) ; nne 
nouvelle désopilante sur fe dres- 
sage d’un jeune cochon d’Inde, en- 
fin. «Le Jénte», èam le recueil col- 
lectif Les Souris tète en Tair et 
autres histoires d'anâman {«Fo&o 
cadet bleu »n* 3 ,27 F). . 


t 


1 

* 





VENDRED1 1- MARS 1996/LE MONDE/Vll 


r \Ë 


* - 




abfeau d'honneur de la 
République dès lettres, les Estes de 
best-sellers sont une référence 
pour qui fait commerce d'écrire ou 
de publia. Baromètre des vanités, 
miroir des modes et des talents, 
dtes font et défont les réputations. 
Boussole pour les lecteurs rfocca- 
skffl, repoussoir pour d’autres, elles 
suscitent autant de curiosité que de 

suspicion. Sont-elles fiables ou. fan- 
taisistes? Thiquées ou honnêtes? La 
réponse varie. Certaines sont éta- 
blies rigoureusement,. d’autres 
beaucoup moins. Aucune n’est le 
reflet exact du marché du livre, 
c’est leur principal inconvénient. 

L’influence du Ut-parade publié 
chaque semaine par Livres hebdo 
dépasse ses 9 500 abonnés revendi- 
qués, la plupart gens d’édition ou 
libraires. Les quatre classements 
qn’fl établit (romans, essais et do- 
cuments, poche, divers) sont repro- 
duits, pour les deux premiers, par 
Le Nouvel Observateur, : Le Journal du 
dimanche et Le Nouvel Economiste. 
Livres hebdo alimente aussi The 
Economist (Londres) qui publie 
chaque mois sous le titre «What 
the worid ïs reading » un tnhtoan 
comparatif de ce qui se lit, ou plu- 
tôt se vend, aux Etats-Unis, en 
Grande-Bretagne, en. Rance et en 
Allemagne. 

La grosse faiblesse des classe-, 
ments élaborés par Livres hebdo est 
d’être fondés sur des déclarations 
de libraires inégalement sûres (le 
nom des points de voue tests fi- 
gure chaque semaine dans l'hebdo- 
madaire). certaines de ces librai- 
ries, comme le Forum du livre à 
Rennes,, sont • informatisées. 
D'autres, telles les trois succursales 
de F Arbre à lettres à Paris, non. 
Dans le premier cas, les libraires 



savent exactement cè qu’ils 
vendent Dans le second, Q s'agft 
d’une évaluation. SI Fan ajoute que 
cer tains libraires ont tendance à 
sous-estimer le succès, des livres 
qu’ils j agent mineurs, dâ/frMa--. 
rianne Grangié, rédactrice en chef 

de Livres hebdo, on mesure la fragi- 
lité de ces évaluations. ■. 

Chaque semaine, Fhebdoma- 
daire reçoit d’une soixantaine de lé 
brairies la Este de leurs mdHeorey 
ventes pour chaque calégoriecPou- 
vrages. Autre source (Fà-peu-près, 
ces listes ne sont pas chiffrées. 
Livres hebdo opère alors une syn- 
thèse des rensrignemaats reçus, ter . 
flet inévitablement déformé des 
ventes réelles. «Lorsque ces syn- 
thèses font apparaOre des ex aequo, ' 
ajouté Marianne Grangié, nous 
n'avons pas les moyens scientifiques 
de les départager. Cestm peu te ha- 
sard qui prévaut» 

Réputé pour le sérieux de ses in- 
formations, The Economist abuse- 
rait-fl ses lecteurs tout comme Le 
Nouvel Observateur? Le fait est que 
!eî listes pnbfiéespar L’Express et Le 
Peint sont beaucoup plus fiables. 
Les deux hebdomadaires ont la 
même source: un écha nt illon d’une . 
cen taine de points de vente dont 
les responsables sont interrogés 
chaq ue semaipe par une filiale de 


FIFOP et de Tite-Uve (cette der- 
nière est une société spécialisée 
dans la gestion informatisée des B- 
bnriries). 

Le classement étabS par IFÔP- 
Tîte-Iive est basé sur les ventes 
réelles, enregistrées à chaque achat 
Grâce à un système informatisé 
installé anx caisses des Ebrairies, tes 
chiffres récoltés sont sûrs. Cela 
n’exctat pas les ratés. L’Express daté 
11-17 janvier 1996 a riassé en 
huitième position des meilleures 
ventes du dernier trimestre de 1995 
Le Tbstoment français d'André! Ma- 
kine, qui aurait dû figurer en pre- 
mière place. Mais II s’agissait 
<T« une erreur de calcul», selon Xa- 
vier Mûot de FIFOP, rectifiée deux 
nmnéros plus tard. . 

L’Express distingue les romans et 
récits des essais et documents. 
Deux Estes donc, alors que Le Point 
n’en publie qu’une seule qui re- 
cense pêle-mêle les romans et nou- 
velles, les essais et documents, les 
.. bandes dessinées et les 
ouvrages estampillés « di- 
vers ». Alimentées à la 
même source, les listes 
dès deux hebdomadaires n’ont 
donc pas la même physionomie. Fi- 
gurent par exemple en bonne place 
dans celle du Point le Guide Miche- 
lin, le Petit Larousse illustré ou le 
flefcmjaffarsaa: 1 : . _ • 

. Plus fiables que celles de Livres 
hebdo, les Estes du Point et de L’Ex- 
press ont un défaut majeur: 

F échantillon d’IFOP-'nte-Uve ne 
comporte que des Ebrafries généra- 
listes dites de «premier niveau». 
Cet échantillon, si Tan en croit ses 
concepteurs, a beau refléter 65% 
des ventes de fivres en France, il ne 
prend en compte qu’une partie du 
marché, for comparaison, Féchan- 
tiDon de livres hebdo est plus re- 
présentatif. Y figurent de-grandes 
chaînes comme la FNAC et Virgin 
ainsique des petits points de vente 
comme des Êbrairïes-kiosqaes à 
journaux. 

Les trois hebdomadaires en- 
courent la même critique. Us ne 
précisent pas annotent sont consti- 
tuées leurs Estes. Lear présentation 
de celles-ci est plutôt vague : « Les 
Bvres stars» (Le Nouvel Observa- 
teur), «Palmarès» (L'Express), 

. « Livres en tête » (Le Point). 

’ Les Estes des antres jmanaux ne 
sont guère plus fiables. Tantôt 
PéchantiDon est trop limité. Tantôt 
le mode de calcul est hasardeux. 


Vit nouveau classement 

U 


S' .* 


J ne liste fiable, enfin in- 
contestable, de best- 
sellers pourrait voir le 
_ jour courant 1996 ou 
iu début de V&7.- Livres hebdo, 
dont les classements sont utilisés 
oar divers journaux (Le Nouvel 
Observateur, ; Le Journal àa di- 
manche, Le Nouvel Economiste*.)^. 
s’apprête à opter pour une mé- 
thode de calcul beaucoup plus 
; scientifique, qui tranche avec les 
. approximations actuelles. 

1 la mise au point ffun nouvel 
1 échantillon a été. confiée par 
: Livres hebdo à l’Institut d’obser- 
vation et de décision, une société 
«Fémdes de marketing dont le 
siège est à Boulogne-Billancourt 
(Hauts-de-Seine). Ce nonveau 
panel, selon le directeur de HOP, ; 

Remud Dedeyan, comprendra. 
« caquante à' cent cinquante 
points de vente». Comme 
l’éctantillon d’IFOP-Tite-Live 
(L' ftpress, Le Point), celui de 
FIOP sera basé sur les ventes ef- 
fectues enregistrées chaque joar. 
aux misses des librairies grâce a 
un système nrfonnati que. 

Mas alors que l’échantillon- 
d’IFûP-'fite-Iive ne comprend 
que des librairies généralistes. 


celui de i’JOD reflétera davan- 
tage^ marché. Trois critères se- 
ront pris en compte : l’implanta- 
tion géographique des librairies 
en France métropolitaine ; le 
montant de leur chiffre d’af- 
faires ; enfin, le circuit de distri- 
bution auquel elles appar- 
tiennent: librairies généralistes, 
-mais aussi librairies-kiosques à 
Journaux, hyper et supermar- 
chés, FNAC et Vrrgin Megastore. 
Cet échantillon sera d’autant 
plus représe n tatif, selon Renaud 
Dedeyan,. qu’il inclut la grande * 
distrib ution, dont le chiffre d'af- o 
faites « livres » est en progrès- § 
siou. Environ 15% des ouvrages j* 
qui se. vendent aujourd’hui en ^ 
France sont achetés dans des « 
Centpes Leclerc, à Carrefour et 
Audran. • . ..J ,.. . 

r : Selon Mariannè' Grangié, "ré- 
dactrice en chef de Lïvrcs hebdo, . 
le classement ainsi établi sera- S 
consultable via' lé Mlmtei. Cela g 
permettra d’amortir : lé coût de f 
l'opération, qui rriestpas encore g 
fixé. Par comparaison, ffOP-Tite- g 
Live facture ses^sesvïces 1,7 mû- 6 
lion de franespar an ; à l’entité £ 
L’ExpresscLe.fbifc ftm'et finrtre p 


■peu-pres 



Baromètre des vanités, miroir des modes et 
des talents, les listes des meilleures ventes de livres 
sont-elles fiables ou fantaisistes ? 

Aucune n'est le reflet exact du marché, 

Cest leur principal défaut 



Souvent, je lecteur port croire qu’il 
s’agit d’un reflet fidèle du marché 
du Evre alors qu’fl a sous les yeux 
un instantané partieL 

Le Figaro Magazine publie 
chaque samedi un classement de 
« Livres pilotes » fondé sur les 
ventes de huit librairies généralistes 
seulement. A comparer avec Le Pa- 
risien qui établit le mardi un palma- 
rès de dix best-sellers, romans et 
essais confondus, sur la base d’un 
échantillon de vingt et une librai- 
ries d’Ile-de-France interrogées par 
l’institut CSA. Le défaut majeur des 
données recueillies pour Le Parisien 
est de n’êtxe pas chiffrées. L'échan- 
tillon des Ebrairies questionnées est 
pondéré selon leur chiffre d'affaires 
mais non selon la nature de leur 
clientèle (hypermarchés, librairies 
traditionnelles, kiosques à jour- 
naux.). Autant de lacunes que le 
lecteur ignore. 

La présentation, le jeudi, dans le 
supplément littéraire du Figaro des 
« Dix romans dont on parie » a, sur 
les autres Estes, le mérite de ne pas 
prétendre à la rigueur. Le classe- 
ment est fonction du nombre de 
points, trois an maximum, attrib ués 
sous fo rme de cœurs à chacun des 
ouvrages par neuf critiques de la 
presse écrite et celui d’Europe 1. 
L’à-peu-près est Ici honnêtement 

agsirmé - 

Au bout . du compte, les listes les 
moins contestables sont celles des 
Maisons de la presse et des Relais 
H. Leurs ventes sont recensées avec 
précision. Et l'acheteur n’est pas in- 
duit en erreur sur la nature de 
réchantiDon. Trente des deux cents 
Maisons de la presse sont interro- 
gées chaque semaine sur leurs 
ventes, telles qu’elles sont enregis- 
trées aux caisses. Le palmarès ainsi 
établi, par catégories d’ouvrages, 
alimente notamment Le Nouvel Ob- 
servateur. Celui-ci publie chaque 
deuxième jeudi du mois un classe- 
ment des vingt-cinq meüleuies 
ventes en «poche». La mention 
« Réalisé par 1e réseau Maison de la 
presse » figure clairement en re- 
gard de ce classement ainsi que le 
nom des trente points de vente du 
paneL 

Un mardi sur deux les Relais H 
établissent deux Estes de best-sel- 
lers. La première recense huit ro- 
mans et essais. La deuxième dix 
« poche ». Ces Estes sont fondées 
sur les ventes «réelles» de trente 
points de vente tests, expGque Ca- 


therine Le Bd, chef du produit livre 
des Relais H. EDes sont affichées 
dans les kiosques-librairies avec la 
mention « Nos meilleures ventes ». 
Ainsi le voyageur d’Air inter ou de 
la SNCF sait-il exactement de quoi 
fl retourne. 

le soupçon affleure parfois que 
les Estes de best-sellers sont biai- 
sées sinon truquées. Comment ? En 
circonvenant lés Ebrairies tests ? En 
procédant chez elles à des achats 
massifs ? Possible mais improbable 
Four éviter les controverses, les pa- 
nelistes tiennent en général se- 
crètes les Estes des points de vente 
qui leur servent d'échantillon. Ainsi 
Stéphane Magnard et Xavier Mflon 
d’JFOP-Tite-Live ( L’Express, Le 
POinf) ou Emmanuelle Mouranche 
de Frustrait CSA (Le Parisien). 

Rhrs qu’à des manipulations, le 
sentiment d'imprécision ou d’injus- 
tice que provoquent ces Estes tient 
à leur hétérogénéité. EDes ne sont 
pas étabEes selon les mêmes cri- 
tères, aux mêmes dates, auprès des 
mêmes Ebrairies, avec le même sé- 
rieux. Malgré tout la tentation 
existe de les comparer entre eHes~ 
Autre source de confusion, un au- 
teur ne se retrouve pas nécessaire- 
ment en troisième ou quatrième 
position pour avoir vendu trente 
mille exemplaires de son dernier 
roman. Trait dépend des ventes de 
ses concurrents la même semaine. 
Les surprises sont fréquentes pour 
qui n’a pas ces paramètres en tête- 

Pour autant le pouls de l'édition 
bat chaque semaine au rythme de 
ia publication de ces fameuses 
Estes. «Pour nos représentants, c'est 
un argument de vente auprès des li- 
braires, surtout s’il s’agit de grandes 
surfaces», reconnaît Ambroise Pu- 
jebet, directeur commercial de GaF 
fimand. 

Les libraires, eux, sont partagés. 
Certains placent les listes de best- 
sellers en évidence dans leur maga- 
sin, comme une boussole pour 
leurs clients. Cest le cas du Centre 
Lederc de Vrtry-sur-Seine (Val-de- 
Marne). Mais pas de celui de RueD- 
Malmaison (Hauts-de-Seine). A 
Rennes, Alain Escolan, qui dirige la 
librairie du même nom, conseille 
lui-même ses cEents. Peu lui im- 
portent les succès du moment : «Je 
suis libraire, pas marchand de bou- 
quins.» 

Chacun reconnaît que les Estes 
de best-sellers- sont un accélérateur 
.de ventes^ impossible à évaluer 
avec précision. «Les lecteurs sont 
parfois désorientés par la multiplicité 
des ouvrages qu’on trouve dans les li- 
brairies, dit-on chez Robert Laf- 
font-Fïxot-Seghers. Les listes que 
publient les hebdomadaires les 
aident à faire leur choix » Même re- 
marque de Marie-Françoise Salles, 
du service technique des bibEo- 
thèques de la Ville de Paris: « Sur 
les 4500 titres pour les adultes que 
nous acquérons dans l’année, trois 
ou quatre chaque semaine sont des 
livres que nous choisissons sur les 
listes de best-sellers. » 

Au bout du compte, l’influence 
de ces Estes est relative. La pré- 
sence d’un auteur sur le plateau de 
« Bouillon de culture » paierait da- 
vantage. On nne critique dans 
Ouest-France, remarque François- 
Régis Sirjacq qui dirige la librairie le 
Forum du Evre à Rennes. Les Estes 
de best-seDers concerneraient au 
choix des lecteurs. Mais ce ne serait 
qu’un ressort parmi d’autres avec 
les articles de journaux, le bouebe- 
à-oreüle et les conseils des libraires. 


Palmarès pluriel 


C ’om parer entre elles les 
listes de best-sellers ne 
mène à rien tant leurs 
classements donnent des 
résultats différents. Question de mé- 
thode de calcul (lire ci-dessus)- Ques- 
tion de dates de référence aussi 
Prenons la semaine écoulée, du 19 
au 25 février: Le mercredi (ou le jeu- 
di selon les cas) : L’Express a paru en 
kiosque avec un palmarès basé sur 
les ventes réalisées du 8 au 14 fé- 
vrier Le même mercredi, est sorti Le 
Nouvel Observateur, dont la période 
de référence, oem précisée par Fheb- 
domariaire, est antérieure - du 7 an 
13 février: Sur la Este « romans » du 
Nouvel Observateur ; Le Testament 
Jrançais d’Andrea Makine occupe la 
deuxième place. Sur ceBe de VEx- 
pres, la troisième. 

Dans le bas du tableau les diffé- 
rences sont encore plus nettes. Sur 
les six ro mans classés aux places 10 
à 15, trois seulement sont communs 
aux Estes des deux hebdomadaires. 

Vendredi 23, a paru dans Livres 
hebdo, vendu seulement sur abon- 
nement, le classement le plus 
« fiais » de la semaine. Il prenait m 
compte, comme Le Journal du di- 
manche du 25 février, les ventes du 
W an 20 février. Rgurait pour la pre- 


mière fois sur cette liste, à la 
dixième place, Le Dentier Soupir du 
Maure de Satman Rushdie, qu’on ne 
trouvait ni dans L’Expressm dans Le 
Nouvel Observateur. En revanche, le 
Evre de Sabnan Rushdie occupait la 
quinzième place du classement pu- 
blié jeudi par Le Point, dont la 
période de référence allait du 10 au 
16 février 

Ceux qui ne sont pas abonnés à 
Livres hebdo peuvent consulter le 
Minitel (3615 ELECTRE) OÙ. tous les 
vendredis, l'hebdomadaire fait figu- 
rer quatre classements (romans, es- 
sais et documents, poche, divers). 
Vendredi 23, fl s'ag&ait de listes ba- 
sées, comme pour Lhres hebdo, sur 
les ventes du M au 20 février Délais 
de bouclage obligent, les mêmes 
listes (romans et essais) n'ont été 
publiées dans Le Nouvel Observateur 
que le mercredi 28 février - dnq 
jours plus tard. 

Pour ajouter à la confusion, la 
Este « Nos meilleures ventes » affi- 
chée la semaine dernière dans les six 
cents Refais H vendant des livres da- 
tait du mardi B. Ce classement des 
Relais H est bimensuel. Mardi 27, a 
paru une Este actualisée compor- 
tant, à fa première place, te dentier 
livre de Umberto Eco. 
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LA FAUSSETÉ 
DES VERTUS HUMAINES 
de Jacques Esprit 
Précédé de Traite sur Esprit 

de Pascal Quignard, 

Aubier, 564 p., 149 F. 

Ê ‘éloge des vertus était au 

Ê rancart Personne ne son- 
f geait plus à encenser poB- 
^*tesse on prudence On au- 
rait trouvé incongru de glorifier 
bonté ou Justice de se mettre à 
bénir humilité, patience et compa- 
gnie On avait tout à fait oubfié la 
bonne manière de vanter la sincé- 
rité, comme celle d’exalter la pitié. 
Magnanimité, tempér ant», fidéli- 
té, probité, pudeur..., aucune 
d’elles, décidément, n’inspirait 
plus de pages fleuries. Ces doux 
vocables avaient engendré, depuis 
l’Antiquité, des flots de rhétorique 
édifiante, fis' semblaient enfin de- 
venus diaphanes. Sans doute pra- 
tiqu ait-on toutes ces vertus —ni 
plus ni moins qu’ autrefois : n’al- 
f Ions pas confondre les conduites 
et les propos ! Les moeurs étaient 
donc aussi régulières ou déshon- 
nêtes que de tout temps, maïs on 
se taisait, n’éprouvant- pour une 
fois qu’un besoin très modéré de 
disserta- de ces sujets suaves. Un 
tel mutisme durait encore il n'y a 
pas si longtemps. La France, des 
années 50 aux années 80, fut heu- 
reusement pauvre en discours mo- 
raux. 

Cette sobriété semble s’achever. 
Voici revenir la piété doucereuse, 
la grande' banalité du bien , les ex- 
hortations vides et pompeuses. La 
* morale, de nouveau, se porte 
ample et populaire. En’ est pas 
commode de savoir pourquoi Est- 
ce pour compenser le cynisme des 
dirigeants ? Est-ce pour fabriquer 
un refuge imaginaire face à la 
mondialisation du marché, aux 
communications planétaires, à 
l’ effacement des utopies? Est-ce 
parce qne la France, quand éQe a 
tendance & s’avfln; devient stupi- 
dement bien-pensante ? En font 
cas, il y a sans doute dé quoi s'in- 
quiéter. La Révolution mise à part, 
les moments de notre histoire où 
Ton fit usage de la pâle panopBe 
~ des vertus ne forent pas brillants. 
De Louis-Phflxppe au général Bon-, 
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de discorde 


Suite de la page I 

Cette accentuation phonique 
aura poux conséquence la dispari- 
tion des voyelles atones (le a final 
marquant le féminin des mots la- 
tins n’est plus prononcé) et des 
premières consonnes (dites rm- 
plosives). Passé ce premier cha- 
pitre un peu ardu, et que le lec- 
teur non spécialiste pourra 
parcourir avec une attention dou- 
cement flottante, l’essai nous 
mène au cœur du problème, qui 
est celui de la représentation des 
sons par des lettres, de la préémi- - 
nence de Toral sur récrit, ou au 
contraire de l’écrit sur ToraL La 
question est posée par le maintien 
général dans la graphie médiévale 
d’un 5 cousonantique : sert-iTde 
signe diacritique, sert-il à distin- 
guer un son, un sens, ou sert-il à 
signaler un accent, une histoire? 
Pourquoi écrire jeusnc, plutôt que 
jeune ou jeûne. Ce seca Penjeu dn 
débat, gui n’est pas clos, mais au- 
quel cet ouvrage apporte un éclai- 
rage qui n’est plus seulement pas- 
sionnant (l’orthographe, on lé- 
sait, est Pune des plus vjves pas- 
sions françaises), mais véritable- 
ment intéressant. 

L’introduction dn circonflexe 
dans l'orthographe française date 
seulement de 1740, décidée par 
l'Académie, seule 'autorité en la 
matière, avec la troisième édition 
du Dictionnaire. Auparavant, 
l’Académie avait résisté, préférant 
Vs étymologique non prononcé 
pour marquer dans la graphie à la 
fois la longueur de la voyefle et 
l’affiliation latine du mot Conser- 
vateurs et réformateurs se sont 
retrouvés au cours des temps sur 
des positions en chassé-croisé 
lorsqu'il s’agissait du circonflexe, 
qui fot en son temps le champion 
des Précieuses. «Fidèle soutien de 
iïnncmtion passé à reanemi. cet 
accent est pour les réformateurs le 
champion du graphisme inutile. » 
Mais ropposftiéa .entre lès deux 
camps s’est détennmée en toutes 
circonstances par rapport â récrit,'- 


^Qger et an maréchal Pétain se re- 
trouve une même France rayon- 
nante de bêtise et de conformisme 
veule. Va-t-eBe encore bav&sser? 
Eannl les antidotes, la lecture de 
Jacques Esprit s’impose. ' 

Cet ami de La Rochefoucauld 
est pratiquement oublié de tous. 
On. sait de lui peu de choses- Né à 
Béziers en 16 H, il quitte les orato- 
riens en 1629, refusant de devenir 
prêtre. Protégé du chancelier Sé- 
guler, a entre en 1639 à PAcadénrie 
française, se fie d'amitié avec Mar 
dame de Sablé et les jansénistes de 
Bwt-RoyaL L’âge venant, fl se re- 
tire dans son Aquitaine natale 
a vec un e jeune épouse et un ma- 
nuscrit. fl meurt en 1678, Tannée 
même où paraissent les deux vo- 
lumes de La Fausseté des vertus hu- 
maines. Le texte n’avait plus été 
réédité depuis 1693. C’est un chef- 
d’œuvre dn désenchantement sys- 
tématique. Pour la première fois, 
en effet, un effort implacable est 
déployé pour dissoudre les fables 
qui nous font croire que nous 
avons «Tâme belle», qu*fl existe 
des «bons sentiments» ou que 
vécurent, un jour, quelque part, 

des- hommes parvenus à la 'sagesse 
et à Ut maîtrise cT eux-mêmes. 

Jacques Esprit est l’ancêtre mé- 
connu des penseurs qui désillu- 
sionnent et désabusent : Scbopen- 
hauer, Nietzsche, Freud. Sa 
doctrine est facile à résumer : tout 
le monde ment, et d'abord à soi- 
même. Vertu après vertu, a opère 
une disqualification méthodique 
■ des idéaux. A ses yeux, toutes les 
qualités qu’on prête aux sages et 
qu’on s’efforce d'atteindre à leur 
suite ne sont que fictions, pures 
duperies, inventions pitoyables 
forgées pour masquer Ja cruauté 
des passons, pour éviter de crier 
qu’il est insupportable de mourir 
et incompréhensible de vivre. Les 
hommes ne poursuivent que. leur 
intérêt. C’est le ressort unique, 
pour Esprit, de tous leurs compor- 
tements, de leurs calculs et leurs 
émotions. Conséquence: la rie en 
société est unè guerre à mort, en- 
robée de divers prétextes et de 
tactiques variées. 

Cette noire vision, en abaissant 
l'homme, est destinée -en prin- 
!- à hausser les chrétiens. 


Silence, les vertus ! 



Eux seuls, avec Taide de la grâce 
divine, pourraient être véritable- 
ment vertueux. Eux seuls pour- 
raient sortir de ce mensonge géné- 
ralisé. Jacques Esprit leur réserve, 
à la fin de chaque nouvelle démo- 
lition d’une vertu, deux ou trois 
paragraphes stéréotypés. Si Ton 
faisait confiance à de telles conclu- 
sions, on obtiendrait un grand tex- 
te ascétique: chaque marche vers 
rabaissement de l'humain, chaque 
apparition de la boue aux endroits 
où Ton pouvait croire qu’existait 
une hiem; souligne la distance in- 
franchissable de rhomme à Dieu, 
F emprise du péché, la nécessité de 
la grâce. Si l’on pense, au 
contraire, que ces quelques lignes 
sur Perception chrétienne sont, à 
chaque fois, une simple précau- 
tion, une protection presque mé- 
canique contre la censure et les 
persécutions, 9 ne reste que la dé- 
sffiusion, le désabusement, la dé- 
mystification sans dehors — Feffa- 
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langue de culture, de transmis- 
' slon, de tradition, et donc par rap- 
port au latin. 

On va sans plus tarder donner 
la conclusion de Cerquigliai, 
parce qu’elle illustre à la fois la 
clarté, F élégance de son style, et 
la finesse raisonnable de sa posi- 
tion. Après avoir évoqué les vifs 
débats de 1990-1991 autour de la 
grande réforme ministérielle de 
l’orthographe, décidée ayec le 
soutien de l'Académie, et noté 
que « tout convergeait pour que le 
circonflexe fût attaqué, et fl le fut», 
fl affirme: « L'accent circonflexe, 
dépouillé de la mission phonétique 
qui le fit adopter, porteur au- 
jourd'hui de valeurs mémorables et 
monument graphique, représente 
parfaitement ce qui fonde le 
conservatisme orthographique. ] 
Signe double, adret et ubac, ligne 
de crête et de partage des eaux, à la 
signification essentiellement équi- 
voque, l’accent circonflexe figure 
l'ambiguïté de l'orthographe fran- 
çaise, prise depuis toujours entre 
l’écrit et Tarai les lettres et les sons, 
la mémoire et VoublL C’est dire 
rattachement qu’on lui porte ; le 
désir que l’on a de son maintien, 
malgré son abandon furtif dans la 
pratique. L’accent circonflexe est ce 
par quoi rortixographe du français 
expose son ambivalence primor- 
diede, sa duaiité historique. Le cir- 
conflexe, figure double nu destin 
paradoxal, est l'icône tutélaire de 
cette orthographe équivoque, qui 
arbore et vénéré un signe que plus 
rien ne justifie, mais que tout légi- 
time. > ■ ~ ' 

Aussi ce qu'on voit de plus en 
plus souvent, comme on entend 
des Imparfaits du subjonctif -de 
pur snobisme et qu’aucune règle 
syntaxique n’appelle plus ni n’a 
jamais appelé, ce sont des cir- 
conflexes superflus que les étu- - 
diants, par exempte; mettcntdaBS 
leur copie ff examen, par cérémo- 
nie (« rqjoüt», «substrat»), 
quand ils les omettent presque' 
systématiquement .danseurs - 
prises- de notes. Àinsi'faisait • 


Sartre dans ses manuscrits, où sa 
plume courait si rite qu'elle efit 
été ralentie par l'apposition d’un 
chapean sur ses. voyelles nues, 
mais qui les surveillait à l'impres- 
sion, malgré son agacement pour 
le Jules Renard qui notait dans 
son Journal : « Hirondelles : Sour- 
dis épars dans Voir./ L’accent cir- 
conflexe est l'hirondelle de récri- 
ture.» 

Et si, après que j’ai lancé le râ- 
peux nom de Sartre dans ce débat 
arachnéen, on me demande mon 
avis, je dirai que, plutôt que de 
graver sur quelque dalle définitive 
« Ci-gït le circonflexe », et ne plus 
Pécrire ensuite nulle part ailleurs, 
je préfère, avec l’auteur, par 
conservatisme irraisonné mais 
somme tonte raisonnable, qu’on 
le garde où fl plaît, sans lui cher- 
cher de mièvres justifications 
(T accent sur le mot île évoquerait 
Toiseau insulaire - aux ailes tom- 
bantes? -, le circonflexe de voûte 
traduirait le destin de cette der- 
nière). A ce compte, commente 
Cerquiglini, «il conviendrait de 
treutller l’accent d’abîme jusque 
sur la ciroe ». Je dirai donc avec lui 
du circonflexe : «Représentatif du 
lien singulier que chacun a noué 
avec sa propre langue, il évoque en 
outre ce que Ton veuL Iconické ab- 
solue, et vide, il s’investit de ce que 
l’écrivain , par l’amour de la langue 
et la liberté totale qui définissent 
son statut, a placé délibérément en 
lui. • 

» Aujourd'hui, c’est sans doute 
contre Fhégémonie de r anglais et 
sa graphie sans accents sur Inter- 
net qu'il convient de lutter pour la 
langue française. 

Michel Contât 
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Paris , 1678. 

Jacques Esprit déclare 
la guerre aux illusions 
morales. 

Le combat continue 

rement froid. Est-ce pour cela que 
le texte paraît si moderne? Pas 
seulement. En démasquant les 
vertus, Jacques Esprit ne leur 
trouve jamais une cause unique, fl 
destine au contraire, derrière leur 
façade ridée de sens, une multipli- 
rïté cT explication s; les unes psy- 
chologiques, les autres physiolo- 
giques. La pitié, par exemple, est 
une «prévoyance habile », mais ce 
peut être aussi la conséquence 
d’un « mélange i Humeurs où la pi- 
tuite prédomine». Chaque illusion 
morale surgit ainsi au carrefour 
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d’une multitude de causes. Cest 
pourquoi, en esquissant la carte de 
ce réseau, on ne trouvera jamais 
nulle part, derrière le masque tou- 
jours divers des brames actions et 
des belles âmes, un vrai visage. Le 
plus intéressant, chez Jacques Es- 
prit, c'est qu’il ne substitue pas à la 
fausseté des vertus un vice unique 
et réel qui révélerait les traits au- 
thentiques de l’homme. 

On doit à Pascal Quignard, qui 
signe une belle étude liminaire, la 
redécouverte de cet appareil à dé- 
truire les consolations habituelles. 
Il s’agit bien d’une machine: 
Jacques Esprit a la mélancolie or- 
donnée, fl ne laisse rien subsister 
qui puisse servir de refuge. Pas 
même le passé: «R ne faut pas 
s’imaginer que ceux qui ont vécu 
devant nous fussent plus gens de 
bien que nous. » Pas même nos 
chers disparus : « Nous sommes fa- 
vorables aux morts, parce qu'ils ne 
sont plus dans notre chemin, qu’ils 


tic choquent pas un de nos intérêts, 
et qu’ils ne sont plus en état de nous 
faire aucune injustice. » Pas même 
la maîtrise de soi : les hommes en 
effet «font le mal qu'ils ne vou- 
draient pas faire», car «île n'ont 
pas la disposition de leur propre 
cœur». C’est finalement l’idée 
d’uo sujet individuel qui déjà vole 
en éclate chez ce contemporain de 
Descartes: « _ on ne peut s’assurer 
d'un homme, parce que cette foute 
de causes intérieures et étrangères 
produit en lui de si grandes diversi- 
tés. qu’elle semble faire d'une seule 
personne plusieurs personnes ». 

Serait-ce un livre d’au- 
jourd’hui ? Non, car le ricane- 
ment, ici, n’a pas sa place. La 
complète désillusion ne débouche 
pas sur la méchanceté ou la bêtise. 
Esprit ne croit plus à rien, mais il le 
fait gravement D n’a pas à être 
vulgaire, à tourner le bien en déri- 
sion. Sa désespérance bien ordon- 
née n’empêche pas d'agir ni de 
combattre. 

On se tromperait donc totale- 
ment en s'imaginant que tout est 
permis si les vertus sont fausses. 
Pas d'éloge du vice - ce n'est ni La- 
clos ni Sade. Pas non phis d’indif- 
férence complète ou de nihilisme 
réellement destructeur. Seulement 
ceci, comme une révélation an- 
cienne et soudainement trou- 
blante : vivre est très étrange et 
peu compréhensible. Les corps et 
les cœurs ont des mouvements 
apparents mais des ressorts se- 
crets. Les vertus tant vantées sont 
des leurres, non des lumières. 

Faudrait-il rire des vertus ? Mais 
non I Prendre systématiquement 
le contrepied des discours morali- 
sants? Allons donc! Les faire 
taire, plutôt, sans bâillon ni cen- 
sure. fl ne s’agit pas d’empêcher 
qui que ce soit de bêler. D suffit de 
garder en tète, par exemple, que 
les discours exaltant la franchise 
peuvent avoir quelque chose à ca- 
cher. Que le désintéressement 
peut être un stratagème, et donc 
une imposture. Que plus les ver- 
tueux sont bavards, plus ils 
doivent susdter la méfiance. Que 
les conduites honnêtes ont peu à 
dire d’elles-mêmes. Que Ton vante 
aisément ce que l’on n’a pas_ Une 
fois cela acquis, agir et se taire. 


• • 


• • • 


L’esprit des lois , selon Dworkin 

Dans son premier livre , ; publié voici près de vingt ans aux Etats-Unis ; le philosophe 
du droit définissait les principes de justice et d’équité qui doivent guider le législateur 


PRENDRE LES DROITS 
AU SÉRIEUX 
de Ronakl Dworidn. 

Traduit de Fanglais (Etats-Unis) 
par Marie-Jeanne Rossignol, 
Frédéric Limare 
et Françoise Michaut, 
préface de Pierre Bouretz, 

PUF, colL « Léviathan », 

518 p-, 298 F. 

/ I ne suffit pas d’affirmer que 
les citoyens bénéficient, face 
à l’Etat, de droits moraux qui 
les autorisent, dans certains 
cas, à obéir à leur conscience plu- 
tôt qu’à la loi, □ faut aussi, si Ton 
veut prendre ces droits au sé- 
rieux, examiner avec soin quels 
sont les cas où la « désobéissance 
civile» peut être acceptée et ce 
que doit être alors le comporte- 
ment des autorités. Est-il conce- 
vable, par exemple, comme l’ont 
fait tant de jeunes Américains au 
temps de la guerre du Vietnam, 
de refuser la conscription ? Dans 
quelles conditions, selon quels 
critères, avec quelles consé- 
quences? 

Sur ces questions, comme sur 
beaucoup d'autres, la réponse de 
Ronald Dworkin est des plus libé- 
rales. Mais ce qui importe plus 
que la position adoptée par Fau- 
teur est la manière dont fl déve- 
loppe ses arguments, réfutant en 
particulier la thèse des conserva- 
teurs, qui redoutent l’effet de 
contagion de toute forme de tolé- 
rance à l’égard des atteintes à 
Tordre public, et s’attachant à 
l’esprit des lofs autant qu’à leur 
lettre. Pour Dworidn, en effet, qui 
s'oppose prioritairement aux 
théories positivistes du droit, la 
loi, pour prendre tout son sens, a 
besoin d’être interprétée par les 
juges, et ceux-ci sont conduits à 
fonder, leur interprétation non 
seulement sur les règles édictées 
par le législateur, mais aussi sur 
des «principes », c’est-à-dire sur 
des exigences commandées par la 
justice et l'équité. Un assassin 


peut-il hériter des biens de sa vic- 
time, si celle-ci Ta désigné comme 
son héritier ? Oui, si Ton applique 
les règles légales de succession. 
Non, si Ton tient compte du prin- 
cipe selon lequel nul ne peut tirer 
profit du mal qu’il a fait. 

Ces principes, dont le plus fon- 
damental est celui que Dworkin 
appelle le droit « à l'égalité de res- 
pect et d’attention », définissent 
en quelque sorte le versant 
éthique du droit contre son ver- 
sant juridique. Os permettent de 
trancher certains cas difficiles, 
comme ceux qui concernent la 


pour effet d’introduire plus 
d’égalité au sein de la commu- 
nauté et qu’amsi le désavantage 
subi par le candidat évincé est le 
prix à payer pour un gain supé- 
rieur ? Tel est le point de vue dé- 
fendu par Dworkin, qui estime 
cette ségrégation justifiée lors- 
qu'elle s’exerce au profit de mi- 
norités raciales alors même qu’il 
la condamne, comme tous les li- 
béraux, quand celles-ci en sont 
les victimes. 

Ronald Dworkin est considéré 
aujourd’hui comme un des plus 
importants philosophes du droit 



Ronald Dworidn. 

Né à Wûrcester (Massachusetts, Etats-Unis) le 
11 décembre 1931, diplômé de Harvard, Ronald 
Dworidn est Pun des principaux théoriciens amé- 
ricains du droit. Professeur à la faculté de droit de 
l'université de New York, il enseigne aussi à l'uni- 
versité d'Oxford, en Grande-Bretagne. Il a publié 
une demi-douzaine de livres. Prendre les droits au 
sérieux 0977) est le premier d’entre eux. Il a été 
suivi par A Matter of Principle (Une question de 
principe) en 1985, Lav/s Empire (L'Empire du droit) 
en 1986 (traduction française aux PUF en 1993), A 
Bill of Rights for Britain (Une déclaration des 
droits pour la Grande-Bretagne) en 1990 et Lifé's 
Dominion : An Argument about Abortion, Euthano- 
sia and Indhndual Freedom (La Maîtrise de la vie. 
Discussion sur l'avortement, l'euthanasie et la li- 
berté individuelle) en 1993. 


« discrimination positive » en fa- 
veur des minorités. 

En 1971, un étudiant américain 
qui voulait entrer à la faculté de 
droit de Tuniversité de Washing- 
ton n’y fut pas admis alors 
qu’avec le même dossier les 
régies favorisant les minorités le 
hü auraient permis s’il avait été 
noir. Il saisit la justice, qui lui 
donna raison, en vertu de son 
droit à Tégale protection, garanti 
par la Constitution. Mais ne peut- 
on soutenir, à l’appui de la poli- 
tique des quotas pratiquée par 
Tuniversité de Washington, que 
Fadmission d’étudiants noirs a 


TTaduit en français avec près de 
vingt ans de retard. Prendre les 
droits au sérieux, sou premier 
grand livre, a été publié aux 
Etats-Unis en 1977. Les thèmes 
qu’il aborde correspondent à la 
problématique de cette époque. 
Mais sa méthode, aussi rigou- 
reuse qu’inventive, illustrée en 
particulier par la lecture originale 
qu’il propose de Rawls, et sa phi- 
losophie, qui donne aux droits de 
l'homme toute leur portée, de- 
meurent d’une vive actualité pour 
qui s’efforce de «prendre au sé- 
rieux » la démocratie. 

Thomas Fere&czf 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

L’archipel du capital 

MONDIALISATION, VILLES ET 
TERRITOIRES 
L'économie d’archipel 
de Pierre Veltz. 

PUF, « Economie en liberté », 

262 p.. 168 F, 

M aintenant que le capital se promène à peu près en toute li- 
berté d'un bout à l’autre de la planète, on aurait pu s'at- 
tendre que ce nouvel Attila homogénéise l'espace qu'il che- 
vauche au grand galop. 1E n'en est rien. Incomparablement 
plus tluide qu'autrefois. l'économie en fait se resserre autour d’un réseau 
de grandes métropoles. Le Goulag avait son archipel. Le capital a le sien, 
au moins au sens géographique du terme. Mais, contrairement à ce qui se 
passait dans l'ex-Union soviétique, les habitants de cet archipel-là ne le 
quitteraient qu'à regret 

Comment décrire et comprendre un monde où la principale propriété 
de l'espace - la résistance physique à l'échange, et le prix longtemps 
considérable à payer pour réduire cette résistance - s'efface lentement 
mais sûrement ? A cette question, PierTe Veltz a tenté de répondre dans 
un livre qu’il qualifierait lui-même, sans doute, de « géo-économie». 

La première chose à faire est de réviser la sacro-sainte théorie du 
commerce international inventée par Ricardo au début du XIX e siècle. 
Pour cette célèbre théorie, le monde est composé de nations qui 
échangent seulement des marchandises. Hommes et capitaux sont enfer- 
més à l'intérieur de frontières, même si dans chacun de ces espaces ils cir- 
culent librement Quant à la terre et aux ressources naturelles, qui jouent 
un rôle central dans cette économie, elles sont par définition immobiles. 
Avec une rigueur tout algébrique, Ricardo démontre que dans ces condi- 
tions chaque nation a intérêt à se spécialiser dans celle de ses productions 
qui est la plus efficace par rapport aux autres. Cest ce qu’on appelle la loi 
des avantages comparatifs. Le mérite - que Veltz aurait pu rappeler - de 
cette « loi » est qu'elle permettait en théorie à tout pays de participer 
avec profit au commerce international, car, même à supposer que les pro- 
ductions d’un pays fussent toutes à 
un coût supérieur à celui du 
concurrent étranger le moins ren- 
table, les inévitables différences de 
productivité de secteur à secteur à 
l’intérieur du pays lui permettaient 
de profiter de l’échange avec 
d'autres pays. Ricardo était, sur ce 
plan, fondamentalement optimiste. 
Et c’est bien sur un tel optimisme 
que repose aujourd'hui encore le 
libre-échange prôné par le GATT, ie 
FMI, la Banque mondiale, etc. 

Or, comme chacun sait, l'argent 
circule désormais à la vitesse de la 
lumière, même si les hommes re- 
chignent toujours autant à se déplacer. Les ressources naturelles jouent 
un rôle restreint. L’expression même dV économie nationale * tend elle- 
même à perdre son sens dans la mesure où par exemple une voiture fabri- 
quée en Grande-Bretagne est fort peu anglaise dans ses composants. 
Bref, les conditions de la théorie ricardienne n'étant plus réunies, a faut 
repenser à nouveaux frais une économie qui est davantage planétaire que 
proprement internationale. Du même coup, l'optimisme ricardien n'est 
plus de mise, lui non plus. 

Et c'est bien ce que montre Pierre Veltz. La mondialisation, la globalisa- 
tion de l'économie, * que l'on met aujourd'hui à toutes les sauces », sont 
fort peu mondiales ou globales. Thés rares sont les produits proprement 
mondiaux, à part un célèbre breuvage et une non moins fameuse en- 
seigne de fast-food. Lesdites firmes multinationales restent américaines, 
ou japonaises, ou anglaises. Quelques-unes sont b'mationales. Entre, 
d’une part, les mégapoles qui forment réseau, et d’autre part, les espaces 
délaissés, les écarts s'agrandissent Londres a « pratiquement confisqué» la 
croissance de l’économie britannique. Ce qui est produit par tète à Paris 
vaut cinq fois ce qu’il est en Creuse. L’Ue-de-France, Rhône-Alpes, Pro- 
vence-Côte d’Azur, ces trois régions accaparent à elles seules près de la 
moitié de la richesse nationale. Etc., résultat : les pauvres sont de plus en 
plus nombreux et de plus en plus pauvres. Pis encore, comme le constate 
Veltz, * le s riches ont de moins en moins besoin des pauvres ». On pourrait 
ajouter que les misérables redécouvrent cette vieille vérité quü existe une 
situation pire encore que celle d'être exploité, c'est celle de ne l’être pas.» 

Quel peut être le rôle de l’Etat dans cette économie qui va jusqu’à 
!•* apartheid technologique -, dans ces réseaux durs aux faibles, aux 
pauvres en relations, cette nouvelle matière première de la richesse ? Ce 
n’est pas un hasard, note Veltz avec pertinence, si la forme « réseau » est 
aussi celle des économies violentes ou mafieuses. Pour notre auteur, les 
territoires ne sont pas de simples champs de manœuvre pour Je capital à 
la recherche du plus grand profit Ce sont d’authentiques « acteurs ». 

Et l'Etat aurait encore un rôle fondamental à jouer dans la mise en 
scène de ces acteurs-là. C’est la partie la moins convaincante du livre. 
Même alliée aux fulgurances de la raison économique, l’admirable pa- 
tience du géographe ne semble pas trouver ici entière récompense. 


PASSAGE EN REVUES 

• Les Cahiers de médiologie 

Sous la direction de Régis Debray, Les Cahiers de médiologie 
prennent pour objet * les effets des moyens de transmission et de 
représentation sur les gens ». Le premier numéro explore, sous le 
titre « La querelle du spectacle *, ce qu’il est convenu d'appeler 
- la société du spectacle » : du XVII e siècle à Père du CD-ROM, de 
la scène à l'écran, de Baraum à Disney, de Platon à Serge Daney... 
« La civilisation comme passage au spectacle et par ie spectacle », 
explique Régis Debray. * Quelle vie nous offrent les spectacles ? de- 
mande Daniel Bougnoux, corédacteur en chef de la revue. Une vie 
à bonne distance, débrayée et nourrie par les signes, une télé- 
présence ou une action spectrale » (Les Cahiers de médiologie, d° 1, 
Gallimard, 50 F). 

• Utinam 

Revue de PUFR sciences du langage, de l'homme et de la société 
de l'université de Besançon, Utinam consacre un deuxième numéro 
à a L'image », après une première livraison en décembre 1994. Les 
objets d’analyse retenus - les lettres de protestation contre les co- 
lonnes de Buren (Nathalie Heinich), le changement audiovisuel en 
Russie (Je an- Marc Leveratto et Yakov Yoskevitch), le champ théo- 
rique du cinéma (Olivier Thevenîn), un reportage photographique 
dans Le Monde sur l’élection présidentielle (Pierre-Louis Spadone), 
entre autres - contribuent à enrichir une sociologie de Part inspi- 
rée notamment de Pierre Francastel, Luc Boltanskz, Paul Ri cœur 
et... Jean-Luc Godard ( Utinam , n° 16. L’Harmattan, 70F). 

• Lignes 

La dernière livraison de Lignes propose des réflexions sur la trans- 
parence et les « affaires » (Michel Suiya), le mouvement sodal (Francis 
Marmande), l’Italie (Jacqueline Risset) ainsi qu’une série de textes sur la 
prison (Thierry Dumanoir, Armand Gatti, Nicolas Frize, Leslie Kaplan-J. 

La prison, explique Etienne Balibar, ne peut être indifférente au philo- 
sophe. r-.J En un mot, elle représente une situation limite : mais toutes les si- 
tuations limites ont une signification privilégiée pour la pensée philoso- 
phique. - ( Lignes, n ■■27, Hazan, 100 F.) 


Les territoires ne sont 
pas de simples champs 
de manœuvre pour le 
capital à la recherche 
du plus grand profit 
Ce sont d'authentiques 
«acteurs». 


INTERNATIONAL 

• p a r D a n / e I V e r n e t 

DEUX STRATÉGIES 
POUR L'EUROPE 
De Gaulle, les Etats-Unis 
et r Alliance atlantique, 

1958-1969 
de Frédéric Bozo. 

Plon, 288 p., 178 F. 

EUROPE IN THE BALANCE 
Securing the Peace Won in the 
Coid War 

(L'Europe en équilibre. 

Garantir la paix gagnée dans la 
guerre froide) 
de Christoph Sertram. 

Carnegie Endowment, 

104 p., 12,95 dollars. 

Ê acques Chirac est-il un traître au gaul- 
Ê lis me ? En moins d'un an, depuis son arri- 
Ë vée à l’Elysée, D s’est employé à façonner 
M pour la France une nouvelle politique de 
S défense, en rupture avec la doctrine laissée 
par le générai et conservée à peu près en Tétât 
par les successeurs de celui-ci. Sans doute un de 
ses premiers gestes de nouveau président de la 
République a-t-il été de reprendre les essais nu- 
cléaires interrompus par François Mitterrand, 
mais cette décision peut être aussi bien inter- 
prétée comme un dernier coup de chapeau à de 
Gaulle, avant les grandes remises en question, 
que comme une manifestation de fidélité. 

M. Chirac se défend, bien entendu, de brader 
l’héritage et d'écomer ie consensus paresseux 
sur la politique de défense qui dominait en 
France depuis le passage des socialistes au pou- 
voir: • En proposant ce grand effort de réflexion 


Chirac, le gaullisme et la défense 


et d'adaptation, avait-il dit pendant sa campagne 
électorale, fai la conviction de m’inscrire dans la 
droite ligne de l'enseignement que nous a légué le 
général de Gaulle. » 

De Gaulle, écrit Frédéric Bozo, poursuivait un 
objectif essentiel : rendre à 2a France son indé- 
pendance de décision ; en quittant les organes 
intégrés de l’OTAN en 1966, il a placé la Rrance, 
condut -fl, dans une position telle qn’eüe peut 
jouer « un rifle majeur » dans « T adaptation né- 
cessaire mais difficile de rorganisation stratégique 
de l'ensemble occidental ». Ce rôle, M. Chirac 
cherche aujourd'hui à le jouer non plus en de- 
hors de T Alliance, mais à Fintérieur. fl s’agit d’un 
fart nouveau. Toutefois, note Fauteur, de GaaDe 
avait essayé la même stratégie dès son retour an 
pouvoir en 1958, au profit d’abord de la France 
et de la Grande-Bretagne, puis d’une Europe oc- 
cidentale capable d’agir de manière. autonome 
et cohérente. Ces deux, tentatives ayant échoué, 
à cause à la. fois du refus des Amâicams et de 
TindérisR» des partenaires européens, la sortie 
de l'organisation militair e intégrée «constituait 
un repli stratégique par rapport à l’objectif de 
rautonomie européenne au sein de P Alliance. Si 
les autres Européens n'étaient pas prêts à franchir 
le pas, la France devait le faire seule ». La trans- 
formation de l’OTAN, par un moyen ou par un 
autre, avait pour de GaüDe un second objectif, 
pas assez souligné: pérenniser le tien transatlan- 
tique, mis en cause par des interrogations qui 
conservent une certaine actualité : quelles sont 
tes Emiles de l'Alliance, et Jusqu’où la solidarité 
atlantique doit-elle s’étendre ? La détente entre 
tes superpuissances ne fiagffise-t-elte pas la rai- . 
son d’être d’une OTAN créée contre FURSS? 

L’histoire des relations entre la France et 


TOTAN montre que le cavafier seul de la Fran ce 
a épnisé ses effets. Four maintenir le lien transa- 
tlantique, rééquilibrer F Alliance au profit de 
l'Europe» rpTnr compte des bouleversements 
consécutifs à la disparition du mur de Beriin, Q 
faut , en finir avec une application rigide de la 
vulgate gaulliste ; fl est plus utile de tirer des le- 
çons actuelles de la souplesse tactique du géné- 
taL Frédéric Bozo explique que, dans leurs réac- 
tions,; les dirigeants américains ont, en 1966, 
privilégié la forme - cassa n te - pins que le fond. 
On peut espérer que, trente ans plus tard, ils ne 
commettront pas 2a m ême erreur et ne pren- 
dront pas la forme -concffiante- de la normali- 
sation France-OTAN pour une concession sur ce 
qui est en r ai ,<5 e : la reconnaissance de r identité 
européenne au sein de l' Alliance. Sinon, tes 
français seraient en droit, de penser qu’fis ont 
été floués et que leur approche pragmatique et 
xrw yj p<re de la nouvelle organisation de défense 
en Europe n’est pas payée de retout Cest aussi 
pour 1e pragmatisme que plaide Christoph Ber- 
tram, correspondant diplomatique de Fhebdo- 
madaïre allemand Die Zert, dans un petit livre 
sur la sécurité asxopéenne. A une ambitieuse 
* architecture de sécurité», B préfère l'idée d'un 
Meccano, « ajustant, modernisant, si possible - 
élargissant » les structures existantes, et prenant * 
en compte les trois grandes composantes pré- 
sentes en Europe : TOTAN, l’Union européenne 
et la Russie. «L’Europe, écrit-il, est la région où 
l’image internationale de la Russie, rengagement 
international des Etats-Unis et Tavenir des grandes 
institutions multilatérales de l'Ouest se détermine- 
ront». Une profession de ft» qui reflète exacte- 
ment te pari de la doctrine de défense française 
rénovée. 


Les juges à leur juste place 


POLITIQUE 

• par André L a u r e n s 

LE GARDIEN DES PROMESSES 
Justice et démocratie 
d'Antoine Garapon. 

Ed. Odile Jacob, 281 p., 150 F. 

1 #oid un livre qu’il faut lire. La sagesse 

1 g serait de s’en tenir à cette recommanda- 

IX tion. ADer phis loin, pour mieux persua- 

V d er, c’est prendre le risque d’en réduire 
le contenu et la portée et de laisser croire que 
quelques aperçus dispenseront d'une lecture 
complète. Or, répétons-fe, c’est un livre qu’il faut 
lire car la réflexion qu’il propose sur la Justice, le 
droit et la démocratie, outre la matière qu’elle 
fournit à des non-spécialistes, concerne chacun 
d’entre nous, comme justiciable et citoyen, se si- 
tue de plain-pied dans l'actualité et ouvre l’un 
des plus riches débats qui soient sur le fonction- 
nement et l'avenir de notre société. PauLRicœur 
en témoigne en participant dès la préface, à 
cette discussion. 

A défaut de sagesse, le désir de faire partager 
une lecture enrichissante et sévère, notamment 
pour les journalistes mais pas seulement pour 
eux, conduit évidemment à en dire plus sur F ou- 
vrage d’Antoine Garapon, secrétaire général de 
l’Institut des hautes études sur la justice. L’au- 
teur constate l’emprise grandissante de la justice 
sur la vie collective et s’interroge sur une propen- 
sion dont l'activisme des « petits juges » n’est que 
l’un des traits, parmi les plus spectaculaires. Il y 
voit « la traduction d'une demande morale : l'at- 
tente d'une instance qui dise ie bien et le mal ». Sur 
tout, sur tous, particulièrement dans les do- 
maines, publics et privés, ou des instances en 
principe plus qualifiées se taisent, par ignorance, 
refus de s’engager, quand ce n’est pas par 


compromission ou discrédit avéréJLa montée en 
puissance de la Justice cache, selon Antoine Ga- 
rapon, deux phénomènes : FaflEaibEssement de 
l'Etat, r effondrement symbolique de l’homme et 
de la société démocratique. La thèse est abon- 
damment étayée et briBament exposée dans la 
première partie du livre. On en retient Fidée qu'il 
s’agit d’une trans formatio n profonde de la dé- 
mocratie, dont TZssue peut être pire que ie mal a 
Ton ne se préoccupe pas de hn donner un tour 
positif Pire, en effet, ri éBe conduit au triomphe 
d’une justïciabilité, fondée sur l'avènement 
d’une nouvelle déricature, cefle des juges, échap- 
pant au contrôle démocratique. Ou ri elle laisse 
Ebre cours à la tentation populiste qu’efle peut 
recouvrir, sous tes prétextes de la vérité et de la 
transparence. L’auteur est, à cet égard, très cri- 


diction de rémotion (ou de l’indignation). S’il re- 
connaît à oes derniers « un rôle irremplaçable», fl 
tes met en garde contre RDusion de la démocra- 
tie directe et 1e danger de voir dans Popmion pu- 
blique « le meilleur juge ». 

Bien d’autres dérives de révolution sociale 
concourent à la soflidtation abusive de la Jus- 
tice : ce sont la tendance à la victimisation, qui 
appelle la culpabilisation et 1e recours à la fo- 


rai es, 1e déficit cr autorité des institutions char- 
gées de rincarner, les défaJnances des procédures 
traditionnelles de médiation, te déclin des rituels, 
voire du sacré. Qualitativement et quantitative- 
ment, parce qu’efle est « un des derniers deux de 
visibilité démocratique », la justice est utilisée 
pour sa fonction tabunrtienne, quand ce n’est 


pas comme « instance morde par défaut ». 

Entre Fasservissemenî des magistrats au pou- 
voir politique et te gouvernement des juges, fl 
reste à trouva: la bonne cfîstance. Elle est, pour 
Fauteur, à rechercher dans une nouvefle concep- 
tion de la compJéxnenîarité erére la justfce et une 
démocratie rénovée, la première contribuant à 
dynamiser la seconde sans se substituer à die. A 
cette fin, fl suggère plusieurs pistes parmi les- 
quelles l'instauration d’un nouveau modèle ci- 
vique qui, après le remplacement de « ta dialec- 
tique de la faute et du châtiment par celle du 
symptôme et du traitement », définisse un sujet de 
droit «qui ne soit pas réductible d ses déermi- 
nismes ou à ses désirs », qui soit reconnu comme 


La relance du couple démocratie-justice passe 
par des réformes qui préservent et renforcent la 
fonction symbolique du droit et de la sanction, 
en améliorant Fintefligence de cette dernière 
(ffit-ce en 2a distinguant de la peine), qui favo- 
risent le contact et le dâxtt entre tes parties par 
tes techniques de médiation, qui nourrissent la 
démocratie de plus de prinripes que de lois, de 
plus de règles dè procédure que dé règles de 
fond, de moins d'interdits et de plus de sanc- 


au poütique», c’est-à-dire à une réflexion globale 
sur 1e destin de la collectivité et te soit fait à ses 
membres, débouchant sur l’élaboration 
commune de contrats nouveaux et de promesses 
porteuses de confiance et d'espoir, dont les juges 
resteront « les gardiens», sans outrepasser ce 
rôle. 


personne autonome, capable, au sens juridique, 
« auteur d’une parole propre» et dont la quête 
tique, autant pour tes juges-justidërs'qiie pour'' identitaire paY rapfforfaTa Soâéfêftêsoft pas oc- 
\es médias, « dont rautorité msajsissahle ne fau.- . cifltée. 

(prise que d’elle-même » et qui instaurent la juri- 


gique pénale, r effacement des instances mo- fions. Elle passe, aussi et surtout, par « un retour 


SOCIETE 

• par Robert S o lé 


Millionnaire pour quelques francs 


L’ARGENT DE LA CHANCE 
de Danièle-Luce Al et 
Belfond, 225 p., 79 F. 

dieu, cigales. Nous n’avons plus que 
des fourmis. En ces temps d’incerti- 
tude économique et de chômage, la 
peur de manquer n’épargne per- 
sonne, pas même les gagnants du Loto. Il pa- 
raît que ces bienheureux se montrent éton- 
namment prudents depuis quelques années, 
craignant par-dessus tout de dilapider la for- 
tune qui leur est tombée sur la tête. Deux per- 
sonnes sont spécialement chargées de les ac- 
compagner dans cette épreuve, car la 
Française des jeux, qui a bâti toute sa publici- 
té sur les gros lots, ne peut se permettre au- 
cun couac 11 faut que le conte de fées soit 
parfait. Elle offre donc à ses porte-drapeaux 
quarante-deux pages de conseils pratiques, Le 
Guide dont vous êtes le héros, en attendant de 
mettre en place un modale de formation sur 
le thème « Devenir millionnaire et le rester ». 

La prudence d’une poignée de «héros» 
contraste avec la légèreté d’une infinité de dé- 
çus potentiels. Savent-ils, ces naïfs, que, pour 
un gagnant, fl faut quatorze millions de per- 
dants ? Que, pour obtenir à coup sûr les six 
bons numéros du Loto, fl faut jouer la même 
combinaison pendant., soixante siècles ? Y 
voir une désinvolture de cigale serait erroné : 
s’ils jouent, c’est évidemment pour gagner. D 
s'agit d'un investissement, illusoire sans 
doute, mais un investissement quand même. 

Les jeux de toute nature n'ont jamais été 
aussi nombreux en France et n’ont jamais 
drainé autant d’argent Danièle-Luce Alet le 
montre bien, dans un livre divertissant bour- 
ré de chiffres et d'anecdotes. Le Loto, qui va 
bientôt fêter ses vingt ans, n'est pins qu’un 
jeu parmi d’autres. On joue aussi bien avec les 


nombres (Keno) qu’avec les pronostics spor- 
tifs, tandis que la folie du grattage, venue 
d’Amérique, donne lieu à toutes sortes de lo- 
teries instantanées. De nouveaux développe- 
ments sont attendus pour bientôt grâce à l’in- 
troduction du boîtier électronique : fl suffira 
de pianoter sur des touches pour viSer des 
gains encore plus importants. 

Le PMU et la Française des jeux ont encais- 
sé 65 milliards de francs en 1992, soit 2 mil- 
liards de plus que la totalité des achats de 
livres et de journaux. Encore fant-fl y ajouter 
le chiffre d’affaires des casinos, qui a quintu- 
plé en cinq ans avec l'introduction des ma- 
chines à sous. Cette divine surprise a redonné 
du moral à la profession, en pleine déprime 
depuis quelque temps. Ne voulant pas en res- 
ter là, les casinotiers se sont fixé un bel ob- 
jectif : réconcilier les Français avec les jeux de 
table. 

La France compte 260 hippodromes, davan- 
tage que tous les autres pays européens réu- 
nis, avec une moyenne de 41 courses par jour. 
Mais la grande époque dn tiercé n’est plus 
qu’un souvenir. Même te Quinté Plus a du mal 
à lutter contre tes simples jeux de loterie. As- 
sister à une compétition intéresse de moins 
en moins : ce qui compte, c’est de gagner de 
l’argent, en panant à distance au besoin, par 
téléphone ou MiniteL Les organisateurs du 
PMU constatent avec effarement que 40 % de 
leurs clients misent au hasard, indépendam- 
ment des chevaux, préférant choisir leur date 
de' naissance ou leur numéro d’immatricula- 
tion. 

Aujourd’hui, un Français sur deux joue ré- 
gulièrement, mais tous les espoirs sont encore 
permis : la France n’est qu’au vingt-huit aine 
rang mondial des loteries, et au quatorzième 
rang européen, avec une dépense de 
565 francs par an et par habitant, alors que 
F Australie, médaille d’or, atteint un score six 


à sept fols plus élevé. Nos records au Loto 
(69 miHions de francs pour un employé de 
banque d’Hâzebrouck, fl y a trois mois) sont: 
ridicules: de l’autre côté de r Atlantique, un 
couple de T Arizona a empoché récemment 
500 mflfions'àufrjyrerbalL 
La concurrencé internationale devient très 
vive, et ce n’est pas un hasard si plusieurs 
pays européens ont assoupli leur législation 
sur les casinos. Las Vegas, qui en compte déjà 
près de deux cents, vient d’ouvrir 1e MGM 
Grand, un temple dépassant l’Imagination, 
avec plus de 5 000 chambres, 16000 b 3 de 
salles de jeu, au coût astronomique de 1 mil- 
liard de dollars. Mais fl ne sera même phis be- 
soin de voyager pour jouer chez les autres : 
une chaîne télévisée américaine se propose 
d’offrir des jeux d’argent, vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre, par satellite. 

L'industrie des jeux est F un . des rares sec- 
teurs économiques qui. échappent à la crise. 
L’Etat, comme chacun sait, y trouve, . large- 
ment son compte. Les sommes prélevées sur 
les jeux représentent 1 % de son budget fl 
n’est cependant pas le seul à en tirer bénéfice, 
remarque Danièle-Luce Alet Si la moitié' seu- 
lement des sommes Investies au Loto, re- 
tournent dans la poche des joueurs, c’est aus- 
si parce que les autres actionnaires de la 
Française des jeux en profitent : les émetteurs 
(comme les Grands Invalides de guerre et la 
Mutuelle du Trésor), mais aussi .les salariés de 
l’entreprise et tes courtiers. Autant dire que 
beaucoup de monde a intérêt à voir tes jeux 
de bavard se maintenir et prospérer: » ■ 

D faut continuellement en inventer de nou- ' 
veaux pour apaiser la faim de joueurs zap- 
peurs et boulimiques, qu’aucune déception ne 
décourage. L’espoir de gagner est directement 
proportionnel & la désespérance d'une société 
qui ne croit plus à grand-chose . sinon aux mi- 
racles improbables. 
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Catherine Weinberger-Thomas analyse ¥« exécrable coutume » de la crémation des veuves en Inde, 
qui mêle dogme, religion et tradition. Un rite devenu aujourd’hui un enjeu politique 


CENDRES D’IMMORTALITÉ 
la crémation des veuves 
en Inde 

de Catherine Weinberger-Thomas. - 

Seuil, coll. « La Librairie 
du XX e siècle », 

330 p., 140 F. 


D ans un "récit poétique- 
ment intitulé Légère idée 

de Bâti en 1830, Pierre 
Dnbois, fonctionnaire 
des Indes néertanflaises, vemiachë- ' 
ter un contingent d’ esclaves, ra- 
conte La cérémonie à laquelle il a as- 
sisté en compagnie (Tnn prince 
bafinais et au cours de laquelle plu- 
sieurs veuves se sont rnimntfps le 
négociant d’esclaves, horrifié par le 
spectacle, constate que son hôte 
princier en éprouve, , lm, une évi- 
dente fQidfcé. FOur Catherine Wein- 
beiger-Ihomas, le texte deDubois 
« invite (à son insu, mais avec vi- 
gueur; à une appréciation relative 
des phénomènes culturels les' plus re- 
belles à ta raison etùla Bcrfura». Td 
estscm projet : comprendre, de in- 
térieur, la tradition indienne célé- 
brant les safis, ces veuves parées 
comme des promises -qui vont se 
briller vives sur le bûcher funéraire 
de leur mari. 

Le sens de ces noces de cendres 
ne saurait se réduire & une explica- 
tion unique : rite de purification, ^ 
mystique de Famour conjugal, désir ri 
d'immortalité, exaltation de la mort Shri Rani Sati, brûlée au Moyen Age 



héroïque, pression du groupe on 
peur du tra i t e me n t in famant réser- 
vé aux veuves. Car tous ces motife 
s’entrecroisent, mêlant dogme et 
coutume, religion et tradition. Le 
«bain de feu» lave tes fautes pas- 
sées. Alors que la femme est tou- 
jours considérée comme » m|mw et 
que son veuvage est toujours inter- 
prété c omme la sanction d’une infi- 
délité, La crémation abolit cette 
double tnrij g nitf , die iéafise Tuntté 
chameDe et spirituelle du couple et 
eBe sanctifie la sait TU te renonçant 
qui veut «■ échapper au mande phé- . 
nominal et à une forme du Soi tilu- 
. soire et.d épopée», -,<# Iç, ## aban- 


donne ’ sa formé périssable 
s'enflamme à. Féneigje dtvfne. 

. Echappant au sort du. commun 
des mortels, elle est également por- 
teuse de bienfaits petit les siens, car 
die , « purifie par sa-mort volontaire 
trois Bgnées pendant trois ou sept gé- 
nérations: cède de son père, ceBe de 
sa mère et celle de son mari». Aussi 
fait-elle Potyet d'un culte intense. 
En revanche, la veuve qu’une telle 
mœreffiate aura la tête rasée d de- 
vra porter des vêtements ronges 
feu, deux signes dégradants. Dans 
Onde des années 20, alors que les 


Técart d’âge entre les époux était 
souvent grand et que, par 
conséquent, le venvage était 
fréquent, le sort des jeunes veuves 
était terrible : méprisées, soup- 
çonnées des pires méfaits dans leur 
vfe antérieure, traitées comme des 
parias, elle ri avaient à m«npr que 
les restes. 

Lorsqu'une femme s'immole, est- 
ce un suicide, un sacrifice ou un 
meurtre ? Catherine Weinbexger- 
Thomas restitue les arguments des 
uns et des autres, mais' elle entend 
comprendre et non juger; saisir la 


filles étaient . mariée^ anfaots, que logique interne d'une tradition et les 
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Du socialisme démocratique au socialisme national 

Derrière le mythe du pionnier-agriculteur, bâtissant le « jujf nouveau » au nom des principes socialistes, Zeev Stemhell 
. analyse l’histoire du Parti travailliste israélien. Ou, quand la dimension nationaliste l’emporte sur la lutte des classes 


AUX ORIGINES D'ISRAËL 
entre nationalisme et socialisme 
de Zeev SternhdL 
Faÿard, 

coll. « L’Espace du poOtique », 

564 p.,190 F. 


JÊ près avoir scruté tes ori- 
Æ\ gmesdn fascisme et de la 
' droite révolutionnaire en 

M m France, l’historien israé- 
Hen Zeev Sternhefl s’est retourné 
sur rhistoire de son propre pays, 
et, plus partictiHÊremêrit, sur cède 
du mouvement qui, depuis tes an- 
nées de formation deFEtat juif, en 
assume la (Erection : te Parti tra- 
vailliste. De ce que Fou connais- 
sait de sa démarche habituelle, oh 
s’attendait plutôt à te voir' s’atta- 
cher aux pas de la droite. Or, para- 
doxalement, c’est sur un parti qui 
se dit socialiste et sous F égide du- 
quel se sont développées certaines 
expériences - le kibboutz par 
exemple -, bref, sur un parti « de 
gauche» que porte r analyse sans 
concession de StembelL' 

11 est en effet question, ici, de 
montrer comment le . socialisme 
importé dans la Palestine manda- 
taire qui plongeait ses racines-dans 
]e marxisme, s’èst. métamorphosé 
en machine de guerre dont r objet 
unique' est devenu l’édification 
d’un Etat juif sur la terre d’Israft 
On Taura compris, la question 
traitée dans ce livre dépasse le 
cadre Israélien. Présenter le Parti'; 

travailliste israélien sous les traits 

d’un mouvement où la phraséok>-~ 
gîe marri san té fit ouvriériste re- 
couvre un nationalisme de type 
bertiérien (c'est-à-dire fondé non 
sur la race, tnaïs sur la langue et la 

culture), d*un, mouvement dont le' 
maître à penser est Aharon David 
Gordon - dont respiration puise 
dans le populisme russe du 
XIX e siècle-:, c’était à coup sûr 
faire entendre dès vérités peu 
agréables.' Srntôst aux oreÜIes- 
d’une âite politique et mteüec- 
tuellè îsraéliémie pour qni ôtre 
«de gauche» signifie exclusive- 


ment adopter des positions paci- 
fistes sur le conflit israélo-palesti- 
nien.-' 

La violence des réactions que ce 
fivre a suscitées en Israël permet 
de mesurer la force et- FactuaHté 
du mythe dêP« âge d’or». Le Ys- 
houv - juif de Ta Palestine manda- 
taire- évoque toujours l'imagerie’ 
dû pionnier-agriculteur en san- 
dales, bâtissant 1e « juif nouveau » 
aû nom des principes du socia- 
lisme. Mythe mobüisatcin; cette 
vision a été entretenuepar la litté- 
rature- Elle a servi de justification 
au ■pouvoir des éfites travaHHstes 
sur des masses d’immJgrânts juîfe 
arrivés pendant et après les 
combats, et supposées; elles, pri- 
vées didéaL 

• Zeev StemheD, hri-mfime paci- 
fiste engagé depuis tes années 70, 
a observé, en historien, la réalité 
que rêconvrait te mythe qui a as- 
suré- longévité presque sans 
égalé dans le inonde' démocra- 
tique - près de quarante années de 
pouvoir aux travaillistes, jusqu’à 
l'arrivée de Menahem Begjn et du 
. likoud aux- affaires en 1977. Pre- 
mière s u rprise : lé stéréotype du 
soldat-paysan auquel on identifie 
spontanément là société juive de 
Palestine avant 1948 dissimule une 
donnée bien Soignée des rêveries 
bucoliques des « pères fonda- 
teurs ». Cette société-là est, dès les 
années 30, Tune des plus urbâni- 
'sées dii monde - à pins de 80% ! 
Certes, ce sont des socialistes, et à 
> leur tète David Bten Gourion, qui 
sont aux commandes. Mais ils. 
s'opposent àTimpflt sur le revend, 
cherchent à'-décourager systémati- 
quement les timides tentatives 
d’éducation ouvrière et n’ont ap- 
paremment de pires adversaires 
que leur propre gauche. Soit que 
cette dernière demande qu’on 
pose « la question du lendemain » 
- autrement dit celle des ^ri^tîûns 
entre ^trife et Arabes soit que, ' 
comme le fameux « SataiUon du 
travail» - quelques centaines te 
jeunes enthousiaste^ vernis 


d’Union soviétique dans les an- 
nées 20 -, elle prétende étendre le 
principe du kibboutz au-delà du 
secteur agricole. Pour briser cette 
seule tentative de créer une socié- 
té alternative à la société bour- 
geoise dé type classique, tous les 
moyens seront bons, aux yeux des 
dirigeants travaillistes et de leur 
idéologue, Berik Katznelson. Cest 
que cette expérience, toute limitée 
qu’elle fût en nombre, contenait 
un potentiel dangereux qui «me- 
naçait» l'unité du peuple indis- 
pensable à l’édification de l'Etat 
juif Bas question de rentafller par 
la lutte des classes, pas question 
de porter atteinte au principe du 
« travail juif » par d'intempestives 
manifestations de solidarité avec 
les ouvriers arabes, et pas ques- 
tion, surtout, d’effaroucher les 
classes moyennes par des poli- 
tiques hardies de réformes so- 
ciales, tout- juste bonnes à décou- 
rager dés capitaux, déjà réticents, 
devenir. 

CHOIX IDÉOLOGIQUE 

Si Zeev StemheD n’avait fait que 
montrer comment des dirigeants 
sotiafistes, sous le poids écrasant 
de . réalités contraignantes, 
amendent leur programme et sa- 
crifient l’idéologie égalitaire- sur 
rautel du pragmatisme, il n’anraït 
gaète fait œuvre originale. Mais 
tout l’intérêt de cet ouvrage vient 
■ de ce qu’fl démontre que la mise 
an' premier plan de l'objectif na- 
tional procède bel et bien d’un 
choix idéologique. A l’universa- 
Gsote marxiste qui voit la société 
. divisée par la lutte entre deux 
classes transnationales - le prolé- 
. tarïàt et la bourgeoise -, à nhdivi- 
dn eiqrfoîté, le « socialisme natio- 
nal» substitue ! la «nation 
'prolétaire*. De plus, explique 
StêmheD, le socialisme naticmal 
tenant pour acquis que 1e système 
capitaliste est indépassable, les 
antagcmisinfis sociaux n’opposent 
plus bourgeois et prolétaires mais 
producteurs (qu’ils soient patrons. 


ingénieurs ou ouvriers) et « para- 
sites». 

Cest bien moins d’un aggioma- 
mento du marxisme dont Q est 
question là que de la prise de 
conscience, par 1e nationalisme en 
révolte ouverte contre Funiverea- 
lisme hérité des Lumières, de F im- 
portance de la question sociale— Si 
pour Zeev StemheD c’est cette ver- 
sion-là du socialisme qui s'est ex- 
portée sur la terre d’Israël - bien 
Soignée de Jaurès et de Blum -, 
elle n’a jamais, là-bas, dégénéré en 
totalitarisme. La Histadrout, syndi- 
cat unique et aussi principal em- 
ployeur, s’est d’emblée voulue 
« générale » et ouverte à tous. EDe 
n’a pas constitué un système d’em- 
brigadement de type soviétique. 
En outre, le problème qui présidait 
à l’édification (Ton Etat pour assu- 
rer la survie physique et spirituelle 
du judaïsme européen menacé de 
disparition par les pogroms en 
Russie puis par le nazisme, ce pro- 
blème-là était bd et bien réel ; a 
n’était pas le p ro d u it d’un nationa- 
lisme expantionniste débridé. Fon- 
der un Etat pour assurer la survie 
de la nation juive à F ère moderne ; 
tel aura été le but politique de Ben 
Gourion, F urgence de l’heure - par 
rapport à laquelle la construction 
d’une société autre, plus juste et 
plus égale ne faisait pas lé poids. 
En revanche, la société israélienne 
d’aujourd’hui, ultra capitaliste et 
ultralibérale, démontre à F envi que 
si «Révolution sioniste» ily a eu, 
celle-ci n’a engendré ni révolution 
m même réforme sociale en pro- 
fondeur. Le choix des « pères fon- 
dateurs », entériné par les « héri- 
tiers » qui, aujourd’hui, sont à la 
tête du Parti travailliste, en faveur 
du nationalisme, y est sans doute 
pour quelque chose- Une paix du- 
rable - â paix fi doit y avoir -, à 
l’heure où l’alibi du kibboutz 
s’abîme dans la spéculation et la 
désagrégation dès idéaux de vie 
collective, sera-t-elle à même de le 
remettre en cause? 

Nicolas Wefll 



sentiments intimes des femmes qui 
se vouait an bûcher. Son fivre, éru- 
dit, foisonnant, souvent fas cinan t, 
et parfois déroutant. Laisse te lecteur 
un peu désemparé par son aitara- 
lisrae, son relativisme et sa neutrali- 
té. S’émouvoir du sort des veuves, 
au nom d'une conception univer- 
selle des droits humains, n’est-ce 
vraiment qu’une vision de «grand 
blanc » d’ Occident ? La question 
reste en suspens. L’auteur rappelle 
que, dès la fin du XVJ3F siècle, la 
crémation des veuves a fait l'objet 
de très vives controverses juridiques 
et religieuses en Grande-Bretagne 
comme en bide. La puissance colo- 
niale, qui ne voulait pas s’ingérer 
date tes affaires religieuses du pays, 
solfidta divere experts pour savoir 
s*3 s’agissait là de faits de religion 
ou de superstition et, concluant aux 
seconds, proscrivit l’« exécrable 
coutume » en 1829. Celle-ci perdura 
néanmoins. L’Immolation (te Rup 
Kanvar, en 1987, à Deorala (Rajas- 
than), devant des minier s de per- 
sonnes, suscita de farouches dÆats. 
La presse nationale dénonça « la 
barbarie t Tune pratique primitive qui 
ternit la face de la démocratie in- 
dienne » et, Fannée suivante, une loi 
interdit toute glorification des satis. 
La mesure souleva l’indignation des 
défenseurs nationalistes de T« hin- 
dourté» et provoqua Pire de ceux 
qui, pour défendre des intérêts de 
caste, instr u mentaient te culte à leur 
profit 

Analysant ce qui, désormais, était 
aussi devenu un enjeu politique, Ca- 
therine Weinberger-Thomas ren- 
voie dos à dos les promoteurs « du 
credo de ropinion "politiquement 
correcte" en Inde », dénonçant le wi- 
dow buming plot (complot de la cré- 
mation des veuves) et les manipula- 
teurs de rites. Non sans rappeler 
cependant que, du point de vue 
d’une tradition que tes premiers 
veulent ignorer et que tes seconds 
veulent utiliser, la symétrie est im- 
pensable : les veufs, jamais, ne vont 
au bûcbec. 

Nicole Lapf erre 


RELIGIONS 

• DIEU SE LAISSE CHERCHER, de Xavier-Léon Dufour 

Ce livre est un dialogue captivant entre Tune des valeurs les plus sûres de 
l'exégèse, principal interprète de l’EvangDe de jean, et Jean-Maurice de 
Montrémy, journaliste et écrivain. Le jésuite raconte son itinéraire hors 
du commun de fils de grande famille bourgeoise, passionné par l’alpi- 
nisme, entré à la Compagnie dont Q connaît tous les tourments et deve- 
nu, dans une Eglise catholique longtemps réticente à l’accès direct aux 
écritures, le commentateur inspiré et mondialement reconnu de la Bible 
(Plon, 186 p-, 110 F). 

LA LIBERTÉ DE LA PAROLE ÉVANGÉLIQUE, d’Henri- Dominique La- 
cordaire 

L’œuvre et la vie du Père Lac o refaire (1802-1861) sont une parfaite illus- 
tration des crises traversées par le catholicisme français au cours de la 
première moitié du HX* siècle. Recréateur de l’ordre dominicain, colla- 
borateur de Lamennais et de MontaJembert au journal L’Avenir, qui dé- 
fendait la liberté de conscience religieuse, rallié au Vatican en 1833, après 
la condamnation des thèses libérales de ses amis par l'encyclique Mirari 
vos, Lacordaire fut un des plus grands prédicateurs de son temps. Cette 
anthologie, rassemblée par André Duval et Jean-Pierre Jossua, si elle ne 
peut faire entendre la voix qui résonna sous les voûtes de Notre-Dame 
de Paris, donnera la mesure d’un écrivain religieux que Chateaubriand 
tenait en haute estime (Cerf, « Sagesse chrétienne », 760 p., 250 F). 

ÉCONOMIE 

• LE PAYSAGE SOCIAL FRANÇAIS, de Jean-Paul Jacquier 

Un ouvrage bien bâti, des fondations aux superstructures. On a sous 
la main tout ce qu'O faut avoir sur la régulation sociale en France : ses 
agents ; son fonctionnement ; ses contenus. L’entreprise et l'Europe 
sociale font l’objet d'un traitement particulier. L’auteur ne cache rien 
ensuite de la crise du modèle social : effritement des syndicats, 
conflit Etat-partenaires sociaux, branches professionnelles-entre- 
prises, grisaille contractuelle, non-application des accords et des lois. 
Pour sortir de cette phase difficile, l’auteur préconise une véritable 
«ingénierie sociale», pour mettre en relation des procédures, des 
projets, des équipes, des financements. Du pain sur la planche (éd. 
Vuibert, 182 p., 80 F). 

MYTHOLOGIE 

‘L’UNIVERS ENCHANTÉ DES INDIENS SHIPIBOS.de Luis Urteags Ca- 
brera 

Les Shipibos de l’Amazonie péruvienne ont connu, comme bien 
d’autres peuples amérindiens, une brutale confrontation à la moder- 
nité. Leurs récits, recueillis par l'écrivain péruvien Luis Urteaga Ca- 
brera, loin d’ëtre une collection de mythes intemporels, témoignent 
au contraire d’une réélaboration inventive et vive de leur culture. 
Par-delà leur intérêt ethnologique, 0s se lisent aussi comme de sa- 
voureux contes et légendes (texte français, introduction et notes de 
André-Marcel d’Ans, Gallimard, coll. « L’Aube des peuples», 240 p., 
160 F). 



Bernard Noël, parce qu’il y a du diable 
en lui. se fait un malin plaisir à 
échapper à tout étiquetage. Le. romancier 
cache le poète, le poète laisse supposer 
le philosophe, le philosophe rejoint le 
conteur. C’est très excitant pour Tesprit. 

André Brincourz, Le Figaro littéraire 

Un authentique régal d’alacrité et 
d’agilité d’esprit, soutenu par une rare 
hauteur de vue. 

Jean-Claude Lebrun , L'Humanité 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Les libraires bénéficieront du 
Salon du livre. Le montant des re- 
cettes du prochain Salon du livre de 
Paris, qui se tiendra à la porte de 
Versages, du 22 au 27 mais, sera at- 
tribué, pour la troisième année 
consécutive, à l’Association pour le 
développement de fa librairie de 
création (Adèle), et non à ATD 
Quart-Monde, comme Pavait décidé 
initialement le Syndicat national de 
l'édition. D’ordinaire, le bénéficiaire 
des recettes du Salem n'est jamais 1e 
même plus de deux ans de suite. 

• Gérard Guégan éditeur. 
L’écrivain Gérard Guégan, ancien 
éditeur et journaliste au Canard en- 
chaîné, se lance dans une nouvelle 
aventure éditoriale en créant Ca- 
hiers des futurs avec quatre 
complices, parmi lesquels des fon- 
dateurs -comme lui- des éditions 
Champ fibre, du Sagittaire, de Da- 
gomo et de la revue Subjectif. Après 

Cahiers des saisons, qu'il avait fon- 
dée en 1995 pour publier un essai 
(Debord est mot Le Che aussi. Et 
alors ? Embrasse ton amour sans lâ- 
cher ton fusil), Gérard Guégan 
consacre cette nouvelle maison 
d’édition à la publication de « textes 
polémiques qui ne trouvent plus place 
dans le catalogue de maisons d’édi- 
tion». H est hii-raême l’auteur du 
premier, en librairie depuis le 23 fé- 
vrier: Les vivants sont ceux qui 
luttent, la haine de classe au cœur 
(B üan des années MitterrandX en at- 
tendant, en mai, Le Prêt-à-porter 
idéologique des années 90, de Raoul 
Valette. Ttois à quatre titres par an, 
vendus 60 F, seront ainsi diflusés de 
manière artisanale, avec la compli- 
cité des libraires. 

• La Foire de Bruxelles boudée 
par les éditeurs français. Les orga- 
nisateurs de la Foire internationale 
du livre de Bruxelles s’inquiètent de 
la décision de nombreuses grandes 
maisons françaises de ne pas patti- 
tiper à la la vingt-huitième édition 
de cette manifestation, qui se tient 
cette année du 23 au 28 avril. Les di- 
recteurs commerciaux de ces mai- 
sons, qui justifient généralement 
leur désistement par l’affaiblis sè- 
ment de l’image culturelle de la 
foire et par des ventes trop réduites, 
devaient être réunis, jeudi 29 mais, 
sous la houlette de Jean-Luc Outers, 
premier conseiller littéraire au mi- 
nistère belge de la culture. Celui-ci 
tentera de « reconsidérer les choses 
pour Fan prochain », car « F absence 
des éditeurs français condamnerait, à 
long terme, F existence de la foire ». 


RECTIFICATIFS 

L’article « Darwinisme fran- 
çais» du Dictionnaire du darwi- 
nisme et de l'évolution (PUF), dont 
nous avons rendu compte dans 
« Le Monde des livres » du 23 fé- 
vrier, est signé par Gérard Motina 
et non par Patrick Tort comme 
nous F avons écrit par erreur. 

La photographie qui illustrait 
l’article de François Maspero sur 
Alvaro Mûris (« Le Monde des 
livres » du 23 février) est l'œuvre 
de Graciela Iturbide. 


ATD-Quart Monde, la faim de culture 

La neuvième édition des Journées du livre contre la misère, pour « penser autrement la société à partir des plus pauvres 


L a culture conçue comme 
un « brise-misère » : ce 
n'est pas seulement une 
idée ebère que défend, 
depuis longtemps, le mouvement 
ATD-Quart Monde, fondé en 1957 
par le Père Joseph Wrezinski (dé- 
cédé en 1988). C’est aussi une pra- 
tique, Shistrée par ses Journées du 
livre contre la misère (JLCM), dont 
la neuvième édition a eu lieu, du 
23 au 25 février, à la Cité des 
sciences et de l'industrie, porte de 
la Valette à forts. Cette manifesta- 
tion s'appuie elle-même sur un 
travail de fond entrepris dans les 
« universités populaires », que 
l’association présidée par Gene- 
viève de Gaulle-Anthonioz a 
créées à partir de 1972. 

«J’ai faim dans ma tête», pro- 
clame le slogan des JLCM. four les 
plus pauvres, la culture est un droit 
et un besoin aussi fondamentaux 
que l’accès au logement, aux soins, 
à l'emploi : cette profession de foi 
d' ATD -Quart Monde, fondée sur 
l’écoute de ses adhérents - «les 
plus démunis réclament surtout un 
tremplin pour s’élever»-, ne peut 
faire que lentement son chemin, à 
une époque où prime Faction hu- 
manitaire d’urgence. Mais elle 
trouve un écho, dans un courant 
de pensée qui est relayé par les 
ONG (organisations non gouver- 
nementales) et qui influence aussi 
les programmes officiels de lutte 
contre la misère : celui des Nations 
unies pour le développement 
(PNUD) -1996 ayant été décrété 
Année internationale pour l’éradi- 


cation de la pauvreté - et, sans 
doute, le projet de loi d’orientation 
en faveur des personnes défavori- 
sées, que le gouvernement d'Alain 
Juppé doit présenter an fortement 
à la fin du p rinte mps. Même a Ton 
ne s’attend pas à une prééminence 
du volet culturel 

La petite histoire des JLCM est, 
en tout cas, instructive. Elle débute 
en 19S8, par une sorte d'exception 
culturelle : 1e Salon du livre admet 
bien la manifestation d’ ATD-Quart 
Monde dans sa prestigieuse en- 
ceinte, mais fl lui dorme la place- 
du pauvre. Déçns et fâchés d’être 
relégués dans un coin du Salon, les 
responsables de l’association ne 
vont stabiliser leur initiative qu'en 
1992, avec T accueil gracieux de la 
Oté des sciences et de rindustrie. 
Le week-end dernier, les JLCM oc- 
cupaient un large espace, sur deux 
niveaux du centre des congrès. 

C’est qu’elles ont acquis « une 
petite notoriété », dit très modeste- 
ment Yvette Boissarie, responsable 
des Editions Quart Monde -dont 
les titres sont diffusés à quatre 
mille ou cinq mill e exemplaires, 
grâce à la vente militan te. L’af- 
fluence a grandi d’année en année 
et, en 1996, plus de quatre mille 
entrées ont été enregistrées. A 
moins de découvrir l’exposition au 
hasard de ses pas dans la Cité 
-c’est le cas d’un nombre appré- 
ciable de visiteurs, dont F attention 
est alors retenue-, fl tant être in- 
téressé d’emblée pour venir porte 
de La Vîflette : seuls sont proposés 
les livres qui traitent de la pauvre- 


ré, de rexdusion, de la solidarité, 
et te gros dn public est composé de 
chercheurs, d’enseignants, de bi- 
bliothécaires, de documentalistes, 
d’éducateurs, de travailleurs so- 
ciaux et, bien entendu, de familles 
du quart-monde. 

UN TITRE SUR DEUX 

Q existe aujourd'hui, dans ce 
secteur spécifique de Fédztion, un 
véritable marché. Depuis la paru- 
tion, en 1974, du livre de René Le- 
Ncâr, Les Exclus -titre malheureu- 
sement prémonitoire-, assez rares 
ont été, jusqu'au débat des an- 
nées 90, les ouvrages consacrés 
aux plus démunis. En revanche, on 
assiste, depuis deux ou trois ans, à 
une florai5on.de volumes, bien évi- 
demment liée à la médiatisation 
du phéno mène de Pgdusfa n, en- 
core accrue par la récente cam- 
pagne présidentielle. Au point 
qo'Yvette Boissarie et son équipe 
ont dû écarter un titre sur deux 
pour retenir quelque quatre cents 
livres (romans, essais, témoignages 
et analyses, Unes pour enfants), 
ém a n a n t de soixante-dix éditeurs. 
«Nous ovons sélectionné en priorité 
des ouvrages de fond», indique la 
responsable des Editions Quart 
Monde, «ms antr e commentaire 
sur toute une littérature misérabi- 
liste ou simplement o ppo r tun iste, 
retraçant avec les mêmes mots des 
parcours de détresse à Kdenfique. 

Durant ces trois Jours, vingt-six 
auteurs se sont succédé dans les 
stands, et le produit brut des 
ventes a atteint environ 


150 000 francs. Mais il a moins im- 
porté aux écrivains de vendre, se- 
lon leurs dires, que d’établir des 
—y compris de coordon- 
nées - avec leurs interlocuteurs. 
Les JLCM sont, en effet, bien da- 
vantage qu’une exposition de 
livres spécialisés, et fl est même ar- 
rivé que des visiteurs tout à fait oc- 
casionnels deviennent des mili- 
tants d’ATD-Quart Monde. 

Comme les années précédentes, 
des débats - « Apprendre à penser 
avec les plus pauvres», «La lutte 
contre l’exclusion : quel ave- 
nir?»- ont été organisés, dans 
une salle de cinq cents places qui 
n’a pas désempli; des lectures pu- 
bliques de textes de Joseph Wre- 
zinsld ont été faites par des comé- 
diens; nn film a été projeté 
(Dancing Nuage, d’Irène Jouan- 
net), un «espace enfants» a été 
aménagé, avec notamment une 
initiation à Fjnfonnatiqne, à raide 
d’un court texte stigmatisant la 
violence. 

Cette volonté de dialogue pro- 
cède des universités populaires 
cTATD-Qaait Monde, dont la phi- 
losophie est résumée par Gene- 
viève de GanHe-Anthonioz dans la 
préface dri livre Et vous, que pen- 
sez-vous ? que Françoise Ferrand 
tient de consacrer à «la Cave», 
où se tiennent; dans le Quartier la- 
tin, des échanges de savoirs pari- 
siens. 

«Là, écrit la présidente du mou- 
vement, s'expérimente une nouvelle 
école de kt citoyenneté, il est pos- 
tible, sous certaines conditions, de 


rassembler ceux qui ont F expérience 
de la grande pauvreté et des ci- 
toyens qui ont les moyens d’exercer 
leurs droits et leurs responsabilités 
(_). Bestposs3tAe.de concevoir et de 
mettre en œuvre leur reconnais- 
sance mutuelle et (eurfbrmation hu- 
maine commune. » Reconnaître la 
« capacité contributive » des plus 
démunis, s'associer à eux * pour 
forger le langage de leur p ropre 
message» et « penser autrement la 
société à partir des plus pauvres », 
tris sont, pour M“ de Gaulle- An- 
thonioz, tes enjeux des universités 
populaires, avec un écueil majeur â 
éviter ; lai confiscation de la partie 
parlesinteOecturis. 

La démarche est ambitieuse, no- 
tamment à L'heure où viennent de 
paraître des rapports alarmants 
sur Pflkttrisme en France et où te 
minis tre de la culture, Philippe 
Douste-Biazy, présent porte de U 
Vîflette, a indiqué que les subven- 
tions de son département ne profi- 
taient qu’à «5 %ou6% des Fran- 
çais ». M. Douste-Biazy n’a, par 
gfliigms, dm pu promettre d'autre 
que Fextenskm des projets cultu- 
rels de quartier. A condition toute- 
fois que les trente premières eapé- 
riences mises en place - « goutte 
d'eau », a-t-il reconnu- réus- 
sissent... Mais les organisateurs 
des JLCM ont voulu, tout de 
meme, voir un signe encourageant 
dans le fiait qu’un ministre de la 
culture ait, pour la première fols, 
accepté d'inaugurer leur manifes- 
tation. 

Miche] Castaing 


Manuscrits gênants 


A L’ETRANGER 


L a liberté d’expression est une chose en- 
combrante. Aux éditions Plon, on en défend 
ardemment le principe - et c’est bien légi- 
time, de la part d’une maison qui publie à la 
fois Salman Rushdie, l’écrivain condamné à mort par 
une fatwa, et le docteur Gubler, dont le livre, consacré 
à la santé de François Mitterrand, a été provisoire- 
ment saisi sur ordre du tribunal de Paris. 11 semble, en 
revanche, que le même éditeur se montre moins in- 
transigeant sur la défense de ce principe, lorsqu’on 
s’approche de sujets qui le concernent de plus près. 

Denis Robert, ancien journaliste à Libération, tient 
d’en faire les frais. & avait signé un contrat chez Plon 
en janvier 1995, et la publication de son livre était pré- 
vue à l’office du 28 février 1996. Après avoir touché 
une partie de son à-valoir, rencontré les représen- 
tants, corrigé les épreuves, fl a eu la surprise d’ap- 
prendre que le bon à tirer ne serait pas signé, que le 
livre était «différé». Malgré les modifications appor- 
tées au texte par Fauteur, à la demande des avocats 
de U maison, le PDG de Plon, Olivier Orban, persiste 
à dire que «le Une contient de lourdes diffamations, al- 
léguées sans preuves, et qu’il faut Fexaminer. Cela n’a 
rien à voir avec celui du docteur Gubler qui porte, fui, 
sur une vérité absolue. » 

Le propos de Denis Robert, il est vrai, est déran- 
geant: une sorte de «journal intime des affaires en 
cours » dénonçant les relations d’argent entre le mi- 
lieu politique et les grands groupes - y compris d'édi- 
tion. Parmi les personnes qui s’y trouvent mises en 


cause, certaines sont, par un mauvais hasard, des 
« auteurs Plon » : Edouard Balladur, Gérard Longuet 
ou François Léotard. Mais aussi Christian Brégou, 
PDG du Groupe de la Ciré (auquel Pion appartient), 
mais aussi Alcatel et Havas, actionnaires du groupe. 

« Tout ce que je dénonce dans mon livre, commente 
Fauteur, les manipulations des journalistes, les réseaux 
d’influence, j’en suis la première victime. L’attitude de 
l'éditeur me pousse à croire que fai raison et que le livre 
n’est pas anodin. » Olivier Orban ayant tardé à lui 
donner des explications, Denis Robert a fini par lui 
adresser une mise en demeure à laquelle cehri-d a ré- 
pondu en invoquant la nécessité, à nouveau, d’une 
expertise juridique. L’éditeur a des raisons, sans 
doute de vouloir gagner du temps : l’ennui n’est pas 
seulement que le fivre soit publié chez Plon, mais, 
tout simplement, qu’il existe. 

«Différer», par précaution vis-à-vis des pouvoirs 
en place, un manuscrit dont l'objet est de dénoncer la 
censure et le jeu de ces pouvoirs, voüà qui ne pouvait 
mieux apporter de l’eau au moulin de son auteur; 
D’autant plus que, chez Pkm, on semble prendre goût 
à supprimer subitement des livres du programme 
après les avoir mis en fabrication. Tel avait été du 
moins le cas pour le livre du Journaliste Stéphane De- 
nis, un roman à dés mettant en cause François Mit- 
terrand (« Le Monde des livres » du 22 septembre 
1995) et qui avait été rayé dn programme, au dernier 
moment, «pour des raisons juridiques ». 

Marion Van Renterghetn 


La « Pravda » désigne Brodsky 
comme « 
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LITTÉRATURES 

La Fin des temps ordinaires, de Florence Delay (p. D), Le Ptolémées, 
de Gottfned Benn (p. m), La SoHtude du satyre, d'Ennio Flaiano (p. IV), 
Ou ne poil compter sur personne, de Patricia Highsmith (p. IV), On 
combat et antres récits, de Patrick Süskind (p. IV), Les Deux Morts de 
ma grand-mère, d'Amos Oz (p. IV), Ne dis pas la nuit, cTAmos Oz 
(p. IV), Andromède, de Jean-Louis Curüs (p. V), La Montagne R, de 
Jacques Jouet (p. V), La Guerre buissonnière, de Jean Houdart (p. V), 

CHRONIQUES 

La fausseté des vertus humaines, de Jacques Esprit (p. Vin), Mondia- 
lisation, villes et territoires, de Pierre Veltz, Deux stratégies pour l'Eu- 
rope, de Frédéric Bozo (p. X), Europe In the balance, de Christoph Ber- 
tram (p. X), Le Gardien des promesses, d’Antoine Garapon (p. X), 
L’Argent de la chance, de Danièle-Luce Alet (p. X), 

ESSAIS 

Prendre les droits an sérieux, de Ronald Dworkin (p. IX), Cendres 
d'immortalité, de Catherine Weinberger-Thomas (p. XI), Aux origines 
d'Israël de Zeev StemheU, (p. XI) 


Le mensuel 

PASSAGES 


Il était une- fois un autiste... 
mal-aimé. 

Par Roger Misés et 
Pierre Dclion 
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l’aube 

l’éditeur qui aime ses livres 


AGENDA 

• DU 2 MARS AU 12 MAI, à Pé- 
renne, exposition autour du livre 
d’Henri Barbusse, Le Feu, prix 
Goncourt 1916 (Historial de la 
Grande Guerre, château de Pé- 
ronne, BP 63, 80200 Pérenne. (16) 
22-83-14-18). 

• LES 7 ET 8 MARS, à Parie 
(Italie), un colloque sur «Jean 
Giono et l’histoire » marquera la 
fin des commémorations du cente- 
naire de la naissance de l'écrivain ; 
il est notamment organisé par 
Funiversiré de Parie et le centre 
culturel français de Milan (Aula 
FoscoUam, université degfi studi 
di Paria, Palazzo Centrale, Corso 
Strada Nuova, 65. Rens. Centre 
culturel français de Milan : (02) 55- 
01-79-39). 

•JUSQU’AU 30 MARS, à Paris, 
Salon des papiers et livres anciens 
de collections (Espace Champer- 
ret, tous les jours de 11 à 19 heures, 
M» Porte-de -Champ erret, 75017 
Paris, entrée 45 F). 

• DU H AU 17 MARS, à Paris, 
exposition en forme d'intermède 
proposée par Patrick Amine, avec 
des artistes - Hugues Bigot, Ra- 
chei Poignant, Jean-Christophe 
Robert— - et des écrivains - Jean- 
Hubert G al flot, Lydie Salvayre, 
Stéphane ZagdanskL- sous 1e 
titre « Elle qui s’est mise nue de- 
vant son aimé », autour du tableau 


de Courbet, L’Origine du monde 
(Gâterie Alessandro Vivas, il bis, 
rue du forebe, 48-87-23-62). 

• LES 15 ET U MARS, h UCe, 
colloque Violette-Leduc, organisé 
par le « Centre du Roman 20-50 » 
sous la responsabilité de Paul Re- 
nard (Université Lüle-HJ, VDle- 
neuve-d’Ascq, salle A 207, entrée 
libre. Rens. Marie-France FayoOe- 
Pilarski, UFR de Lettres mo- 
dernes : 06) 20-41-61-33). 

• LE 21 MARS, à Paris, confé- 
rence du romancier portugais José 
Cardoso Pures sur le thème de «la 
deuxième écriture », dans le cadre 
d’un cycle de rencontres sur 
« F objet roman », organisé par la 
BPI du Centre Pompidou (petite 
salle, 1° sous-sol, 18 h 30, entrée 
libre). Le 28 mars, à la même berne 
et dans le même lieu, Pierre Mi- 
ction patina de «la peau du ro- 
man».. 

• LES 29 ET 30 MARS, à Ver- 
sailles, colloque sur le thème 
« Poétesse et égéries poétiques 
(1750-3820) », organisé par la So- 
ciété des amis des poètes Jean- An- 
toine Roucher et André Chénier et 
placé sous la présidence de René 
Pomeau (hôtel de vQle de Ver- 
sailles, salle André-Cad oret, entrée 
fibre. Siège de Tassodation : 53, 
rue «TAngiviner, 78000 Versailles). 


Paru dans la Pravda (organe du Parti communiste de la Fédération de 
Russie) du 8 février sous la signature d'Igor Prefine : 

«Aux Etats-Unis d’Amérique est morifaseph Brodsky. B y en a qui ont eu 
un peu de chagrin et d’autres que cette nouvelle a laissés indifférents. Qu’y 
faire? La poésie est une qffâne délicate . Et plus encore quand die est éli- 
taire. (-.) Mais même moi fai été étonné de ce que les médias aient baptisé 
Joseph Brodsky “grand poète rosse* et je me suis posé la question: de quel 
droit ? Je peux me tromper, mais U me semble pourtant que, pour porter ce 
titre, ü ne suffd pas d'itie lauréat de prix Nobel 

» On le sait, le poète en Russie est plus qu’un poète 1 Brodsky a-t-il mérité 
un tel titre ? Aurttit-U dans ses vers chanté la Russie ? Ou bien prononcé de 
bonnes paroles sur le peuple russe? Je rte me rappelle rien de teL. Pouch- 
kine et Essenine ont châtié tout cela et c’est pour cela qu’on les appelle 
“ grands poètes russe?. Mais Brodsky, dans le meilleur des cas, on peut rap- 
peler * de langue rosse", et encore avec réticence puisque ces dernières an- 
nées Ü écrivait de plus en pha en anglais et qu’on Fenterrera non pas à 
Saint-Pétersbourg, mais à Venise. 

» Quel “Russe" est-B donc ? Peut-être que le mieux serait d’appeler Brod- 
sky a grand poète juif. N’a-t-il pas dit: “Je suis juif cent pour cent On ne 
peut pas être plus juif que moi " ? Les juifs n’y trouveront rien à redire, les 
Russes encore moins. » 

• RUSSIE : LOI DE SOUTIEN A L'ÉDITION 

L’édition russe bénéficie depuis janvier (Tune nouvelle loi qui kd est 
largement favorable. Même si sa durée de rie n’est que de trois a ns max i- 
mum (31 décembre 1998), le monde de rédftion, essoufflé par de lourdes 
diarges, dont une TVA à 23^%, a de quoi se riÿoutcJU loi fédérale d’aide 
de FEtat aux moyens information de masse et à l’édition de k fédéra- 
tion de Rassie supprime la TVA, rimpôt sur les bénéfices et les 
douanières à F importation et à l'exportation pour toutes les activités 
liées h l'édition (rédaction, impression, transport), fou ailleurs, les mai- < 
sons d’édition ne sont plus obligées de vendre une partie de leurs devises 
provenant des bénéfices de l'exportation, à condition de réinvestir, bien 
sQl Ce sou tim fi nancier vise à acco m pagner le processus de privatisation 
du secteur: Morale oblige, cet aBégementfiscalne concerne en aucun cas 
les publications à caractère publicitaire ou pornographique. 

• ITALIE : LIRE EN V.O. 

Nlcbla La Tbuche, responsable des éditions Fengrén en Italie, se donne 
pour objectif de mettre des rayons de livres en langue anglaise Hawc 
toutes les Hbraines italiennes. Cette ambition repose air la constatation 

que k demande de livres en version originale, et plus particuSèrement en 

anglais, est en au gmen ta ti on constante en Italie. Pour le moment, pen- 
goin est distribué dans 1 500 Ebrairies et p^eteries sur tes-quelque 8 000 
que compte la fomnsule. “ 

• ROYAUME-UN): DUR DE SURVIVRE. 

Selon une indiscrétion, k dwh» de magasins WH Smith profiterait de 
sa position (un livre sur quatre est vendu dans ses magasins) pour impo- 
ser aux éditeurs des conditions particuSèremeat dures : rabais plus im- 
potents que ceux accordés normalement aux libraires et retours systé- 
matiques des invendus parallèlement à une extension de k période de 
créait uUsqu'à 60 ioursv Or prlmxvw Cnnfr h,ni«u^.UM «mr M*. 


^ J, a presenc avaient droit à un trattemem oc 

laveur p5 % d abattement seulement et des crédits sur 30 jours). Quant 
aux m aisons p lus importantes, fl leur a été également demandé de révisa 
teurs contrats. D’où un certain émoi dans te milieu de l'édition. Tout ceh 
serait une des ?» -fi— j.. »r_. *». « . . ? 


™ auemeoMion 0“ de syrien dé- 


• LONDRES : CRISE DU LOGEMENT 



- -r. — „ uca eenwams, cnjrme l 

Greene (les feintes ri étaient admises qu’à con 
prouv t f des . liens 4* Proche parenté, mais tes en&nts 
rte 303 ^ ? n»n anx domestiques sont carrément inrerc 

sestaxi&àc locaüan augmenter de près 
ff ™edfesïan gouvernementale, prise à k demande < 
propriétaires, lassés (Fôtre aussi éloignés des prix dn .marché. 



